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AVIS 

AUX  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  DK  LA  SOCIKTÉ  LINNÈENNE. 

Nous  prions  les  Sociétés ,  nos  correspondantes ,  de  re- 
garder ,  comme  accusé  de  réception  des  ouvrages  qu'elles 
ont  bien  voulu  nous  adresser ,  l'insertion  au  bulletin  biblio- 
graphique de  chaque  séance  des  litres  détaillés  de  ces  înêmes 
ouvrages. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  HE  LA  SOCIÉTÉ 

Pour  l'année   I807. 


MM. 


Président 

VicC'président 

Secrétaire  de  bureau 

—       de  correspondance. 

Archiviste 

Bibliothécaire 
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L'abbé  Marc. 
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Lk  Clf.iîc. 


f.a  floumiission  d'iinpression  est  formée  du  Présidenl ,  des 
deux  Secrétaires  et  de  cijiq  membres  de  la  Société  ;  elle  se 
trouve  ainsi  composée  pour  l'année  1867  : 

MM.  Le  Bol'CHEK,  Président. 

MOHiÉiîE,  Secrétaire  de  bureau 

Eug.  Oesi,()N(iCFIAMPS  .  Secrétaire  de  correspondance. 

A.   Kalvei,. 

Pierre. 

l'ERUlER. 
iîERJOI". 

Olivier. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 
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MEMBRES    HONORAIRES. 

M.   Fée  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg   1823  Fonditcnr, 

iM.  DE  Caumont,  membre  cor- 
l       respondant  de  l'Institut.     1823  Fondateor. 
Sfcréiaires        —        .    '  M.    Eudes -Deslongchamps, 
(       membre  correspondant  de 

l'Institut 1823  Fondafeitr. 

Archiviste         —              M.  FAucoN-DuQUESiNAv,  doc- 
leur-médecin 1823  Fondateor. 


LISTE 

DES    MEMBRES   RÉSIDANTS    DE    LA    SOCIÉTÉ. 

Date  de   nomination. 

MM.  AizF.    professeur  libre 1867 

Bebjot  ,   membre  du  Conseil  municipal.     ,     .  1863 

BiN-DupAKT,  pharmacien 1861 

BoNNKCHosE     de),   au  cluHiau  de  iMonceaux. 

près  Bayeux 1826 

BouRiENiNE,  docteur-médecin 1823.   FondaCenr. 

BoLKIEN^E   A.) ,  docteur-médecin 1854 

Caumont  (de)    correspondant   de  l'institul,  se- 

crétaire  huiioiaire  île  la  Société 1823.    Fondatenr. 

De  L'Hôpital  ,    professeur  au  Lycée.     .     •     .  1854 

Durand,  pharmacien  des  Hôpitaux    ....  185Zi 
Eudes-Deslongchamps  ,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen,  correspondant  de  l'Institut, 

secrétaire  honoraire  de  ta  Société.     .     .     .  1823.    FODdatCOr. 


Date  de  nonmiation, 
MM.  EuuES-DESLOiNGCHAMPs  (Eugèiie} ,  professeur  Sup- 
pléant de  zoologie  à  Ja  Faculté  des  sciences  . 
membre  du  Comité  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise,   secrétaire    de   correspondance    de  la 

Société 1853 

Faucon    du  Quksnaï,  docleur-i:     Vcin  ,  arc/ii- 

visle  honoraire  de  la  Société 1825.  Fondafour. 

Fauvel  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Société     .  1859 

Fauvbl  (Octavej,  ornithologiste 1864 

Fayel,  pharmacien 1854 

Faïel  (C),  docteur-médecin 1859 

FÉnON,  pharmacien 1859 

FoBMiGNY  DE  La  LoN DE  (de),  ornithologiste     .     .  \S6!x 

Fourneaux,  docteur-médecin 1825 

Gandy,  propriétaire,  et  Caen 1867 

GoESLE,  professeur  au    Lycée 1867 

Goulard,  botaniste,  rue  de  rKiigannerie.     .     .  1866 

Halbique  ,  pharmacien 1843 

Hue  DE  Matha>  ,  entomologiste 1859 

JouANNE ,  professeur  nu  Lycée 1860 

Lauinoy,  professeur  de  phjsique  au  Lycée.      .  1867 
Le  Baron,   pharnmcien  de  la   maison  centrale 

de  Beaulieu 1867 

Le    Boucher,   professeur  de  physique  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  pnsideni  de  la  Société.  1848 
Le   Clerc,    docteur-médecin,    trésorier  de  la 

Société 1827 

Liégard  (L.),  docteur-médecin 1866 

Luard,  docteur-médecin 1824 

Marc  (l'abbé) 1861 

MoNcoQ  (l'abbé;,  chef  d'institution 1K»)4 

MoMBKUN  (de),  minéralogiste,  a  (^uéliévillr  , 

près  Mézidon 1840 

MoRiÈRE,   professeur  de  Géologie   cl   de    Bola- 
ni(pu'  à  la  Faculté  des  sciences,  sccréiairc  de 

bureau  de  la  Société 1844 

Ogiek-W  ARD  ,  docteur-médecin 1866 


—   XI    — 

Date  de  nominaiinn. 

MM.  Olivier,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées.  1865 
Peerier,  docteur-médecin,  afclnràic  de  ta  So- 

rietc 1837 

PiERiiE  (I.) ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 
des  sciences ,  membre  correspondant  de  l'In- 

stitul 18^8 

PosTEL,  docteiir-niédeciu 1858 

Radlin  ,  professeur  au  Lycée 186i 

RouLLAND,  docteur-médecin 1866 

Vendryès  ,  inspecteur  d'Académie 1862 

Vieillard,  ingénieur  des  mines 1865 

Viger  ,   docteur-médecin 1861 


•     (  jDgrj^ga^ 


LISTE 

DES    MEMBRES    CORRESPONDANTS   QUI   ONT    ADHÉRÉ    AUX 
NOUVEAUX    STATUTS. 

Dati  de  nomination, 
MM.  Beaumont  (Élie  de),  sénaleur,  n:  .  Ire  de  l'In- 
stitut, etc.,  à  Paris 182(î 

Bert  (Paul),  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux 1865 

Bertot,  pharmacien,  à  Bayeux  (Calvados).     .  1851 
Besnou,  chirurgien  en  chef  de  la  marine  en  re- 
traite, à  Cherbourg  (Manche 1 861 

BiGNON,  docteur-médecin,  à  la  Ferté-Macé  (Ornej.  1867 
BoNNECHOSE  (¥j.  de),  botaniste,  à  Bayeu\  (Cal- 
vados)   1839 

BoNvouLOiH  (de),  entomologiste,  à  Paris.     .     .  186ii 

BouTiLLiER,  à  Honcherolles,    ))ar  Darnétal,  près 

Rouen,  géologue 1866 

Brébisson  (de),  botaniste,  à  Falaise  (Calvados).  1825 
Brébisson  (Bené  de)  ,  conchyliologiste,   à  Fa- 
laise   1369 

Bréon,  géologue,  à  Seniur    (Côte-d'Or).     .     .  1866 

Brongmart     A.-D,  ,,    professeur    au    Muséum 

d'histoire  naturelle,  à   Paris 1826 

BtcAiLLE,  géologue,    rue  St-Vivien  ,    132,    à 

Bouen 1866 

Bureau,  botaniste,  quai  de  Béthuue  ,  à    Paris.  1858 

Castro,  docteur-médecin,  à  Para  (Brésil).     .  1867 

Chènedollé  (de),  conseillei  général,  à  Vire.     .  1866 

CoLBEAu,  secrétaire  de  la  Société  nialacologique 

de  Belgique,  à  Bruxelles hl. 

Collenot,  géologue,  à   Semur  (Ci'ile-d'Or).     .  1826 
Co.NSTAMiN,  docteur-médecin,  géologue,  à  Poi- 
tiers             1865 

CoTTEAu,  magistral,  membre  du  Comité  de  la 

Paléontologie  française,  à  Auxerre  (Yonne).  1S()3 

Croquet  (l'abbé),  aumônier  de  l'établissement 

thermal  de  Bagnoles  (Orne) 1807 
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Date  de  nomination, 

MM.  Deplanche,  chirurgien  auxiliaire  de  la  marine, 

à  la  Nouvelle-Calédonie 1861 

Dewalque,  professeur  de  paléontologie  à  l'Uni- 
versité de  Liège  (Belgique) 1857 

Des  Moulins  (Charles),   géologue,  à   Bordeaux 

(Gironde) 1829 

Desaoyers   (Jules),   bibliothécaire  en   chef  du 

Muséum,  à   Paris 1825 

DoLFuss,  géologue,  au  Havre 1863 

DouÉTiL,  instituteur  communal,  à  Vire.     .     .  1866 

DouMET,  député  au  Corps  législatif,   à  Cette 

(Var) 1862 

DuFOuit,  président  de  la  Société  des  sciences  de 
Nantes  (Loire-Inférieure).     .     .     .     .     .     .  1863 

Duhamel,   botaniste,   à   Camembert  (Orne;.     ,  1856 

DuMORTiER,  négociant,  membre  de   la    Société 

géologique  de  France,  à  Lyon  (Rhône).     .  1866 

DuvEAu ,   ingénieur   civil,  à    Rouen.     .     .     .  1866 

Ebray,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Lyon, 
membre  du  Comité  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise, à   Tarare  (Rhône) 1863 

Etienne,  pharmacien,  à  Elbeuf. 1867 

Féderique  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Vire.  1866 

Féret,  ancien  juge   de  paix,  à   Pont-l'Évêque 

(Calvados) 1865 

Fekky  (de),  membre  du  Comité  de  la  Paléon- 
tologie  française,   à    Bussières,  près   Mâcon 

(Saône-et-Loire) 1860 

Flouest,  paléontologiste,    procureur   impérial, 

à   Châlons-sur-Marne 1866 

Foucbabd,  docteur-médecin,  à  La  Cambe  (Cal- 
vados)      .  1867 

Fromentel  (de),  docteur-médecin,  membre  du 
Comité  de  la  Paléontologie  française,  à  Gray 

(Haute-Saône) 1860 

Germiny  (de),  entomologiste,  à  Paris.     .     .  1864 

GiLiET,  botaniste,  à  Aîeuçon 1^67 
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Date  de  nomination. 
MM.   Grenier,  docteur-médecin,  président  de  la  So- 
ciété entomologique  de  France,  6i ,  rue   de 
Vaugirard,  à  Paris /rf. 

Hébert,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  membre  du  Comité  de  la 
Paléontologie  française 18160 

HovEN  (Van  der),  zoologiste,  professem-  à  rUni- 

versité  de  Leyde  (Hollande) 4.'8S7 

HusNOT,  botaniste,  h  Calian,   par  Athis  (Orne).  1884 

Lallehan,  adjoint  au  maire  de  Vire.     ...  1866 

LABTURiÈBt   (de),   maire  de  Vire.     ....  M. 

Jabdin-Edelhstan,  commissaire  de  la  marine,  à 

Bordeaux 1-861 

Le   Béhot  ,    pharmacien ,    à    Annay-sttr-Odon 

(Calvados) 1882 

Le   Bel,   docteur    médecin,    hotanisfe,    à  Va- 

lognes  (Manche) 1850 

Le  Bouteiller,    entomologiste,    à   Rouen,  rue 

des  Charrettes 1865 

Le  Dema-ï,  médecin,  à  Bagnoles  (Orne).     .     .  1867 

Lk  Gorjeu,  avocat,  à   Vire 1866 

Legrain,  artiste  peintre,  à  Vire M. 

Lennier,  conservateur   du    musée  du    Havre 

(Seine-Infétieure) 1868 

Le  Marchand,  médecin  major  de  1"  classe,  à 
Amélie-les-Bains 1866 

Lenormand  (René),  botaniste,  à  Vire  (Cal- 
vados,   1*63 

Lbpagb,  pharmacien,  à  Gisors  (Eure).     .     .     .  1860' 

Lbpace,  négociant,  ingénieur  des  arts  et  man»- 

factures,  à  Vire 1866 

LfitMERiE ,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Toulouse 1866 

LiMUR  (de),  conseiller  général  du  Morbihan    .  1€66 

Malinvaud,  botaniste,  rue  Clément,  6,  à  Thôtei 
de  l'Aima ,  à  Paris 1864 

MAHCHAisn  ,  pharmacien,  à  F<k;amp  (  Sehie- 
Infrieure) l'înn 
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Date  de  nomination. 

MM.  Marsell  (de),  entomologiste,  aux  Thèmes, 

à  Paris 1865 

Martin   (Honoré)  ,   zoologiste,  aux  Martigues 

(  Bouches-du-Rhône  ) 186/i 

Martin  ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Vire 1866 

Mellion,  pharmacien,  à  Vimoutiers  (Orne).     .       1859 

Milne-Edwards  (Alphonse),  professeur  à  l'École 
de  pharmacie  de  Paris 1864 

MocQUERYS,  entomologiste,  à  Évreux.     ...       1857 

Munier-Chalmas  ,  préparateur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris 1863 

Nanzoi'ty  (de),  général  commandant  la  subdi- 
vision à  Angers 1862 

Omalius-d'Halloy    (  de  ) ,    président  du  Sénat 

belge,  à  Halloy,  près  Bruxelles  (Belgique)     .       1827 

OzANNE,  juge  d'instruction,  à  Vire 1866 

Pépin  ,   docteur-médecin  ,  à  St-Pierre-sur-Dive. 

Picard  ,  professeur  au  collège  de  Bouxviller 
(Bas-Rhin) 1865 

Pierrat  ,   ornithologiste  ,   à  Gerbamont ,   près 

Vagny  (Vosges) fd. 

Piette  (E.)  ,  magistrat,  membre  du  Comité  de 

la  Paléontologie  française,  à  Craonne  Aisne).       186ii 

Porquet,  docteur-médecin,  à  Vire    ....       1866 

QuÉRUEL,  pharmacien,  à  Vire Jd. 

Raincourt  (de) ,  archiviste  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  à  Paris 1864 

Renod,  avocat  et  botaniste,  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure)  1823  Fondaleur. 

Rrtnès,  docteur  es  sciences  et  en  médecine,  à 

Marseille  (Bouches-du-Rhône; 1864 

Richard,  directeur  de  l'établissement  thermal  de 
Bagnoles  (Orne) 1867 

RouBALET,  géologue,  à  Nancy 1865 

SâPORTA  (de),  botaniste  et  paléontologiste,  à  Aix 

(BoucUes-du-Rhône) ISRO 
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Date  ae  nomination. 
MM.  Saulcy  (de),  entomologiste,  à  Metz  (Moselle).  1865 

ScHLOENBACH,    doctcur  ès  sciences  ,  aide-natu- 
raliste au  musée  de  Vienne 1864 

ScHLUMBERGER,  ingénieur  de  la  marine,  à  Nancy 

(Meurthe) 1863 

SicoTiÈBE  (de  la),  avocat,  à  Alençon.     .     .     .  1861 

Thielens,   docteur-médecin,  botaniste  et  géo- 
logue, à  Tirlemont  (Belgique) 1865 

Verneuil  (de),  membre  de  Tlnstitutetdu  Comité 
de  la  Paléontologie  française,  à  Paris  .     .     .  J855 

iBBAYE  rde),  membre  de  l'Institut,  au  château 
de  Clieverny,  près  Blois 1855 

Vieillard,  chirurgien  auxiliaire  de  la  marine, 

à  la  Nouvelle-Calédonie 1861 

ViLLERs   (  Georges  de  ) ,   adjoint  au   maire  de 

Bayeux  (Calvados) 1845 

Vos  (de),  botaniste,  à  Namur  (Belgique).     .     .  1866 

YvER  (L.),  ornithologiste,  au  château  du  Quesnot, 
par  Canisy  (Manche) 186» 

Zezchner,  professeur  à  l'Université  de  Varsovie.  1866 

ZiTTEL,  professeur  de  géologie  à  l'École  poly- 
technique de  Carlsrhue  (grand  duché  de  Bade).  1865 


iNoTA. — Prière  à  .VliVJ.  les  correspondants  de  rectifier,  s'il  y 
^  lieu ,  la  date  de  nomination  et  leur  adresse. 


SEANCE  DU  7  JANVIER  1867. 

IVésidenee  de  11.  LEBOUCIIKR. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

De  la  pari  de  iM.  Eugène  Deslongchamps,  membre  rési- 
dant : 

Le  Naturaliste,  discours  prononcé  à  la  séance  solennelle 
de  rentrée  des  Facultés  de  Droit,  des  Sciences  et  des  Lettres 
et  de  l'École  préparatoire  de  Médecine  de  Caen,  le  15  no- 
vembre 1866,  par  iM.  Eugène  Deslongchamps,  professeur 
suppléant  à  la  Faculté  des  Sciences,  in-8°.  Caen,  1866. 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications  : 

Mémoires  de  L'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  1"  série,  t.  IV,  in-S".  Tou- 
louse, 1866. 

Bidleiin  de  la  Société  géologique  de  France,  2'  série  , 
t.  XXIIÏ,  feuilles  Zj2-51.  Paris,  1865-66. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  nouvelle  période,  t.  IX,  2^  partie.  An- 
gers, 1866. 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen,  1" 
année,  1865,  in-8°.  Rouen,  1866. 

Maître  Jacques  (Journal  populaire  d'agriculture  publié  à 
Niort).  Fin  de  l'année  1866. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège  , 
t.   111,   renfermant  une  monographie  des  Coléoptères  de  la 
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famille  des  Phytophages,  par   M.   Lacordaire;  grand  m-8". 
Bruxelles  et  Leipzig,  1863. 

Id.,  t.  IX.  Liège,  186(). 

Id.,  t.  X.  Liège,  18fi6. 

The  Transactions,  etc.  (Transactions  de  la  Société  enlomo- 
logique  de  Londres) ,  ihird  séries,  vol.  lll  et  vol.  V,  in-8». 
Londres,  1866. 

En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence  ,  M.  Le- 
bouchcr  remercie  ses  collègues  de  l'avoir  appelé  à  cette  di- 
gnité ,  et  mon  assiduité  à  vos  séances,  ajoute  M.  Leboucher, 
ne  méritait  pas  une  telle  distinction  ;  je  ne  puis  m'expli- 
quer  vos  suffrages,  mes  chers  collègues ,  qu'en  pensant  que 
vous  avez  voulu  donner  une  marque  d'estime  et  un  témoi- 
gnage d'affection  à  l'un  de  vos  plus  anciens  confrères.  En 
vous  exprimant  les  plus  vifs  sentiments  de  gratitude,  per- 
mettez-moi de  vous  offrir  le  dévouement  le  plus  complet  et 
de  compter  sur  toute  votre  indulgence. 

Prenant  à  son  tour  la  parole  ,  M.  Morière  s'exprime  ainsi  : 
Et  moi  aussi ,  Messieurs  et  chers  collègues,  en  prenant 
possession  des  fonctions  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier 
dans  la  dernière  séance,  j'ai  besoin  de  vous  dire  que  j'éprouve 
d'abord  un  sentiment  de  profonde  reconnaissance  pour  les 
collègues  qui  m'ont  honoré  de  leurs  suffrages,  ensuite  un 
sentiment  d'appréhension  bien  naturel,  lorsque  je  songe  que 
je  suis  appelé  à  des  fonctions  qui  ont  été  si  dignement  rem- 
plies  pendant  32  ans  par  un  homme  qui  a  été  non-seulement 
le  Secrétaire ,  mais  l'honneur  et  l'illustration  de  la  Société. 

Vous  avez  pensé,  Messieurs,  qu'une  charge  si  lourde, 
accrue  encore  par  les  relations  toujours  croissantes  de  la 
Société  Linnéenne,  devait  être  partagée  entre  deux  secré- 
taires :  un  secrétaire  de  bureau  et  un  secrétaire  de  corres- 
pondance. Merci  d'avoir  choisi  pour  la  première  de  ces  di- 
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gnités  celui  que  vous  aviez  nommé  secrétaire-adjoint  pendant 
seize  années  consécutives  ;  merci  encore  de  lui  avoir  donné 
pour  collègue ,  dans  le  secrétariat ,  IVJ.  Eugène  Eudes- 
Deslongchamps  qui  a  déjà  prouvé  par  plusieurs  travaux  remar- 
quables qu'il  voulait  marcher  sur  les  traces  de  son  digne  père. 

Je  ne  puis  répondre  à  votre  confiance,  mes  chers  col- 
lègues, qu'en  vous  promettant  de  me  dévouer  d'une  manière 
absolue  aux  intérêts  de  la  Société  Linnéenne.  Quant  à  ma 
tâche,  vous  la  rendrez  moins  difficile  en  me  continuant  vos 
sympathies  et  en  venant  en  aide  à  l'insuffisance  du  Secrétaire. 

Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  la  Compagnie  tout 
entière,  en  priant  M.  Eug.  Deslongcharaps  de  transmettre  à 
son  père  l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société  dans  l'accomplisse- 
ment dos  fonctions  de  secrétaire.  Puisse  ce  témoignage 
unanime  apporter  un  soulagement  aux  cruelles  souffrances 
qui  le  retiennent  éloigné  de  nous,  et  puisse  la  promesse  qu'il 
nous  a  faite  de  revenir  quelquefois  assister  à  nos  séances , 
recevoir  le  plus  tôt  possible  son  accomplissement. 

M.  Eug.  Deslongchamps  remercie  également  ses  collègues 
du  titre  de  secrétaire  de  correspondance  qu'ils  ont  bien  voulu 
lui  donner. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  dans  la  personne  d'un  de  ses  dignitaires,  M.  le  D' 
Perrier,  son  bibliothécaire-archiviste,  enlevé  d'une  manière 
foudroyante  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  à  la  science  dans  le 
courant  du  mois  dernier.  Interprète  de  la  Compagnie,  M.  le 
Président  paie  un  juste  tribut  de  regrets  à  la  mémoire  de 
l'un  de  ses  membres  les  plus  anciens,  les  plus  dignes  et  les 
plus  aimés,  en  attendant  qu'une  notice  biographique,  publiée 
dans  le  Bulletin  de  1867,  fasse  mieux  connaître  l'ami ,  le 
médecin ,  le  naturaliste,  et  les  services  rendus  à  la  Société 
Linnéenne  par  le  Bibliothécaire-archiviste. 


—  u  — 

CORRESPONDANCE. 

Lecture  est  donnée  par  M.  le  Président  d'une  lettre  par 
laquelle  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Inslruction  publique 
l'engage  à  provoquer,  dans  le  sein  de  la  Sociélé  à  la  tête  de 
laquelle  il  est  placé,  la  formation  de  collections  d'histoire 
naturelle,  faites  au  point  de  vue  local  et  pratique,  et  qui  se- 
raient déposées  dans  quelques  établissements  d'instruction 
secondaire  spéciaux  de  sa  circonscription. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre  plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  ,  et  l'on  décide  que  cette  question 
sera  examinée  de  nouveau  dans  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  fait  encore  connaître  une  lettre  par  la- 
quelle M.  Emmanuel  Blanche ,  président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Rouen,  demande  l'échange  entre  les 
pubUcations  de  sa  Compagnie  et  celles  de  la  Société  Lin- 
néenne.  La  Société,  consultée,  accepte  cet  échange. 

M.  le  îr^ecrétaire  de  correspondance  lit  une  lettre  de 
M.  Edelestan  Jardin ,  sous -commissaire  de  la  marine  à 
Cherbourg,  relative  à  un  travail  sur  le  Surtarbrandur  d'Is- 
lande, sur  les  anciennes  forêts  et  sur  le  reboisement  de 
cette  île,  qu'il  désire  faire  imprimer  dans  les  Mémoires  de 
la  Société.  Après  discussion,  cette  demande  est  renvoyée  à 
la  Commission  d'impression  qui  devra  prendre  connaissance 
du  travail  complet  de  M.  Jardin. 

M.  le  Secrétaire  de  correspondance  donne  encore  lecture 
de  deux  lettres  :  dans  la  première,  M.  Deplanches  lui  ap- 
prend qu'il  rapporte  de  a  Nouvelle-Calédonie  divers  objets 
pour  le  musée  ;  dans  la;  econde,  M.  Davi(!son  lui  annonce 
la  continuation  de  ses  publications. 

Sur  la  proposition  de  M.  Morière,  l'Assemblée  décide  , 
avec  acclamation,  qu'une  médaille  en  argent  de  Linné  sera 
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offerte  à  M  de  Brébisson ,  en  exprimant  à  l'auteur  de  la 
Flore  de  la  Normandie  le  regret  de  n'avoir  pu  lui  dé- 
cerner cette  récompense  lors  de  la  séance  publique  tenue 
à  Falaise,  le  IG  juillet  1865,  le  coin  des  médailles  qu'elle 
peut  aujourd'hui  faire  frapper  n'étant  pas  encore  à  sa  dispo- 
sition à  cette  époque. 

M.  Eugène  Deslongchamps  annonce  que  son  père  est  en 
train  d'achever  un  travail  sur  les  Téléosauriens  ,  qui  sera 
une  espèce  de  Prodrome  contenant  la  caractéristique  de 
toutes  les  espèces  jurassiques.  Il  fait  passer  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  Compagnie  des  dessins  des  pièces  les 
plus  importantes. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  iM.  Raulin,  qui  fait  con- 
naître à  la  Société  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  étu- 
diant l'influence  des  sels  de  zinc  et  de  fer  sur  la  végétation 
des  Mucédinées.  M.  Raulin  s'exprime  ainsi: 

L'année  dernière,  j'ai  rendu  compte  à  la  Société  de  mes 
expériences  sur  l'influence  des  éléments  minéraux  dans  la 
végétation  d'une  Mucédinée  spéciale  :  V Ascoplwra  nigrans. 
J'ai  démontré  que,  outre  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène, 
l'azote,  éléments  principaux  de  toute  végétation,  ces  petites 
plantes  exigent,  pour  se  développer  abondamment:  du  phos- 
phore, du  potassium,  du  magnésium  et  du  soufre  à  l'étal  de 
sels.  J'ajoutais  que  probablement  d'autres  éléments  minéraux, 
qui  m'avaient  échappé  jusque-là,  intervenaient  encore,  (les 
prévisions  ont  été  confirmées  par  de  nouvelles  expériences. 
Voici  les  résultats  de  deux  végétations  parallèles:  l'une,  le 
n"  1,  avec  les  éléments  que  j'ai  nommés;  l'autre,  le  n°  2  , 
avec  ces  mêmes  éléments  et  une  petite  quantité  de  matières 
minérales  complexes  : 

1"  Récolte  (après  ?>  jours  de  végétation)  : 
N"  1 .   .   .  .     1  gr.  8.  N"  2 .  .   .  .     9  gr. 
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2*  RÉCOLTE  (  3  jours  plus  tard)  : 

Somme  des  poids, 

N"  1.    .  .   .      1  gr.  3 3gr.  1. 

N"  2.  .  .  .     6  gr.  8 15  gr.  8. 

3^  RÉCOLTE  (  3  jours  plus  tard)  : 

Somme  des  poids. 

N"  1.  .  .   .     1  gr.  i  gr.  1. 

N"  2.  .    .  .     5  gr.  7 21  gr.  5. 


J'ai  recherché  quels  éléments  pouvaient  produire  une  telle 
augmentation  de  récolte  (  car  le  rapport  est  à  peu  près  de  5 
à  1  ).  J'ai  trouvé  que  les  sels  de  zinc  produisaient  la  plus 
grande  partie  de  cette  influence. 

Dans  deux  vases  de  3  litres  d'eau  chacun  je  mels  les 
mêmes  éléments,  et  dans  l'un  d'eux  j'ajoute  0  gr.  1  de  sel  de 
zinc. 

Voici  quelques  résultats  : 


N°  1.   Sulfate  de  zinc.     0  gr. 
N"  2.  id.  Ogr.  1. 


Récolte  après  3  jours. 

3  gr.  7. 
8gr. 


1"  réc. 

2»  réc. 

Somme. 

S"^  réc. 

somme. 

2  g.  6 

7       2 

3  g.  2 
10 

5  g.  8 
17       2 

Ig.  8 
3       3 

7  g.  6 
20       5 

N°  1.  Acétate  de  zinc.  0  g. 

N"  2.  —  0  g.  1 

N"  1.  Azotate  de  zinc  0  g.       12       113       21   5       3j  2       21  7       5 

N^  2.  -  Og.  1  I   6       6110         |l6       51   li         I20       5 

Le  rapport  de  ces  deux  ordres  de  résultats  s'approche 

beaucoup  de  — 

Les  sols  de  fer  m'ont  paru  aussi  avoir  une  action  très- 
notable  ,  bien  que  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  soient  peu 
ou  point  concordants  : 


N"  1.  Citrate  de  fer.     0  gr. 
N"  2.  id.  Ogr.  1. 

1«  réc.  2"=  réc. 


Récolte  après  5  jours. 

3  gr.  2. 

8gr. 


N"  i.  Sulfate  de  fer,   .  0  g. 

No  2.  Id.  0  g.  1. 

N"  i.  Azolale  de  fer.  0  g. 

N-  2.  Id.  Og.J. 


7       2 


5  g.  5 
10 


Somme. 


9  g.  8 
17       2 


3«  réc.   somme 


Og.  5 
3       3 


2 

7 

8 

8 

10 

5 

1 

3 

6 

6 

10 

5 

16 

9 

3 

7 

10  g.  3 
20       5 

12       8 
20       0 


Ici,  le  rapport  moyen  est  environ  -^. 

Il  me  semble  donc  démontré  par  ces  expériences  et  par 
d'autres  encore  que  les  sels  de  zinc  et  de  fer  ont ,  en  petite 
quantité,  un  pouvoir  fertilisant  considérable  sur  les  végétaux 
dont  je  m'occupe.  Le  nombre  des  éléments  constitutifs 
utiles  est  ainsi  élevé  à  10  ;  et  il  est  très-possible  que  d'autres 
corps  simples  viennent  encore  s'ajouter  à  cette  liste. 


M.  le  Président  remercie  M.  Raulin  de  son  inléressanle 
communication ,  et  fait  avec  IM.  Pierre,  à  l'occasion  de  ce 
travail ,  quelques  observations  auxquelles  répond  M.  Raulin. 

M.  Berjot  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un 
groupe  d'anatifs  qui  ont  été  trouvés  à  Arromanches,  au  mois 
d'octobre  dernier.  Il  paraît  qu'à  cette  époque  un  grand 
nombre  d'individus  de  cette  famille  de  Cirrhipèdes  ont  été 
rencontrés  dans  la  même  localité  ,  attachés  qu'ils  étaient  à 
une  plaque  de  liège. 

M.  Eugène  Deslongchamps  dépose  sur  le  bureau  le  travail 
suivant  de  M.  Ed.  Jardin,  membre  correspondant. 


MEMOIRE 

SUR 

LE    SURTARBRANDUR    D'ISLANDE 

SUR  LES  A^CIENNES  FOHÉTS 
ET  SUR  LE  REBOISEMENT  DE  CETTE  ILE, 

Par  M.  ÉD.  JARDIN, 
Membre   correspondant. 

II  est  deux  faits  dont  on  ne  saurait  nier  l'exactitude  :  c'est 
d'abord  l'absence  totale  en  Islande  de  ce  qu'on  appelle  géné- 
ralement une  forêt ,  car  on  ne  saurait  décorer  de  ce  nom  les 
bois  taillis  de  bouleaux  et  de  saules  qu'on  voit  en  diverses 
localités  ;  c'est  ensuite  l'existence  du  Surtarbrandur  ou  bois 
fossile  en  un  grand  nombre  de  points. 

Quelques  savants  ayant  nié  ou  du  moins  mis  en  doute  que 
l'Islande  ait  jamais  eu  de  végétation  plus  brillante  que  celle 
qu'on  y  voit  de  nos  jours  ,  nous  avons  eu  pour  but ,  en  écri- 
vant ces  notes  ,  d'essayer  de  démontrer  le  contraire. 

De  plus,  et  comme  conséquence  naturelle,  après  avoir  di'crit 
le  surtarbrandur  ,  nous  dirons  le  parti  qu'on  en  tirait  jadis  et 
qu'on  peut  en  tirer  comme  combustible.  Enfin  ,  pour  com- 
pléter cette  étude ,  nous  ferons  voir  quelles  ont  été  les  causes 
du  déboisement  de  l'île  et  la  possibilité  de  rendre  de  vastes 
étendues  de  terrain  productives  ,  par  le  reboisement  des  val- 
lées et  par  le  dessèchement  des  marais. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  surtarbrandur  écrivent  ce 
nom  de  différentes  matiières  :  c'est  le  surtarbrandur  ,  suter- 
brand ,  surtarbrand  ,  sutur-brand  ,  sulurbrand  ;  ce  mot  est 
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composé  de  deux  mots  islandais  qui  signifient  bois  noir  , 
Wormius  le  définit  :  «  Lignum  ,  siicco  minerati  insaliium 
condensatumque  n  (1\  Cet  écrivain  s'étend  longuement  sur 
cette  matière  qui ,  selon  lui  ,  jouissait  de  plusieurs  propriétés 
médicales. 

Olafsen  et  Povelsen  ,  deux  savants  envoyés  par  le  roi  de 
Danemarck  ,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  (de  1752  à 
1757  )  ,  afin  d'éiudier  l'Islande,  en  font  mention  en  plusieurs 
endroits  de  leur  important  ouvrage  (2)  ;  et  pensent  que  le 
surtarbrandur  provient  d'anciennes  forêts  qui  ont  été  enfouies 
à  la  suite  de  cataclysmes  dont  l'Islande  offre  partout  la 
preuve. 

Mg"  de  Troïl,  évêque  de  Linkœping,  qui  écrivait  en  1773  (3) 
et  le  savant  Bergman  ,  en  1776  (ù) ,  parlent  aussi  du  surtar- 
brandur et  partagent  l'opinion  reçue  avant  eux  de  son  ori- 
gine ;  ce  dernier  même  affirme  avoir  reconnu  le  Pinus  Abies 
de  Linné  ,  dans  un  échantillon  où  l'on  distinguait  les  cercles 
concentriques  du  bois. 

M.  Robert,  dans  la  partie  Géologie  du  Voyage  de  la  re- 
cherche dans  le  Nord  ,  en  1836  (5)  ,  constate  la  présence  du 
surtarbrandur  dans  plusieurs  localités ,  mais  il  n'attribue  pas, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  l'origine  de  cette  matière  à  l'exis- 
tence de  forêts  primordiales,  et  pense  qu'il  faut  la  rapporter 
aux  bois  flottés  que  les  courants  apportent  des  côtes  d'Amé- 
rique. «  Il  me  paraît  très-probable,  dit-il,  que  la  plus  grande 
*  partie  du  lignite  qui  porte  ce  nom  ne  connaît  pas  d'autre 

(1)  Mioc,  lit).  I,  cap.  xv.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  texte. 

(  2)  Voyage  en  Islande,  traduit  par  Gautier  de  Pcjronne,  §§  S.^/i,  235, 
236,  237,  M5,  577,  578,  579,  580,  722  et  799. 

(3)  Lettres  sur  l'Islande,  par  Mg'  de  Troïl ,  Iraduitcs  du  suédois  par 
M.  Lind-Blom. 

[k]  Lettre  de  M.  le  Chevalier  Bcrguiau  à  Mg'  de  TroïJ. 

(5    Voyage  en  Scandinavie,  etc.,  etc.  Géologie,  p.  à"  et  !iS. 
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«  origine  ,  c'est-à-dire  qu'il  appartient  à  des  bois  flottés  qui, 
«  de  tout  temps,  ont  dû  échouer  sur  les  plages  d'Islande,  où 
«  nécessairement  ils  ont  été  enfouis  au  milieu  des  produc- 
«  tions  volcaniques ,  si  abondantes  dans  les  premiers  âges  de 
«  cette  île.  »  Et  plus  loin ,  soutenant  la  même  hypothèse,  ce 
savant  géologue  ajoute  :  «  Il  ne  faut  donc  pas  voir  dans  le 
«  surtarbrandur,  sous  le  point  de  vue  qui  nous  occupe,  les 
«  traces  d'une  grande  végétation  en  Islande,  qui  n'a  jamais 
«  existé  que  dans  la  tête  des  poètes  qui  ont  écrit  les  Sagas  (1) 
«  et  l'on  ne  doit  attribuer  la  disparition  de  quelques  petits 
«  bois  de  bouleaux ,  tels  qu'on  en  voit  encore  dans  la  même 
(c  île,  qu'à  de  grandes  éruptions  de  volcans.  » 

Les  courants,  il  est  vrai,  charrient  des  bois  flottés  sur  les 
côtes  d'Islande,  mais  la  quantité  en  a-t-elle  été  jamais  assez 
considérable  pour  former  les  vastes  gisements  de  lignite  qu'on 
rencontre  dans  cette  île,  à  des  hauteurs  bien  différentes  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (2)  ;  et  doit-on  admettre  sans  dis- 
cussion «  que  les  conifères  n'ont  jamais  pu  réussir  en  Islande, 
<'  même  dans  les  lieux  en  apparence  les  plus  favorables  à  leur 
«  végétation  ?  »  L'auteur  de  la  note  géologique  insérée  à  la 
suite  delà  relation  du  voyage  de  la  Reine-Hortense,  en  1856, 
partage  la  même  opinion  que  ses  prédécesseurs.  «  Il  est  admis 
((  maintenant,  dit-il,  que  ces  couches  de  lignite  ne  sont  pas 

((  des  restes  d'anciennes  forêts on  ne  voit  plus  dans  ces 

«  dépôts  que  des  amas  de  bois  flottés,  jetés  par  la  mer  sur 
«  les  côtes  d'Islande,  et  enfouis  sous  les  alluvions  et  les  cou- 
«  lées  volcaniques  (3).   » 

(1)  Voir  la  note  A,  à  la  fin  de  cet  article. 

(2)  A  Baula,  le  gisement  est  de  150  à  200  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  dans  la  baie  de  Skialfiandi  ;  dans  le  Nord,  il  est  ù  60 
mètres  ;  à  Stafholt,  à  20  mètres,  et  à  Virki,  à  quelques  mètres  seule- 
ment. 

(3)  Voyage  de  la  Reine-Hortense ,  Géologie,  p.  66. 


i 
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Le  Révérend  Frederick  IMetcalfe,  dans  son  Voyage  en  Is- 
lande, en  1860,  publié  sous  le  litre  de  The  Oxonian  in  Ice- 
land,  by  Rev.  Frederick  Metcalfe,  M.  A.  fellow  of  Lincoln 
Collège,  \%^\,  s'exprime  au  sujet  du  Surtarbrandur,  de  la 
manière  suivante.  (Nous  traduisons  littéralement.) 

«  Cette  pierre  d'achoppement  pour  les  géologues  se  trouve 
«  sur  les  côtés  d'un  ravin  qui  a  été  misa  nu  par  la  descente 
<c  d'un  torrent.  Elle  est  en  couches  de  trois  à  quatre  pouces 
«  d'épaisseur,  susceptibles  d'être  divisées  en  lames  très-minces. 
«  Sa  couleur  est  noire.  Au-dessus  sont  des  couches  d'une  ma- 
<i  tière  brunâtre,  ressemblant  à  de  l'argile  brûlée,  et  par- 
ce dessus  tout  sont  des  dépôts  de  scories  friables  et  de  cendres. 

('  L'opinion  de  Von  ïroil  est  que  celle  matière  a  été  for- 
te méepar  une  irruption  de  la  lave  qui,  entraînant  toutes  les 
«  forêts,  les  aura  anéanties  en  les  brûlant  et  les  étouffant  en 
((  même  temps.  Gaimard  pense  que  ce  ne  sont  que  des  bois 
«  flottés  qui  devinrent  complètement  scellés,  pour  ainsi  dire, 
«  par  de  nouveaux  dépôts,  et  qui,  par  cette  cuisson  et  pres- 
«  sion,  se  sont  convertis  en  charbon.  Mais  alors,  d'où  vient 
«  l'impression  des  feuilles  que  j'ai  vue  fréquemment  sur  les 
«  lames  minces  que  j'obtiens  en  divisant  ce  minéral  ;  car  le 
«  bois  flotté  que  j'ai  vu  est  aussi  dépourvu  de  feuilles  et  aussi 
«  uni  que  la  tête  d'un  gentilhomme  du  moyen-âge  sans  sa 
«  perruque.  Cette  difficulté  est  combattue  par  le  fait  que  du 
«  bois  flotlé  peut  être  quelquefois  enfoui  dans  la  glace , 
«  avec  toutes  ses  feuilles,  Il  y  a  un  degré  de  verdure  dans 
«  cet  élat  qui  fait  connaître  à  quoi  on  doit  s'en  tenir.  Le 
«  meilleur  avis  semble  êlre  celui-ci,  c'est  qu'à  une  certaine 
«  époque,  grâce  à  un  état  différent  de  l'atmosphère,  il  y  avait 
((  une  énorme  croissance  de  végétaux  dans  ces  régions.  Un 
(I  dépôt  d'argile  ou  d'autres  matières  s'est  déversé  soudaine- 
n  ment  sur  cette  végétation,  el  les  gaz  étant  renfermés  par 
«  des  procédés  chimiques,  la  matière  végétale  s'est  trausfor- 
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f   mée   en  Surtarbrandtir  ou  lignite  voisin  du  charbon,  les 
«  conditions  de  sa  formation  différant  de  celles  qui  contri- 
•  buent  à  la  formation  du  charbon.  » 

l^letcalfe,  ajoute  en  note  :  «  Wallerhausen  ne  partage  pas 
«  avec  Stcentrup  l'opinion,  jadis  anciennement  reçue,  que  le 
«  Surtarbrandur  est  composé  de  bois  flotté.  11  pense  plutôt 
«  que  les  bois  en  question  poussaient  jadis  en  Islande,  et  que 
«  cette  île  jouissait  alors  d'un  climat  plus  doux  que  mainte- 
«  nant.  Suivant  des  notes  de  Stcentrup  non  publiées,  les 
<(  couches  de  Surtarbrandur  doivent  être  considérées  comme 
((  des  forêts  stratifiées  ensevelies  par  des  éruptions  de  cendres 
«  de  volcans  sous-marins.  Walterhausen  cite  comme  exemple 
«  intéressant  un  lit  de  tuf  qui  contient  deux  couches  de  Sur- 
('  tarbrandur  séparées  par  une  veine  de  trapp.  »  (Voir  la  de- 
scription des  volcans  du  professeur  Daubeny.  Supplément, 
page  787.) 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  gîtes  de  Surtar- 
brandur en  Islande  ;  sur  la  côte  du  Nord,  sa  présence  est 
signalée  dans  le  Skagafjord,  en  plusieurs  points  et  principale- 
ment dans  la  gorge  de  la  montagne  appelée  Hofsgil,  près  de 
la  rivière  Tinna  et  près  de  la  métairie  d'Ulfa  et  du  capTjornes  ; 
sur  la  côte  est,  dans  la  montagne  appelée  Baularfelt,  près  de 
la  côte  orientale  du  Vopnafjord. 

Dans  le  sud,  les  gisements  sont  moins  connus,  à  cause  de 
l'affreuse  stérilité  du  sol  qui  le  rend  en  grande  partie  inhabi- 
table, mais  dans  l'ouest,  ils  sont  en  grand  nombre  à  la  mon- 
tagne de  Baula,  à  quelque  distance  de  la  métairie  d'Hreda- 
valn,  à  l'ouest  du  Nordura,  près  de  Slafholt  (1),  sur  la  côte 
nord  de  Breydarfjord,  à  Grundarfjord  (Granefjord).  Près 
d'Arnafjord  et  à  Isafjord,  on  en  trouve  des  gisements  consi- 

(1)  C'est  <lp  ce  point  qu'a  éld-'exlrail  celui  qui  n  servi  à  M.  Peyrcmol 
pour  son  analyse. 
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dérables.  D'autres  localilés  sont  encore  indiquées  |)ar  Olafsen, 
el  il  est  probable  qu'il  en  existe  un  plus  grand  nombre  qui 
ne  sont  pas  connues  (1). 

Lesurtarbrandur  se  rencontre  tantôt  au  niveau  delà  mer, 
tantôt  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  de  ce  niveau  ; 
quclciucfois  il  est  entièrement  exempt  de  matières  étrangères 
eltrès-compacie,  d'autres  fois  il  est  en  petits  fragments,  mé- 
langé de  cailloux  et  de  terre,  quelquefois  même  presque  en 
|)0ussière     Les  couches  sont  d'une   épaisseur  très-variable, 
depuis   12    mètres,  comme    à    Virki ,  jusqu'à   une  simple 
nappe  ;  ces  couches  sont  généralement   horizontales,  et  on 
peut  en  extraire  des  blocs  d'un   volume  assez  considérable. 
M.  Robert  en  a  remarqué  à  Virki  un  bloc  de  1  m.  05  dans 
son  plus  grand  diamètre  et  de  0  m.  32  dans  son  plus  petit,  et 
lors  du  voyage  de  la  Reine-Horiensc  en   Islande,   en  1856, 
S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  en  rapporta  une  table  qui  avait  été 
trouvée  dans  le  bœrou  la  demeure  d'un  habitant. 

!M.  Peyremol,  pharmacien,  professeur  à  l'hôpital  maritime 
de  Rochefort,  a  eu  l'obligeance  d'analyser  un  morceau  de  ce 
bois  fossile  extrait  de  Stafholt  dans  le  Borgarfjord  et  a  trouvé 
les  résultats  suivants  :  «  Cet  échantillon  est  noir,  compacte, 
«  schisteux,  il  présente  dans  son  épaisseur  deux  variétés  de 
«  texture  :  l'une  mate  et  quilleuse  dont  les  fibres  ont  con- 
«  serve  leurs  détails  d'organisation  ;  l'autre  brillante,  rési- 
«  noide  et  dont  la  cassure  vitreuse  se  fait  néanmoins  suivant 
«  des  directions  perpendiculaires  qui  communiquent  aux 
«  fragments  la  forme  de  parallélipipèdes. 

((  Par  le  frottement,  ces  deux  variétés  ne  laissent  point  de 
«  trace  noire  sur  le  papier. 

«  Ce surtarbrandur  offre  la  composition  suivante: 

((  S<!au 10 

(1)  Voir  la  noie  B. 
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K  Produits  volatils  (flistillalion sèche),     .  3 

((  Cendres 60 

u  Charbon 27 

«  son  pouvoir  calorifique  est  à  celui  du  charbon  de  chêne 
a  ::  9:33. 

«  Ce  dernier  résultat,  obtenu  par  la  réduction  de  la  litharge, 
«  indique  que  cette  variété  de  surtarbrandur  ne  peut  occuper 
((  qu'un  rang  inférieur  parmi  les  combustibles. 

«  La  manière  dont  il  se  comporte  aux  essais  par  la  voie 
(c  sèche,  confirme  cette  assertion. 

«  Il  n'éprouve,  quand  on  le  soumet  à  l'action  d'un  feu 
«  intense  ni  fusion,  ni  ramollissement,  ni  boursoufflenient; 
«  il  ne  change  pas  de  forme,  se  fendille  à  peine  en  quelques 
ce  points,  brûle  sans  flamme  et  avec  très-peu  d'éclat.  Il 
«  s'éteint  dès  qu'on  le  soustrait  à  la  source  de  chaleur.  Il 
a  donne  une  faible  quantité  de  fumée  jaunâtre  dont  l'odeur 
((  rappelle  celle  de  la  fumée  de  tourbe. 

«  Chauffé  au  rouge  dans  le  tube  fermé,  il  ne  fournit,  après 
«  l'expulsion  de  l'eau,  qu'une  petite  proportion  de  produits 
«  liquides  faiblement  alcalins.  Ces  produits  sont  acides  dans 
«  le  tube  ouvert. 

(.  Ses  cendres,  très-abondantes,  sont  d'un  gris-rougeâtre 
«  foncé.  Elles  contiennent  une  grande  quantité  de  fer. 

((  Il  n'est  même  pas  besoin  d'incinérer  le  surtarbrandur 
a  pour  en  séparer  le  fer.  En  le  traitant  directement  h  chaud 
«  par  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  une  liqueur  forte- 
«  ment  colorée  par  le  chlorure  ferrique.  »  Le  même  savant 
ajoute  :  «  Ce  lignite,  réduit  en  poudre  et  lessivé  à  l'eau  dis- 
«  tillée,  ne  donne  aucun  indice  d'un  chlorure  quelconque  ;  il 
«  en  est  de  même  de  la  cendre  qu'il  produit.   » 

M.  lAIouchet,  de  Rochefort,  savant  micrographe,  aussi 
consciencieux   que    modeste,    à  qui  j'ai  soumis  quelques 
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échaniilloiis  de  surtarbrandur,  provenant  de  la  même  origine, 
m'a  remis  la  note  suivante  : 

«  Parmi  les  divers  échantillons  de  surtarbrandur  qui  m'ont 
«  été  présentés,  les  uns  sont  plus  durs  que  les  autres.  Ceux-là 
«  sont  légèrement  infiltrés  de  silice,  et  l'on  pourrait  croire, 
«  au  premier  abord,  que  c'est  plutôt  du  carbonate  de  chaux 
«  qui  a  pénétré  dans  l'intérieur;  mais  quelques  morceaux 
a  plongés  dans  l'acide  nitrique  n'ont  i)roduit  aucune  effer- 
«  vescence, 

«  L'analyse  microscopique  a  démontre,  d'une  manière  cer- 
«  taine,  que  le  lignite  en  question  provient  non-seulement 
«  d'arbres  dicolylédons,  mais  qu'il  provient  encore  de  coni- 
«  fères.  En  effet,  on  remarque  sur  un  petit  échantillon  ré- 
«  duit  en  tranche  assez  mince  pour  laisser  passer  la  lumière, 
«  et  formant  une  coupe  verticale  radiale,  ks  pointes  glan- 
a  dulaires  qui  caractérisent  les  bois  résineux. 

«  Par  suite  de  la  disposition  des  ponctuations  sur  la  face 
((  latérale  des  fibres  ligueuses,  je  crois  devoir  ajouter  que  le 
«  Surtarbrandur  appartient  à  la  2»=  tribu  de  la  famille  des 
«  Abiétinées.  » 

Ces  détails  scientifiques  étant  établis,  il  y  a  lieu  d'examiner 
avec  attention  la  phrase  de  Wormius  citée  précédemment  : 
Lignum  succo  minerali  insalitum  condeiisaiumque.  Cette 
phrase  de  basse-latinité  signifie  que  le  bois  est  imprégné  d'un 
suc  minéral,  conservé  par  l'infiltration  dans  les  pores  de  par- 
ticules pierreuses,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  silice 
et  qu'il  a  été  ensuite  comprimé,  resserré,  condensatum,  par 
des  amas  de  lave  ou  de  pierre. 

Il  paraît  que  ce  lignite  était  jadis  utilisé  en  Islande.  «  Sur 
«  la  côte  ouest,  les  habitants  qui  avoisinent  la  lande  de 
((  Grœnne  brûlent  tous  les  ans  de  ce  surtarbrandur  pour  en 
(.  faire  du  charbon,  dit  Paulsen.  Dans  le  nord,  les  habitants 
«  des  environs  (de  Skagaijord)  se  rendent  tous  les  ans  dans 
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«  ce  lieu,  afin  d'enlever  le  surtarbraiidur  pour  en  faire  du 
«  charbon  pour  leurs  forges  et  leurs  ateliers.  »  El,  en  parlant 
de  celui  de  Borgarfjord ,  (c  on  pourrait  employer  ce  bois 
«  fossile  pour  le  chauffage,  principalement  quand  on  a  be- 
«  soin  d'un  feu  ardent,  mais  il  faudrait  en  même  temps  le 
«  mêler  avec  quelque  matière  ou  bois  qui  prenne  facilement 
B  feu  :  il  donne  une  petite  flamme  claire  et  beaucoup  de  cha- 
cc  leur.  La  fumée  a  une  odeur  acide  et  désagréable,  mais 
«  elle  n'est  ni  étouffante,  ni  malfaisante,  autant  qu'on  a  pu 
«  s'en  assurer  jusqu'à  présent.  Lorsqu'on  l'étouffé  à  propos, 
«  après  avoir  été  bien  enflammé,  il  donne  un  charbon  dur, 
«  noir  et  luisant  ;  il  est  plus  lourd  que  le  charbon  de  bois 
«  ordinaire,  mais  plus  léger  que  le  charbon  de  terre.  Il  donne 
ic  un  feu  ardent,  une  flamme  pure  et  ne  fume  point,  en  quoi 
«  il  est  préférable  aux  deux  autres.  Les  serruriers  qui  l'ont 
«  essayé  le  préfèrent  au  charbon  de  terre,  assurant  qu'il 
«  n'altère  point  le  fer  ;  la  cendre  est  très-fine  et  d'un  rouge 
«  de  safran.   » 

Et  ailleurs  :  «  Celte  matière  est  noire,  dure  et  unie  et  se 
«  polit  comme  du  bois  d'ébène.  Ce  bois  est  plus  pesant  que 
«  le  chêne  et  autres  bois  pareils.  Il  se  laisse  bien  manier  soit 
«  au  rabot,  à  la  hache  ou  à  la  scie.  » 

En  présence  de  ces  données  qui  paraissent  si  positives, 
étant  écrites  par  des  témoins  oculaires,  l'existence  du  Surtar- 
brandur  en  Islande  paraîtrait  devoir  être  une  source  de  bien- 
être  pour  les  habitants  de  cette  île,  car  ils  pourraient  l'utiliser 
comme  combustible  pendant  leurs  longs  et  rigoureux  hivers. 
Les  résultats  obtenus  par  M.  Peyremol,  sur  le  surtarbrandur 
considéré  comme  combustible  n'ont  pas,  il  est  vrai,  été  très- 
satisfaisants,  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  essais 
ont  été  faits  sur  des  échantillons  provenant  de  la  même 
couche,  et  il  est  probable  que,  lors  de  leur  extraction,  on 
n'avait  pas  choisi  les  plus  friables  pour  me  les  faire  parvenir 
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jusqu'à  Reykjavick.  Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'on  en 
fasse  maintenant  un  grand  usage.  Il  serait  en  effet  utile  pour 
le  brûler  avec  avantage  d'avoir  un  appareil  de  chauffage  dis 
posé  à  cet  effet,  ou  au  moins  une  grille;  mais  les  habitants 
des  campagnes  et  du  littoral  préfèrent  brûler  la  tourbe,  qu'ils 
préparent  dans  la  saison  d'été,  des  algues,  des  roseaux,  des 
os  de  poisson,  des  mottes  de  gazon  et  môme  la  fiente  de  leurs 
bestiaux  séchée  au  soleil.  Le  transport  est  si  incommode  que 
cette  circonstance  présente  peut-être  la  plus  grande  diffi- 
culté pour  l'emploi  de  cette  matière.  Les  personnes  aisées 
brûlent  du  charbon  de  terre  pour  le  chauffage  des  pièces  et 
la  cuisson  des  aliments, 

La  question  des  voies  de  communication  à  établir  dans  les 
parties  habitées  de  l'Islande  est  discutée  à  chaque  réunion  de 
l'Allhing  (1),  mais  les  ressources  budgétaires  de  l'île,  qui 
compte  à  peine  60,000  habitants,  sont  si  faibles  que  les  dé- 
penses qui  pourraient  être  faites,  seraient  presque  insigni- 
fiantes, et  cependant  c'est  de  l'existence  de  ces  voies  que 
dépend  en  grande  partie  la  prospérité  d'un  pays  et  le  bien- 
être  de  ses  habitants.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
sujet. 

Nous  avons  maintenant  à  étudier  la  question  controversée 
de  savoir  s'il  a  existé  autrefois  en  Islande  des  forêts  plus  con- 
sidérables que  les  bois  et  broussailles  qu'on  y  voit  actuellement. 
Et  d'abord  notre  opinion  est  que,  s'il  ne  faut  pas  toujours 
ajouter  une  pleine  et  entière  confiance  aux  récits  des  Sagas 
ou  aux  légendes  des  poètes  islandais,  on  ne  doit  pas  rejeter 
complètement  l'accord  unanime  des  différents  auteurs,  poètes 
ou  historiens   qui  ont   écrit  depuis  le  X^  siècle  et  qui  tous 


(1)  Les  membres  (iiii  représentent  les  divers  districts  de  l'île  se 
réunissent  tous  les  deux  ans,  à  Reykjavick,  pour  discuter  les  inlérêtsdu 
pajs  el  formuler  les  demandes  à  faire  au  Gouvernement  Danois. 
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parlent  d'une  manière  Irès-explicile  des  forèls  de  celle  île, 
comme  un  écrivain  allemand  parlera  de  la  Furèl-Noire,  sans 
qu'il  puisse  supposer  qu'un  jour  pcul-ètre  on  meltra  son  as- 
sertion en  doute. 

iMais,  écoutons  les  savants  auteurs  du  Voyage  en  Islande 
qui,  tous  deux  Islandais,  ont  passé  plusieurs  années  à  étudier 
ce  pays  et  ont  pu  consulter  beaucoup  d'écrits  que  nous  n'a- 
vons pas  à  notre  disposition. 

Nous  lisons  au  §  105  de  leur  ouvrage:  «  Plusieurs  histo- 
«  riens  islandais  assurent  que  le  district  de  Kjôs  (dans  le  sud) 
«  était  si  plein  de  forêts  dans  le  temps  qu'il  commença  à  se 
«  peupler,  que  les  nouveaux  colons  furent  obligés  d'en 
«  abattre  considérablement  pour  y  construire  leurs  liabita- 
<i  \Mï\?,.LQm' Kjalnesinga  Saga  parle  aussi  de  ces  nombreuses 
u  cl  vastes  forèls,  et  quoicpie  ce  livre  renferme  beaucoup  de 
((  fables  et  d'erreurs,  principalement  dans  les  époques  cl 
a  les  dates,  on  peut  y  ajouter  foi  sur  ce  sujet,  puisque  les 
«  détails  qu'il  fournil  sont  trop  circonstanciés  et  que  la 
«  plupart  de  ces  emplacements  ont  conservé  des  noms  qui 
<L  dérivent  absolument  des  mois  bois  ou  forêts,  tels  que  celui 
«  de  Braularliolt  et  autres  semblables.   » 

Au  §  3/j6:'i  ce  (ju'on  lit  dans  le  Lundnama Saga  et  Y KgiU- 
«  Saga  skatlu-gi  iinssona7\  i:s[).2ï  du  district  de  Borgarfjord 
«  et  principalement  du  Myrar,  n'est  pas  moins  remarquable, 
t  Ces  annales  disent  que  toute  l'étendue  du  pays  jusque  sur 
0  la  montagne  était  garnie  de  bois  (1).    • 

Au  §  530  :  i  Les  annales  de  l'isiande,  mais  encore  plus 
•  les  traces  (jue  l'on  rencontre  dans  les  fosses  à  tourbe,  ainsi 


(t)  Dans  ce  lcni|)s-là  (vers  le  IX'  siècle)  l'Islande  était  couverte 
(anglicr  vvctgi  titoit ,  de  bois  enire  lu  nionlugric  les  nioiilagiies  cl  le 
rivage  ;.  1  panii  lip  \as  Is'and  vij)':  \u\il  à  uiii)li  fjalls  oc  Ijoro.  ('sleii- 
dig^Lok  d'Ari  le  l'iodi  ou  l'ciudil.) 
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«  (|iic  les  morceaux  de  bois  |)étririé.s  et  imprégnés  de  suc 
«  minéral,  prouvent  suffisamment  qu'il  y  a  eu  partout  des 
<(  forêts  de  bouleaux  :  il  en  existe  encore  quelques-unes.    » 

Au  §900:  ((  Celte  partie  de  l'Islande  (sud)  a  eu  autrefois 
«  des  forets  dans  les  endroits  où  l'on  ne  se  souvient  pas  au- 
«  jourd'liui  d'eu  avoir  vu;  la  même  chose  a  été  remarquée 
«  dans  toute  l'Islande...  On  ne  voit  anjourdliui  (|ue  de  petits 
«  arbres  de  deux  à  trois  pouces  dans  les  endroits  où  il  y  en 
M  avait  (|ui  avaient  six  pouces  et  plus  de  diamètre.. .  En  1 756, 
Cl  nous  vîmes  un  tel  arbre  (d'une  forte  croissance)  dans  le 
Il  canton  de  Fijotshiid.  L'arbre  est  tout  près  des  maisons,  sur 
«  un  rocher  proche  de  la  rivière;  il  avait  UQ  pieds  de 
a  haut  et  était  à;;é  de  soixante-sept  ;ins...  Les|)rincipalcs  forêts 
«  de  la  partie  méridionale,  qui  sont  détruites  aujourd'hui 
Il  étaient  dans  le  district  de  Rangarvollur  et  s'étendaient  en 
«  long  et  en  large  autour  du  mont  Héc!a...  les  annalistes 
:i  nomment  expressément  les  années  où  quelque  portion  de 
Il  ces  bois  fut  incendiée  ou  détruite.    " 

M.  de  Troïl,  ([ue  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer, 
s'exprime  ainsi  :  <•  Il  est  étonnant  qu'il  n'y  ail  point  de  forêts 
(t  ni  de  bois  en.  Islande  :  à  peine  y  c\iste-t-il  un  seul  arbre, 
(i  quoiqu'on  ail  des  preuves  convaincantes  que  celte  île  en  a 
«  produit  autrefois  en  abondance;  et  quelques  pages  plus 
(i  loin  :  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des  forêts  en 
«  Islande  :  on  y  voit  même  encore  quelques  petits  bois  comme 
«  d'Ilallormstad,  d'IIusafell,  d'A  et  (juelques  autres;  cepen- 
a  danl  il  n'y  croît  ni  pin  ni  sapin.    >> 

Nous  croyons  avoir  démontré  suffisamment,  par  ces  textes, 
que  jadis  l'Islande  a  été  plus  riche  en  forêts  qu'elle  ne  l'est 
actuellement.  La  comparaison  qui  sera  faite  plus  loin  de  celte 
île  avec  les  régions  arcti(|ues  dont  les  conditions  climatolo- 
gi(iues  sont  les  mêmes,  viendra  encore  à  i'iippui  de  notre  asser- 
tion. 
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Il  nous  roslc ,  pour  terminer  cette  partie  de  notre  pro- 
gramme, h  rechercher  les  causes  qui  peuvent  avoir  contribué 
à  la  disparition  des  forets. 

En  quelque  point  de  l'Islande  qu'on  aborde,  on  s'aperçoit 
qu'on  foule  un  sol  volcanique:  les  conséquences  sont  faciles  à 
déduire  et  les  historiens  citent  de  vastes  surfaces  qui,  jadis 
habitées  et  fertiles,  ne  sont  plus  que  des  déserts  de  lave  de  la 
plus  complète  stérilité;  tout  indique,  en  effet, des  mouvements 
de  terrain  considérables  :  les  rivages  |)rofondément  accidentés, 
les  chaînes  de  montagnes  courtes  et  se  repliant,  pour  ainsi  dire, 
sur  elles-mêmes,  des  cours  d'eau  jadis  abondants  et  mainte- 
nant desséchés,  d'autres  suivant  un  cours  différent  de  celui 
qu'ils  avaient  précédemmciit  (1),  des  montagnes  entières  dis- 
paraissant pour  faire  place  à  des  plaines  de  lave  (2j,  dos  co- 
quilles marines  à  plusieurs  cciilimùlres  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  mer  (3) ,  des  incendies  effrayants  causés  par 
l'éruption  des  volcans:  toutes  ces  circonstances  sont  bien  de 
nature  à  détruire  les  forêts  d'un  pays  et  à  remplacer  des  ré- 
gions fertiles  par  des  plaines  arides  et  désolées. 

Une  seconde  cause  de  la  destruction  des  f  »rêts  en  Ishmde, 
c'est  la  fréquence  et  l'impétuosité  des  vents*  au  milieu  de 
bois  qui,  entamés  par  la  hache  d'une  manière  peu  intelligente, 
ne  pouvaient  plus  soutenir  l'effort  des  tempêtes,  se  brisaient 
et  finissaient  par  être  anéantis.  Les  ouragans  sont  quelque- 
fois tellement  violents  qu'ils  détachent  des  quartiers  de  ro- 
chers du  sommet  des  montagnes  et  les  font  rouler  avec  im- 
pétuosité dans  le  fond  des  vallées  où  ils  causent  souvent  de 


(1)  La  Hvila. 

(2)  La  monlagne  d'Euncbcr.T;. 

(3)  El)  Iciiiinl  compte,  loiilefois,  de  l'iibaissemeiil  général  du  niveau 
de  la  nier  autour  de  l'Islande  ou  du  soulèvement  du  sol,  ce  qui  n'est 
pas  encore  dénioulré. 
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grands  dcsaslros  (i)  ;  la  gelée  ,  combinée  avec  les  vents,  peut 
aussi  avoir  contribué  à  la  disparition  des  arbres  en  les  ren- 
dant trop  rigides  pour  courber  sous  l'effort  de  la  lenipète. 

Il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  pouvoir  opposer  une  digue 
h  ces  deux  agents  de  destruction  ,  surtout  au  premier  qui 
glace  de  terreur  l'habitant  des  contrées  volcaniques  ;  mais  il 
peut  assurément  éviter  le  troisième  :  je  veux  dire  le  mode  vi- 
cieux d'exploitation  des  forêts  islandaises,  usité  jadis,  ainsi 
que  le  rapportent  les  historiens.  Voici  en  quoi  il  consistait  : 
les  forêts  n'étant  pas,  comme  celles  des  pays  plus  civilisés, 
soumises  à  une  réglementation  sévère  et  h  une  surveillance 
continuelle,  étaient  à  la  merci  des  habitants  qui  faisaient 
couper  indistinctement  les  arbres  à  leur  convenance  ,  jeunes 
ou  vieux,  utiles  ou  non,  pour  protéger  les  autres  contre  la 
violence  des  vents  ou  pour  servir  à  la  reproduction.  On 
abattait  ces  arbres  à  coups  de  hache,  sans  se  préoccuper  de 
la  souche  ;  la  section  restait  exposée  au  vent,  à  la  pluie  et  à  la 
gelée,  pourrissait  rapidement,  et  il  se  faisait  un  vide  là  où, 
avec  un  peu  plus  de  soin,  on  aurait  pu  voir  s'élever  des  jets 
vigoureux,  qui  auraient  donné  de  nouveaux  arbres  aux  géné- 
rations suivantes. 

Une  autre  cause  incessante  de  la  destruction  des  bois,  c'est 
la  présence  de  nombreux  trou|)eaux  de  moutons  qui  errent, 
ainsi  que  les  bœufs  et  les  chevaux,  sans  guides  ni  direction. 
A  l'épocjuc  où  l'Islande  commença  à  être  peuplée,  les  trou- 
peaux n'étaient  pas  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  l'ont  été 
depuis.  Il  est  probable,  en  outre,  que  lors  de  la  grande  pros- 


(1)  Au  mois  de  mai  1&65,  la  frégate  la  Pandore,  mouillée  ù  Dyraf- 
jnrd,  sur  la  côte  occideiilale,  ayant  deux  ancres  mouillées  sur  uu  fonds 
excullrul,  les  iiiàts  el  les  vergues  de  hune  amenés,  a  cependant  cassé  une 
de  ses  chaînes  el  chassé  ù  COO  mètres  de  distance  de  son  premier 
mouilluKe. 
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périlé  de  celle  île,  dans  les  Mil'  ei  XIV  siècles,  les  pro- 
priétés étaient  mieux  divisées  qu'elles  ne  le  sont  maintenant, 
et  que  les  troupeaux  n'erraionl  pas  ainsi  à  l'aventure. 

Actuellement,  quand  le  printemps  revient  pour  l'fslande, 
c'est-à-dire  vers  le  moisdavril  ou  de  mai,  alors  que  l'herbe  n'a 
pas  encore  suirisamment  poussé,  et  qu'une  partie  du  terrain 
qui,  plus  tard,  serait  susceptible  de  leur  offrir  quelque  pâ- 
ture, est  encore  couverte  de  neige,  les  troupeaux  alTamés  par 
un  long  jeûne  de  six  mois  d'hiver,  se  jettent  avec  avidité  sur  les 
pousses  vertes,  sur  les  bourgeons  des  bouleaux  et  des  saules, 
et  occasionnent  un  dommage  dont  les  conséquences  sont  fa- 
ciles à  comprendre  (1). 

Voyons  maintenant  ((uel  est  l'étal  acluel  de  la  végétation 
forestière  en  Islande.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  belle  carte 
physico  géographique  à  la  confection  de  laquelle  le  savant 
iM.  Bjorn  Gunniaugsson,  professeur  de  malhémaiiques  au 
collège  de  Bessasiadr  (2)  a  consacré  plusieurs  années  labo- 
rieusement et  péniblement  employées,  on  sera  étonné  de  la 
grande  quantité  de  lieux  qui  y  sont  indiqués  comme  couverts 
de  bois  et  de  broussailles.  Dans  le  sud-ouest  de  l'île,  les  dis- 
tricts de  Myrar  et  de  Borgar  sont  parsemés  de  points  indi- 
quant une  végétation  plus  ou  moins  abondante.  Toutes  les 
personnes  qui  ont  élé  admirer  le  jeu  étonnant  des  eaux  brû- 
lantes du  Geyser  savent  quelle  belle  verdure  on  rencontre 
dans  la  célèbre  vallée  de  l'Almannagja  (3),  au  nord  du  lac  de 
Thingvalla  et  dans  l'ouest  de  ce  lac,  sur  les  deux  rives  de  la 
rivière  Bruara.  En  suivant  la  direction  sud-ouest,  même  végé- 
tation sur  les  bords  de  la  Ilvila,  de  la  Laxa  et  de  la  Thiorsa. 

Dans  le  siid-csl  de  l'ilc,    encore   bien   (jue  l.i  plus  grande 

(1)  Voir  la  iiole  C,  i\  lu  (in. 

(2)  Ce  collège  a  élé  Irunsféré  à  Reykjawick,  en  1846. 
;3)  C'est  là  que  l'Allhing  tenait  jadis  ses  séances. 
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partie  du  territoire  soit  couverte  par  de  vastes  glaciers,  ce- 
pendant on  remarque,  surtout  dans  le  voisinage  des  fjords  ou 
baies,  de  nombreuses  indications  de  hois  et  de  broussailles. 
Il  faut  surtout  remarquer  le  bois  de  Nupstadur,  d'une  étendue 
assez  considérable. 

Dans  le  nord  est,  tout  le  voisinage  de  ce  lac  allongé  appelé 
Lagar-Fljot  est  parsemé  de  bouquets  de  bois  ;  non  loin  de 
l'embouchure  de  la  Jokulsa,  qui  se  jette  dans  l'Axarfjord,  à 
droite  et  à  gauche  autour  du  lac  Myvatu,  près  d'Akureyri, 
au  fond  d'Kyjafjord,  ou  voit  que  l'Islande  n'est  pas  un  pays 
aussi  dénudé  qu'on  pounait  le  croire  au  premier  abord.  «  Il 
«  y  a  un  siècle  (1600)  ([u'on  trouvait  d.ins  le  bois  de  Fnjosk- 
I  dalur  des  arbres  de  ({uaranie  pieds  de  tronc  jusqu'aux 
T  branches  ;  ce  fut  dans  le  bois  de  Modruvcllir,  dans  le  dis- 
*  trict  d'K\jafjord,  où  l'on  trouvait  les  plus  grands  arbres, 
a  dont  on  voit  encore  des  fragments  dans  les  gros  élays  et 
«  poutres  de  h  maison  du  lieu  ;  mais  ce  bois  su[)erbe  fut 
«  détruit  en  un  seul  jour  environ  dans  l'hiver  de  1607...  Ce 
«  bois  est  d'une  bonne  espèce  et  serait  peut-être  très-utile  si 
«  l'on  en  avait  eu  plus  de  soin,  et  qu'on  eût  eu  l'attention  de 
«  transplanter  les  jeunes  arbres  pour  former  des  pépinières 
a  et  des  bois  ailleurs  (I).   » 

Enfin,  dans  le  nord-ouest,  près  d'Isafjord,  d'Arnafjord  et 
dans  plusieurs  autres  points  abrités,  voisins  des  nombreuses 
baies  dont  colle  partie  de  l'ile  est  dentelée,  ce  qui  reste  en- 
core de  bois  et  de  broussailles  fait  regretter  que  ces  richesses 
végétales  ne  soient  pas  soignées  et  cu'ti\ées  d'une  manière 
intelligente  et  appropriée  au  climat. 

Parcourons  maintenant  les  latitudes  boréales  de  l'un  et  de 
l'autre  hémisphère,  et  voyons,  à  lcn)|iérature  égale,  ce  qu'elles 
produisent   dans  le  règne  végétal.   Pour  relie  comparaison, 

1)  Vojag:e  en  Islande,  t.  IV,  p.  22t. 
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nous  nous  servirons  de  la  carte  physique  et  météorologique 
du  globe  terrestre  de  M.  Boudin,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Roule.  Que  voyons  nous?  La  ligne  isothermique 
qui  coupe  le  nord  de  l'Islande,  passe  un  peu  dans  le  sud  du 
cercle  polaire  au  cap  nwrd  de  la  presqu'île  Scandinave,  redes- 
cend jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tornea,  au  fond  du  golfe 
de  Bothnie,  coupe  Arkaugel  en  traversant  la  mer  Blanche  et 
en  s'inclinant  vers  le  sud,  arrive  jusqu'à  Irkoutsk,  par  50 
degrés  ;  celte  ligne  remonte  ensuite  vers  le  nord  par  la  mer 
d'Okhotsk,  coupe  le  détroit  de  Behring  au  sud  par  62  de- 
grés; puis,  arrivée  à  la  hauteur  du  cercle  polaire  dans  l'Amé- 
rique russe,  s'incline  pour  traverser  la  baie  d'Hudson  et  le 
Labrador  qu'elle  coupe  sur  la  côte,  1  degré  30  min.  au-dessus 
de  Terre-Neuve;  enfin  elle  remonte  rapidement  vers  le  nord 
en  suivant  la  côte  ouest  du  Groenland  et  la  direction  du 
Gulfstream. 

La  ligne  isothermique  qui  passe  par  le  sud  de  l'Islande  passe 
également  par  Drontheim  et  (Christiania  en  Norwége,  au  nord 
de  Stockholm  et  au  sud  de  Saint-Pétersbourg,  par  Aloscou,  au 
lud  du  Kamtschatka,  le  long  des  côtes  de  l'Amérique  russe, 
au  nord  des  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord,  par  Québec, 
et  coupe  le  sud  de  l'île  de  Terre-Neuve,  pour  suivre  ensuite 
la  parallèle  de  la  ligne  du  nord  de  l'Islande. 

Le  climat  moyen  de  celle  île  peut  donc  être  comparé  à  celui 
de  Terre-Neuve,  d'une  partie  de  la  Norwége  et  de  la  Suède, 
de  la  Finlande,  du  Kamtschatka  et  de  l'Amérique  du  Nord, 
depuis  le  lac  supérieur  et  Québec;  il  est  pour  l'été  de -|- 7°  5' 
à  -f-  13°;  pour  l'hiver  de  -f-  "1  "  5'  à  —  6  ',  et  pour  l'année, 
deO"  à  -h  ^"5. 

Si  nous  comparons  les  productions  végétales  de  l'île  avec 
celles  des  autres  régions  isolhermales,  nous  voyons  une  diffé- 
rence considérable.  En  Suède,  en  Norwége,  dans  la  Finlande, 
quelles  belles  forêts  de  pins,  de  sapins  et  de  mélèzes  (1)  !  En 
(1)  Pinus  Cembra,  Abies  excelsa,  Larix  curopœa. 
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Russie,  aux  environs  d'Arkangcl,  les  trois  espèces  de  bou- 
leaux, le  pin  sylvestre,  le  sapin  élevé,  l'aune  blanc,  le  peu- 
plier-tremble, le  prunier,  le  sorbier  des  oiseaux,  le  genévrier 
commun  et  plusieurs  espèces  de  saides  forment  dans  les  cam- 
pagnes une  belle  végétation.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
bouleaux  qui  atteignent  juscju'à  20  et  30  raèlres  de  hauteur 
et  dont  le  tronc  a  de  50  à  70  centimètres.  Il  en  est  de  même 
dans  la  Sibérie  asiatique  et  dans  le  Kamtschatka,  où  l'on 
trouve  des  forêts  exploitées  avec  avantage  par  l'amirauté 
d'Okhotsk  (1).  L'Amérique  russe  n'est  pas  moins  riche  en 
espèces  ligneuses,  et  quels  beaux  arbres  ombragent  les  lacs 
de  l'Amérique  du  Nord!  L'île  de  Terre-Neuve,  quoique  com- 
prise entre  les  mêmes  lignes,  est  peut-être  encore  plus  remar- 
quable sous  ce  rapport. 

M.  Gaud,  inspecteur  des  forêts,  nous  donne  un  tableau 
synoptique  (2)  des  limites  inférieures  de  température  moyenne 
que  peuvent  supporter  les  espèces  qui  croissent  dans  les  lati- 
tudes septentrionales;  ainsi  on  trouve: 

A — 3":  le  Beiula  alba,  B.  nana,  8.  fhaicosa,  Jwiiperus 
communù. 

A — 2°  5  :  le  Pinus  cembra,  l.arix  europea,  Abies  excelsa. 

A — 2°:  le  Pinus  sylvestris  ,  Prunus  padus,  Sorbus  aucu- 
paria. 

De  — 0°  à  -f  î'':  V Alnus  incana,  Popuiiis  tremula,  Sorbus 
domestica,  Saiix pentaudra,  purpurea,  rubra,  capraa,  au- 
rita,  repens,  nigricans. 

D'après  d'autres  observations,  on  a  constate  que  le  Pinus 
sylvestris,  le  Prunus  padus  et  le  Sorbus  aucuparia  végètent  au 
milieu  d'une  température  moyenne  de  7" ,  et  nous  avons  vu  à 


(1)  Mi-moire  (!u   prince  Em.  Galilzin,   sur  lis  richesse?  roresUîres  de 
la  Russie. 


(2)  Annales  forestières,  1845. 
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Akureyri  au  fond  d'Eyjafjord  dans  le  nord  de  l'Islande,  une 
dixaine  de  sorbiers  des  oiseaux,  dont  quelques-uns  ombra- 
gent les  fenêtres  du  premier  étage  de  la  maison  près  de  la- 
quelle ils  sont  plantes. 

Que  devons-nous  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  exposé, 
sinon  que  l'Islande  ne  doit  pas  être  plus  déshéritée  que  les 
autres  régions  du  Nord,  dont  la  température  est  la  même,  et 
que  si,  de  nos  jours,  elle  est  aussi  pauvre  en  espèces  ligneuses, 
on  ne  doit  l'altribuer  qu'aux  causes  que  nous  avons  indi- 
quées précédemment  Ce  n'est  donc  pas  une  utopie  de  songer 
sérieusement  à  rendre  h  l'Islande  ses  anciennes  forêts,  et  par 
suite  le  bien-être  dont  jouissaient  autrefois  ses  habitants. 

En  admettant  que  les  espèces  les  moins  robustes,  énumé- 
rées  ci-dessus  ne  puissent  réussir,  au  moins  peut-on  espérer 
voir  le  bouleau  et  le  pin  y  atteindre  leur  développement  ordi- 
naire: et  de  quelle  utilité  sont  ces  deux  essences  !  Le  bouleau 
vient  dans  toute  espèce  de  sol,  mais  principalement  dans  les 
montagnes  et  les  lieux  dccouveris,  ce  serait  l'espèce  domi- 
nante. Sans  parler  des  menues  branches  qui  servent  à  faire 
des  balais,  les  branches  plus  longues  seraient  employées  à 
confectionner  des  cercles  de  barrique,  que  les  négociants  qui 
s'occupent  de  la  pêche  tirent  à  grands  frais  des  pays  de  pro- 
duction. Le  tronc  servirait  à  faire  les  barriques;  les  menui- 
siers, les  tourneurs  et  les  charrons  sont  loin  de  négliger  le 
bois  de  bouleau.  On  sait  que  ce  bois  est  un  de  ceux  qui  déve- 
loppent le  plus  de  puissance  calorifique,  et  le  charbon  est 
dans  certaines  localités,  où  il  existe  des  hauts-fourneaux,  pré- 
féré au  charbon  de  chêne. 

Le  goudron  qu'on  relire  du  bouleau  sert  en  Sibérie  pour 
le  tannage  des  peaux  ;  l'écorce  peut  servir  à  faire  des  chaus- 
sures ;  en  Russie,  on  l'emploie  à  cet  usage,  on  en  fait  égale- 
ment des  vases  et  ustensiles  pour  les  usages  domestiques.  Les 
Mie-Macs,  tribu    indigène  delà  Nouvelle-Ecosse,  couvrent 
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leurs  cabanes  avec  de  grandes  surfaces  d'écorce  et  en  font  des 
boîtes,  des  sièges  et  autres  meubles  aussi  miles  qu'artistement 
travaillés. 

En  cas  de  disette,  la  partie  solide  de  l'écorce,  le  liber,  peut 
se  piler,  et,  mêlée  à  la  farine,  augmenter  la  quantité  de  pain 
d'une  manière  notable. 

Cette  énuméralion  doit  suffire  pour  faire  comprendre  tout 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  l'Islande  à  voir  revivre  ses  an- 
ciennes forêts. 

Le  pin  pourrait  aussi  être  cultivé  avec  succès,  il  aime  les 
marais  tourbeux  et  tant  de  terrains  de  cette  nature  qui  sont 
complètement  improductifs,  donneraient  des  revenus  très-im- 
portants, s'ils  étaient  plantés  de  cette  espèce  de  conifère.  H  est 
inutile  que  nous  en  fassions  une  description,  même  succincte, 
sous  le  rapport  de  son  milité.  Hàtoiis-nous  de  |)arler  des  es- 
sais qui  ont  été  tentés  jusqu'à  présent  pour  reboiser  l'Islande  : 

«  iïn  1753,  est-il  dit  dans  le  Voyage  d'Olafs.en  et  Fovel- 
«  sen  (1),  le  roi  avait  cliercbé  par  une  ordonnance  à  empê- 
"  cher  les  abus  qui  se  commeilaicnl  dans  la  coupe  des  bois, 
(I  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  son  but,  et  il  n"y  parviendra  qu'en 
u  faisant  renouveler  celte  même  ordonnance  et  en  chargeant 
(I  son  tribunal  des  eaux  et  forêts  de  la  faire  exécuter  avec  vi- 
((  guenr.  Nous  pensons  même  qu'il  n'y  aurait  pas  de  meilleur 
«  moyen  de  rétablir  ces  forêts  qu'en  faisant  de  nouveaux 
«  plants,  dont  on  confierait  l'exécution  à  des  experts,  dût-on 
«  même  les  choisir  hors  du  pays.   » 

A  Videy,  île  voisine  de  Reykjavik,  on  sema  vers  la  même 
époque  des  graines  de  sapin  et  de  pin  :  elles  levèrent,  mais  les 
jeunes  plants  périrent  la  troisième;  année  (2^.  Nous  dirons, 
avec  les  aulems  qui  nous  fournissent  ces  renseignements,  que 

(1)  Tome  1",  §  260,  p.  335. 

(2)  Même  autorité,  I.  V,  p.  211. 
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ft  ces  plantations  ne  furent  pas  entreprises  avec  les  connais- 
:'  sances  nécessaires,  nisuivicsavec  l'intérêt  et  le  zèle  qu'elles 
((  méritaient,  »  et  de  plus  nous  ajouterons  que  l'île  de  Videy 
était  le  dernier  point  qu'on  cûtdù  choisir  pour  faire  ces  expé- 
riences; c'est  une  île  plate,  entièrement  découverte,  exposée 
aux  ouragans  qui  arrivent  des  montagnes  d'Esia,  et  de  plus 
le  sol,  au  niveau  delà  mer,  est  infiltré  par  les  eaux  salées  qui 
sont  essentiellement  nuisibles  aux  racines  de  ces  arbres.  \ 
Bessastadr  et  à  Reykjavik,  on  essaya  des  plantations  de  saules, 
de  sureaux,  de  sapins  cl  d'autres  espèces  qui  ne  donnèrent 
pas  de  meilleurs  résultats,  sans  nul  doute,  parce  qu'elles  furent 
mal  soignées. 

Le  supérieur  de  la  mission  catholique,  dont  l'établissement 
est  situé  sur  une  petite  colline  dans  l'ouest  de  Reykjavik,  vient 
de  tenter  un  nouvel  essai  de  plantations  de  quelques  espèces 
de  conifères.  Les  sujets  lui  sont  arrivés  en  mauvaises  condi- 
tions, ajirès  un  long  séjour  à  bord  du  navire  qui  les  apportait; 
cependant,  plusieurs  pieds  paraissaient  avoir  pris  racine  à 
l'époque  où  je  quittai  l'Islande,  au  mois  d'août  l'année  der- 
nière ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  s'élèvent  jamais  bien  haut, 
parce  qu'ils  sont  trop  exposés  à  l'action  des  vents,  de  même 
que  le  sorbier  qui  est  planté  dans  le  jardin  du  gouverneur  et 
(jui,  quoique  assez  âgé,  ne  dépasse  pas  la  hauteur  du  mur  de 
clôture  à  l'abri  duquel  il  végète. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  le  gouvernement  danois,  dé- 
sireux de  voir  sortir  les  habitants  de  l'île  de  leur  apathie  et  de 
leur  indifférence,  avait  fait  instruire  à  grands  frais  quelques 
I^landaisdans  l'art  de  cultiver  les  terres  ;  mais  à  peine  ces  insu- 
laires furent-ils  de  retour  à  l'abri  de  leurs  huiles,  qu'ils  s'em- 
pressèrent d'oublier  les  leçons  qu'ils  avaient  reçues  et  de 
revenir  aux  habitudes  de  leurs  ancêtres. 

Si  l'adminislraiion  de  noire  pays  n'y  avait  |)ris  garde,  les 
Alpes  du  Dauphiné  auraient  été  proujptcment  dénudées  par 
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les  nombreux  troupeaux  qui  les  parcouraient  en  tous  sens, 
sans  respecter  les  jeunes  pousses  ni  ménager  les  arbustes  en- 
core trop  faibles  pour  ne  pas  souffrir  cruellement  de  leur  dent 
meurtrière.  En  Islande,  nous  avons  signalé  le  mal,  il  faut  aussi 
indiquer  le  remède. 

Le  premier,  selon  nous,  elle  plus  efficace,  c'est  d'interdire 
aux  troupeaux  et  aux  bestiaux  de  paître  et  de  brouter  là  où 
croissent  les  bouleaux,  et  pour  cela  il  faudrait  des  règlements 
et  des  agents  chargés  d'en  surveiller  l'exécution.  Il  faudrait, 
de  plus,  obliger  les  propriétaires  du  sol  productif  à  établir  des 
clôtures. 

Les  agents  forestiers  auraient  également  à  surveiller  la  coupe 
des  bouleaux  de  manière  qu'elle  se  fît  d'une  façon  normale  et 
appropriée  aju  climat  ;  l'accumulation  des  neiges  sur  le  bois  le 
brise  ;  les  coupes  devraient  donc  être  établies  de  telle  sorte  , 
que  les  sommets  des  arbres  ne  fissent  point  dôme  et  n'empê- 
chassent point  la  neige  de  tombera  terre. 

Il  y  aurait  de  plus  un  travail  indispensable  là  où  le  terrain 
est  en  pente  :  c'est  celui  de  diriger  et  de  contenir  les  torrents 
provenant  de  la  fonte  des  neiges,  et  d'empêcher  les  éboule- 
ments.  La  meilleure  digue  à  opposer  aux  torrents  et  aux 
ébouleinents,  c'est  à  coup  sûr  le  boisement  du  sol  ;  mais  quand 
ce  moyen  ne  peut  être  employé,  il  faut  avoir  recours  aux 
murs,  aux  digues  longitudinales,  aux  épis.  Cependant,  on  ne 
réussit  pas  toujours,  car  là  où  le  sol  est  un  peu  friable,  le  tor- 
lenl  contenu  se  creuse  un  lit  plus  profond,  et  ne  tarde  pas  à 
saper  le  pied  des  murailles  qu'on  lui  oppose  cl  à  les  ren- 
verser (1). 

Avec  une  ferme  volonté  d'arriver  au  but  qu'elle  se  propose, 
et  l'avance  des  fonds  nécessaires  pour  les  travaux  indispen- 
sables, l'adminislralion  danoise  verrait  en  quelques  années  les 

(1;  M.  Surcll,  Sur  les  torrents  des  Alpes. 
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forêls  de  bouleau  de  l'Isiande  reprendre  leur  ancienne  végé- 
lalion  et  devenir  une  source  de  bien-être  pour  les  habilanls 
de  celte  colonie. 

Une  conséquence  naturelle  de  l'aménagemenl  et  du  déve- 
ioppenienl  des  forêts,  c'est  la  création  de  voies  de  communi- 
cation. J/Islande  aciuelle  n'en  possède  pas,  on  peut  le  dire, 
car  on  ne  peut  appeler  roules  ou  chemins  des  sentiers  tracés 
par  les  chevaux  autour  des  blocs  de  lave  ou  des  monticules  de 
terre,  et  (|ui  doublent  la  distance  il'un  point  à  un  autre.  La 
création  de  routes  pouvant  permellre  la  circulation  d'une 
voiture  et  reliant  les  points  principaux  de  l'île  sur  les  côtes  el 
dans  l'intérieur  serait,  il  est  vrai,  une  opération  assez  dispen- 
dieuse, mais  si  les  bois  actuellement  existants  sont  mieux  en- 
tretenus, si  quelques  travaux  de  drainage  sont  exécutés  dans 
les  marais  et  les  plaines  bourbeuses,  si  de  nouvelles  planta- 
lions  sont  faites  dans  des  localités  où  elles  peuvent  réussir,  la 
dépense  première  serait  bientôt  couverte  par  un  léger  impôt 
à  prélever  sur  le  transport  du  bois  et  du  bétail.  Ue  plus,  on 
aura  rendu  une  étendue  de  terrain  considérable  à  sa  fertilité 
première,  et  il  sera  élevé  un  plus  grand  nombre  de  trou- 
peaux, dont  la  nourriture  se  trouvera  assurée  par  la  conquête 
d'un  sol  fangeux  où  le  roseau  des  marais  et  la  linaigrctte 
poussent  maintenant,  à  l'exclusion  d'une  herbe  nnurrissanle. 

On  nous  racontait,  l'an  dernier,  que  le  directeur  des  mis- 
sions catlioli(|ues  dans  le  Nord,  étant  en  tournée  dans  l'est  de 
l'Islande,  désirait  se  rendre  à  Reykjavik,  et  (|u'après  avoir 
attendu  fort  longtemps  qu'il  se  présentât  un  navire  sur  lequel 
il  pût  s'embarqui  r,  il  fut  obligé  de  retourner  on  France  et 
revint  l'année  suivante  où  l'appelaient  ses  affaires. 

Pour  se  rendre  aux  Geysers  (|ui  ne  sont  éloignés  à  vol 
d'oiseau  de  llcykjavik  (jue  d'environ  vingt-deux  lieues,  et 
que  visitent  cha(|ue  année  de  nombreux  tcmisies,  il  ne  fiut 
pas  moins  de  deux  longues  journées  de  cheval,  très-fatigantes  ; 
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il  faut,  de  plus,  cmporlcr  ses  provisions  et  coucher  en  plein 
air.  Ces  inconvénients  n'existeraient  pas  s'il  y  avait  une  route 
susceptible  de  recevoir  des  voilures.  Je  sais  qu'il  y  a  deux 
obstacles  très-difficiles  à  franchir,  l'Ahnannagja  et  la  Hraf- 
nagja,  mais  peut-être  pourraient-ils  êire  contournés;  je  ne 
connais  pas  assez  la  topographie  des  lieux  pour  pouvoir  tran- 
cher cette  question. 

Et  cependant  une  route  dans  cette  direction  serait  bien 
nécessaire,  car  nous  avons  traversé  des  plaines  magnifiques  et 
des  bois  de  bouie.mx  qui  n'exigeraient  qu'un  peu  de  soin  et 
d'entretien,  pour  donner  des  résultats  qui  coujpenseraient  am- 
plement des  travaux  exécutés  et  de  l'argent  dépensé  pour  une 
pareille  entreprise. 

Terminons  cette  note,  beaucoup  trop  longue  si  elle  ne  doit 
servir  à  rien,  et  bien  trop  succincte  si  les  idées  que  nous 
avons  cherché  à  éveiller  étaient  prises  en  considération. 
Nous  souunes  heureux  de  signalerque  M.  ledocieiuHjallalin, 
si  compilent  dans  cotte  question,  a  émis  l'an  dernier  au  mi- 
lieu de  l'Althing,  des  idées  entièrement  conformes  à  celles 
qu'on  vient  de  lire,  et  le  vœu  que  nous  avons  émis  nous- 
mème,  de  voir  recommencer  avec  intelligence  (|uelques  essais 
de  plantation.  Que  ces  paroles  soient  écoutées  favorablement, 
et  puisse  un  résultat  heureux  prouver  que  nous  ne  nous 
sommes  point  trompé  quand  nous  avons  dit  que  l'Islande 
peut  retrouver  ses  antiques  forêts  el  sa  végétation  du  moyen- 
âge(l). 

A  l'appui  (le  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  l'ancien  état 
des  forêts  en  Islande,  nous  aurions  sans  doute  trouvé  de  nou- 
velles preuves  dans  les  ouvrages  ci-après  que  nous  n'avons  pu 
consulter  : 

1°  Dtscription  de  la  Norwége  et  des  îles  adjacentes,  par 
Peler  Claussen; 

(1)  Voir  la  noie  D,  à  lu  lin  de  cet  article. 
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2"  Description  de  la  Norwégc,  de  l'Islande  et  du  Groen- 
land, par  Wolfius; 

3°  De  l'agriculture  en  Islande,  par  Joh  Snorri  filius;  1757; 

U"  Essai  sur  les  progrès  de  l'agriculture  en  Islande,  par 
Olafscn  ; 

5"  Lettres  sur  la  possibilité  de  l'agriculture  en  Islande,  par 
Ilaiines  Finsen  ; 

6°  Jardinage  islandais,  par  Olaf  Olafsen  ; 

7°  Sur  l'agriculture  en  Islande,  parThoroddi  ; 

8°  Sur  l'éconoinie  rurale  en  Islande,  (lopenhague,  1771  ; 

9°  Narration  de  l'éducation  des  brebis  en  Islande,  par 
Theod.  Tlioroddi  ; 

10°  Tli.  Nicolai  dissertalio  de  commeatu  veterum  Lslando- 
rum,  et  dans  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont  pas  parvenus  à 
notre  connaissance. 


H'OTË  A 

Les  sagas  islandaises  ne  sont  pas  autant  œuvres  d'imagination 
qu'on  pourrait  le  croire.  Voici  l'opinion  qu'émet  sur  ces  écrits  du 
moyen -âge  M.  A.  GefTroy,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male supérieuie  de  Paris,  dans  son  travail  historique,  intitulé: 
L'Islande  avant  le  Chrislumismc  :  u  Les  sagas  islandaises, 
«  écrites  du  XI"  au  XIV"  siècle,  quelquefois  assez  peu  de  temps 
«  après  les  faits  qu'elles  racontent,  se  présentent  c^  nous  avec  un 
«  caractère  d'aullienlicité  et  de  véracité  souvent  incontestables. 
«  L'Islande,  résumant  dans  sa  vie  sociale  et  dans  ses  mœurs, 
«  toute  la  civilisation  de  sa  mère-patrie,  elles  nous  offrent  elles- 
«  mêmes  un  résumé  général  des  mœurs,  des  idées,  des  institu- 
«  lions  de  l'ancien  paganisme  Scandinave,  d 

HOTE    D. 

Pendant  notre  séjour  k  Isnijord,  an  mois  de  juillet  1866,  nous 
avons  pu  prendre  quelques  rcuscisnemenls  sur  le  Surtarbrandur 
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signalé  dans  celle  parlie  de  l'Islande,  el  nous  avons  appris  que 
les  gisements  élaienl  assez  nombreux. 

A  l'entrée  d'Isaljord  du  côté  nord,  à  Grœnahlid,  le  gisement 
se  trouve  à  près  de  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
el  à  l'entrée  du  même  golfe,  du  côté  du  sud,  à  Stigahlid,  on  y 
voit  un  gisement  semblable,  à  la  même  élévation,  coïncidence 
remarquable,  quand  ces  deux  côtes  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  largeur  de  merde  trois  lieues.  l'Ius  avant  dans 
le  même  golfe  d'Isafjord,  à  Bolungarvik,  le  gisement  est  à  la 
même  hauteur.  Le  lignite  est  signalé  dans  le  Sugandarljordr,  à 
Setardalsfjall  el  à  Boln.  Cette  dernière  localité  est  située  au  fond 
du  golfe  et  le  gisement  qui  se  découvre  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne dans  un  petit  ravin  creusé  par  les  torrents,  paraît  en  cou- 
ches peu  épaisses  alternant  avec  des  couches  de  terre  glaise  et  de 
cailloux,  à  100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  sur- 
tarbrandur  est  moins  compacte,  moins  pénétré  de  suc  minéral, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  Wormius,  que  celui  de  Bor- 
garfjord  dont  nous  avons  donné  l'analyse  ;  il  se  fend  aisément  en 
lames  minces  el  flexibles  représentant  les  couches  annuelles  du 
bois  el  brûle  facilement  ;  on  s'en  sert  dans  le  voisinage. 

Sur  la  côte  ouest  d'Islande,  on  nous  a  indiqué  que  le  surtar- 
brandur  se  trouvait  encore  àStranmnès,  à  la  pointe  de  Patrick- 
fjord,  à  Fossar,  dans  le  Talknafjord  et  à  Reykianès  dans  le  Brei- 
difjord. 

IVOTE  €. 

On  lit  dans  l'ouvrage  déjà  cité  :  Tfie  Oxonian  in  Iceland,  écrit 
par  le  Rév.  Frederick  Melcalfe,  au  retour  d'un  voyage  fait  par  ce 
savant  en  Islande,  en  1860  :  «Beaucoup  de  causes  ont  contribuée 
«  la  destruction  de  ces  bois,  et  peut-être  la  principale  vient-elle 
«  de  l'imprévoyance  de  ses  habitants.  Dans  les  temps  reculés,  un 
«  chef  avait  coutume  de  prendre  possession  d'autant  de  terrain 
«  inculte  qu'il  pouvait  en  entourer  par  des  feux  allumés  en  vue 
«  l'un  de  l'autre,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  et  à 
«  coup  sûr,  on  devait  avoir  un  peu  recours  au  feu  mis  aux  brous- 
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«  sailles  pour  faciliter  l'opération.  A  une  époque  plus  récente, 
«  quand  il  se  trouvait  clans  le  pays  beaucoup  de  forgerons,  les 
«  bois  étaient  coupés,  racines  et  branches,  ponr  faire  du  char- 
«  bon,  et  quel  est  le  résultat  1  Pas  un  arbre  dans  l'île  à  propre- 
0  ment  parler.  » 

Le  même  écrivain  cite  (page  7),  l'opinion  du  professeur  Silli- 
mau  sur  l'origine  du  Surtarbrandur  :  «  Je  pense  que  ce  n'est  pas 
«  du  bois  flotté,  mais  des  forêts  stratifiées,  brûlées  par  l'érup- 
«  tion  des  cendres  des  volcans  sous-marins  »  On  pourra  con- 
sulter encore  avec  fruit  VVatterhausen,  Steentrup  et  le  profes- 
seur Daubeny  dans  sa  Description  des  volcans. 

niOTE  D. 

Le  docteur  Hjallalin,  dans  sa  pétition  à  l'Althing,  rappelle  que 
dans  toutes  les  contrées ,  la  période  primitive  s'appelle  la  pé- 
riode des  bois,  et  que  les  plus  vieilles  sagas  de  l'Islande  appren- 
nent qu'au  temps  de  sa  découverte,  celte  lie  était  boisée  entre 
les  montagnes  et  la  mer. 

Il  signale  les  nombreux  avantages  des  forêts  pour  l'hygiène,  le 
soi  et  les  besoins  des  hommes  et  des  animaux  ;  il  montre  les  in- 
convénients de  leur  destruction  et  termine  cette  partie  de  sa 
pétition  en  démontrant  qu'en  Islande,  aussi  bien  que  dans  les 
autres  pays,  il  est  nécessaire  d'en  surveiller  l'exploitation. 

Le  savant  docteur  explique  ensuite  la  possibilité  de  reboiser 
l'Islande,  non-seulement  avec  des  bouleaux  (birki),  des  bouleaux 
nains  (fjalldrapi)  le  saule  (vidir)  et  le  sorbier  (reynir),  mais  encore 
avec  plusieurs  autres  espèces  arborescentes.  Il  s'appuie  sur  l'au- 
torité du  chevalier  Rothe,  inspecteur  général  des  forêts  en  Dane- 
mark, et  qui  avait  examiné  la  question  sous  toutes  ses  faces. 
M.  Rée,  cultivateur  en  Danemark,  après  un  voyage  fait  en  Is- 
lande, en  compagnie  du  comte  Raben  et  M.  Klens,  constructeur 
du  même  pays,  après  trois  visites  en  Islande,  ont  également  la 
conviction  que  cette  île  est  susceptible  d'être  reboisée. 

M.  lljaltalin  ajoute  en  faveur  de  sa  thèse  :  «  Feu  M.  Baagoe, 
«  qui  s'entendait  parfaitement  en  fait  de  culture,  planta  dans  sa 
«  terre  à  Husavik,  environ  1,200  plants  de  diverses  espèces  d'ar- 
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«  bres,  entre  autres  des  pins  (l'iira),  des  sapins  (greni),  des  bou- 
«  leaux  (birki)  et  des  sorbiers  reynir).  Il  réussit  si  bien,  qu'après 
«  cinq  ans,  ces  jeunes  plants  avaient  fait  des  progrès  considé- 
«  rables  et  promettaient  beaucoup  pour  l'avenir.  Il  est  digne  de 
«  remarque  que  cet  essai  fut  fait  dans  la  partie  la  plus  seplen- 
«  trionale  du  pays.  Malheureusement,  tout  fut  détruit  et  déra- 
«  ciné  dès  que  M.  Bangoe  eut  quitté  Husavik.  Des  essais  de  ce 
«  genre  ont  été  faits  par  Jon.  Salomonsson  el  Thorlakr  de  Skrida, 
«  et  des  témoins  compétents  m'ont  assuré  que  ces  essais  ont 
«  très-bien  réussi  et  fourni  une  preuve  incontestable  que 
«  les  arbres  peuvent  prospérer  en  Islande,  pour  peu  qu'on  les 
«  traite  d'une  manière  convenable.  » 

La  Société  est  appelée  à  nommer  un  bibliothécaire-archi- 
viste et  un  membre  de  la  Commission  d'impression,  en  rem- 
placement de  iM.  Perrier.  M.  Albert  Fauvel ,  actuellement 
bibliothécaire-archiviste  adjoint ,  est  désigné  par  le  scrutin 
pour  la  première  de  ces  fonctions  et  M.  Raulin  pour  la  se- 
conde. 

M.  Launoy,  professeur  de  physique  au  lycée  impérial  de 
Caen,  est  présenté  comme  membre  résidant  de  la  Société  par 
Mi>l.  Raulin  et  Postel.  MM.  Goulard  et  Morière  présentent, 
comme  membre  correspondant,  M.  Gillet,  botaniste,  ancien 
professeur  à  l'École  d'Alfort,  demeurant  à  Alençon. 


SÉANCE  DU  li  FÉVRIER  1867. 

Préaidence  de  AI.  LE  KOVCHER. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

De  la  part  de  M.  Hébert ,  membre  correspondant  : 

Note  sur  te  terrain  nummulitique  de  L'Italie  septen- 
trionale et  des  Alpes  et  sur  l'oligocène  d'Allemagne.  Broch. 
in-8° ,  extraite  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  séance  du  U  décembre  1865. 

Note  sur  le  terrain  jurassique  du  Boulonais ,  par  M.  Ed. 
Hébert.  Broch.  in-8° ,  extraite  du  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  séance  du  18  décembre  1865. 

De  la  pari  de  M.  Charles  Des  Moulins,  membre  corres- 
pondant : 

Etude  sur  les  cailloux  roulés  de  la  Dordogne,  par  M.  Ch. 
Des  Moulins.  Broch.  grand  in-8°.  Bordeaux,  1866, 

Note  sur  la  lettre  de  M.  Alph.  de  Rocliebrune ,  relative 
aux  plantes  importées ,  par  IM .  Ch.  Des  31oulins.  (  Extrait 
de  V Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  pour  1866.  Caeu, 
1866.  ) 

De  la  part  de  M.  U.  Deschartres  : 

Les  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris  (Étude  cri- 
tique sur  les  deux  premiers  volumes  de  la  collection)  ,  par 
M   U.  Deschartres;  in-S".  Paris,  1867. 

De  la  part  de  M.  Félix  Boudet  : 

Discours  sur  la  mortalité  des  jeunes  enfants.  Broch. 
in-8°.  Paris,  1866. 
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La  Société  a  reçu  ,  en  échange  de  ses  publications  : 

Bulletin  de  ta  Société  géologique  de  France,  2°  série, 
tome  XX ,  feuilles  29  à  36 ,  formant  la  fin  du  volume  ,  le 
compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  à  Marseille  et  les 
tables. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  du  170"  au 
175*  cahier,  l'^'"  an  W  trimestre  1865. 

Programme  des  concours  ouverts  par  la  Société  impé- 
riale des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille. 
Prix  annuels.  Broch.  in-8".  Lille,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d' agriculture ,  belles- 
lettres ,  sciences  et  arts  de  Poitiers ,  n°M09  à  111  ;  in-8''  , 
juillet,  août  et  novembre  1866.  Poitiers,  1866. 

The  Quarterly ,  etc.  (Journal  trimestriel  de  la  Société 
géologique  de  Londres ,  \o\.  XXII,  part.  Zj  avec  planches. 
Londres,  novembre  1866 

List ,  etc.  (Liste  des  membres  de  la  Société  géologique 
de  Londres  en  novembre  1866. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  entrelient  la  Com- 
pagnie de  la  perte  récente  et  cruelle  qu'elle  vient  de  faire. 
A  peine  une  tombe  était-elle  fermée,  qu'une  autre  était  ou- 
verte pour  recevoir  les  restes  de  M.  Eudes-Deslongchamps, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  et  secrétaire  de  cette  société. 
Vous  le  savez.  Messieurs,  aucun  discours  n'a  été  prononcé 
sur  sa  tombe,  afin  de  respecter  ses  volontés  dernières,  et 
cependant  si  nos  bouches  sont  restées  muettes ,  nos  cœurs 
étaient  remplis  d'amertume  et  de  regrets.  Ici ,  sans  manquer 
de  respect  à  la  volonté  de  notre  confrère  ,  nous  pouvons  dire 
que  la  Société  Linnéenne  tout  entière  est  en  deuil,  et  que 
nos  regards  se  reporteront  souvent  vers  cette  place  de 
secrétaire  qu'il  a  si  dignement  remplie  pendant  près  de  qua- 
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rante  années.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  les  nom- 
breux et  importants  travaux  de  M.  Eudes- Deslongchamps; 
ils  ont  été  faits  au  sein  de  cette  Société,  et  il  n'existe  pas  un 
seul  volume  de  vos  publications  qui  ne  contienne  plusieurs 
savants  mémoires  de  notre  regretté  collègue.  Nous  espérons, 
nous  sommes  certain  qu'une  main  habile  et  pieuse  fera 
ressortir,  dans  une  notice  biographique,  tous  les  services 
rendus  à  la  science  par  M.  Eudes-Deslongchamps  et  ses 
titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant.  Ses  collègues 
aimeront  plus  particulièrement  à  se  rappeler  que  c'est  à  lui 
surtout,  que  notre  Société  doit  la  réputation  qu'elle  possède 
aujourd'hui. 

Après  avoir  exprimé  des  sentiments  qui  sont  partagés  par 
la  Compagnie  tout  entière ,  M.  Le  Boucher  donne  la  parole 
au  Secrétaire  de  bureau,  qui  lit  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Compagnie  deux  lettres 
qu'il  a  reçues  dernièrement.  La  première  lui  a  été  adressée, 
avec  un  volume,  par  M.  le  Président  de  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles  de  Bordeaux  ,  qui  demande  l'échange 
des  publications  de  sa  Compagnie  avec  celles  de  la  Société 
Linnéenne. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

La  deuxième  de  M.  Ménier  ,  qui  lui  a  envoyé  ,  de  la  part 
de  M.  le  docteur  Castro,  médecin  h  Para  (Brésil),  une 
caisse  contenant  un  cacique  en  fort  bel  état  et  deux  nids  de 
cet  oiseau  irès-ariistement  construits.  M.  Ménier  sollicite  de 
la  Société,  pour  M.  le  docteur  Castro,  le  titre  de  membre 
correspondant  de  la  Société  Linnéenne. 
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Un  mémoire  écrit  en  espagnol  par  M.  le  doclenr  Castro 
sur  le  cacique,  sur  son  nid  et  ses  habitudes,  est  joint  à  ces 
objets 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  le 
docteur  Castro  de  l'envoi  de  ces  pièces  importantes  qui 
seront  déposées  au  Musée  d'histoire  naturelle.  Le  travail  est 
renvoyé  à  la  Commission  d'impression. 

IM.  Eugène  Deslongchamps  dépose  sur  le  bureau  |)lusieurs 
brochures  appartenant  à  la  Société,  et  qu'il  a  retrouvées  dans 
les  papiers  de  son  père. 

Les  membres  de  la  Société ,  invités  à  prendre  une  décision 
relativement  à  la  demande  qui  leur  a  été  adressée  par  31.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  former  des  collections 
d'histoire  naturelle  pouvant  être  déposées  dans  des  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  spécial  de  la  iNor- 
mandie,  décident  qu'ils  feront  tous  leurs  efl'orts  pour  seconder 
les  vues  de  Son  Excellence, 

M.  le  Secrétaire  de  bureau  présente  à  la  Société  le  travail 
suivant,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Nylander, 

SYNOPSIS 

LICHENUM    NOV/E  CALEDONI>E, 

Par  M.  le  U'  IVaiiam  I\'VLi%i\DER , 

Membre  correspondant. 


Maxime  aridum  et  fastidiosum  sane  csset  negotium  ,  novas 
iterum  itcrumque  describere  accumulareque  specics  ,  nisi 
hoc  fieret  mente  scientiae  convenionlc  ,  ita  ut  excogitelur  et 
indicetur  pro  quovis  typoaccedente  locus,quem  in  harmonia 
seriei  suae  ordine  methodoque  exposiiae  occupare  débet.  Vi- 
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dendi  vero  ratio  apud  auctores  aliquando  occurrens,  système 
modo  tanquam  veslimentum  superficiale  tractans ,  e  levi 
evidenter  et  falso  judicio  émanât ,  nam  exprimit  quidem 
systeraa  ipsum  animum  et  statum  scientiae  ;  unde  sequilur , 
sine  systemate  solido  nullam  scientiam  solidam,  id  est,  neces- 
sitalibus  naturalibus  suffultam  adesse. 

Harmonia  naturalis  in  systemate  afiînitatibus  manifestatur. 
Itaque  qui  eas  optirae  perspicit  et  demonstrat  optimus  est 
indagator  naturae.  Neque  figmenta  qualiacumque  pro  syste- 
mate dari  possunt  ;  criteria  autem  arbitrium  excludentia 
affinitatibus  siippeditantur ,  quae  anatomicis  physioiogicisque 
rationibus  innixaa  séries  typorum  et  dispositionem  eorum 
déterminant.  Facile  sic  patet ,  experienlia  haud  parca  opus 
esse,  ut  affinitates  undique  in  seriebus  obviae  vere  conci- 
piantur ,  nec  nimis  saepe  fugiant  res  attendendae.  Frustra  in 
fragmentis  naturae ,  praesertim  leviter  vel  vage  inspectis , 
elementa  quaeramus  ,  quibus  constituatur  scientia  vel  quibus 
exstruantur  systemata  nova  ,  nam  harmonia  (  essentiam  na- 
turae spontaneae  sislens)  non  fragmentis  sparsis  ,  sed  integris 
componitur  seriebus.  IVlaximi  igilur  etiam  est  momenti ,  ut  e 
quavis  regione  taies  obtineamus  quantum  fieri  potest  plenas 
neque  tantum  typos  raros  vel  particulas  naturae  divulsas , 
certam  ejusdem  imaginem  eflicere  nullam  valentes. 

Sensu  hoc  rêvera  utili  jam  e  terris  exoticis  longissime 
distantibus  apportantur  quoque  fere  anno  collectioncs  optimae 
Lichenum. 

E  Nova  Caledonia  etiam  anie  plures  annos  collectiones 
quasdam  taies  ad  cl.  R.  Lenormand  et  Parisios  miseranf 
Domini  Vieillard  ,  Pancher  et  Deplanche  (vid.  Nyl.  Exposit. 
Lich.  N.  Caled.  in  Ann.  Se.  natur.,  U  ,  XV,  p.  37-56), 
specierum  inde  centuriam  ofîerentes.  Nuperius  iidem  meri- 
tissimi  exploratoresnovascommunicaverunt  Lichenum  messes, 
inter  quas  numerarc  licet  coUectioncm  in  insula  Lifu  factam 


—  41  — 

a  Domino  Deplanche.  Etiam  ditiorem  ex  hac  insula  archi- 
pelagi  Loyaliy  apportavit  IMuseo  Parisiensi  DominusTliicbaut, 
nlilissimum  complemenlum  praebens  aliarum  collectionum  , 
quas  citavi.  Demutn  haud  pauca  legit  in  Nova  Caledonia 
Dominus  Ern.  Marie. 

Lichenes  ila  neo-caledonici  haud  parum  cogniti  sont,  et 
nova  juvant  ad  priera  satins  cognoscenda ,  tamen  sine  dubio 
numerum  haud  spernendum  adhuc  delecturi  sunl  exploratores 
insidarum  variarum  eo  pertinentiuin  ,  inter  20"  et  22°  latit. 
austr.  sitarum,  Saxicolas  hucusque  fcre  omnino  neglectos 
esse  doleo ,  praesertim  ubi  jugum  montanum ,  altitudinis 
1500  inetroruin  in  cacuminibus  editissimis,  insulam  totam 
Novae  Caledoniae  pertendens,  messem  eorum  Lichenuin  veri- 
similiter  notabilem  prjeberet.  Quoque  regiones  plures  nondum 
perquisitœ  sunt ,  et  vix  alia  loca  citare  possumus  quam 
Balade ,  Kanala ,  Wagap ,  Lifu.  Ditissimae  inde  coUectiones 
conservantur  in  herbariis  cl.  Lenormand  et  Musei  Pari- 
siensis. 

E  variis  trlbubus  inveniuntur  in  Nova  Caledonia  : 

Collemei 9 

Caliciei 2 

Tylophorei 1 

Sphœrophorei 1 

Cladoniei 8 

Usneei 2 

Ramalinei 3 

Parraeliei 18 

Pyxinei 3 

Lecanorei /iS 

Lecideei 27 

Graphidei 66 

Pyrenocarpei    32 

Summa      .     .     .  220 
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Ex  iis  220  Lichenibus  neo-caledonicis  occurrunt  in  Eu- 
repa  27 ,  scilicet  :  CoUemei  1  ,  Sphaerophorei  1,  Cladoniei  1, 
Usneei  1,  Parmeliei  3,  Lecanorei  10,  Lecideei  5,  Graphidei  h, 
Pyrenocarpei  1 . 

Desunt  in  Nova  Caledonia  Peltigerei ,  Cetrariei ,  Ever- 
niei  (1) ,  Roccellei,  Gyrophorei ,  etc. 

Maxirais  nuraeris  speciertim  eminent  corlicolae  Graphidei, 
Lecanorei,  Pyrenocarpei,  Lecideei,  Parmeliei.  Observetur, 
genus  Thelotrema  inter  Lecanoreos  \  5  sistere  species ,  sed 
ibi  maxime  polylypum  est  genus  Graphis  29  speciebus  ;  Le- 
cidem  sunt  27  ,  Verrucariœ  23  ,  Arihoniœ  et  Lecanorœ 
totidem  1^;  caetera  numéros  minores  offerunt,  tamen  inter  ea 
notare  oportet ,  Astrothelium  ,  quod  vix  rite  differt  a  Ver7'u- 
caria,  3  species  continere,  genus  Opegrapham  8 ,  Stïctas  et 
Stictinas  computatas  11  (nullam  RicasoUam  obvenire)  ,  ut 
comparentur  statisticae  rationes  cum  iisdem  aliarum  re- 
gionum. 

Pluriraae  species  neo-caledonicae  typum  geographicum  po- 
lynesiensem  exprimant,  at  accedunl  haud  paucaeaustralienses 
vel  antarcticae  [Caiicium  robusiellum ,  Heterodea  Muellerii, 
Ciadina  retipora  et  aggregata ,  Sticta  orygmœa ,  Lecanora 
sphinctrina ,  Lecidea  marginiflexa ,  etc.). 

Trib.  I.  —  COLLEMEI. 

L  -  COLLE  M  A  Ach.,  Nyl. 

1.  COLLEMA  BYRSINDM  Ach.  ,  Nyl.  Syn.  p.  113.  - 
Thallus  fuscescens  vel  plumbeo-fuscescens  mediocris  radiato- 

(1)  Separandse  suiil  Alectoria,  Evcrnia  et  Dartylina  e  tribu  Rama- 
lineorum. 
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laciniosus  rugiilosus,  infra  nigricans  ;  apolhecia  riifescentia  , 
margine  thallino  lumido  ruguloso  cincta  ;  sporae  8"»  sim- 
plices  ellipsoideae ,  longit.  0,014-18  millim.,  crassit.  0,008- 
0,010  millim. 

Wagap  (VieillanJ),saxicola.  Corticolam  e  Nova  Caledonia  non 
vidi,  nisi  var.  divisum,  thallo  minore  placodiiformi. 

2.  COLLEMA  AMPHIURUM  Nyl.  Prodr.  N.  Caled.  2  (  in 
Ann.  Se.  natur.  h  ,  XII).  —  Subsimile  byrsino  et  forsan 
sola  varielas ,  sed  sporis  ulroque  apice  apiculo  vel  rostro 
acuto  munilis. 

Ad  cortices  (Pancher). 

5.  CoLLEMA  KEFLECTENS  Nyl.  —  Thallus  pallido-cinereus 
opacus  laevis  (passim  obsolète  tcnuiter  costato-rugosus)  fcre 
mediocris  ,  vage  et  iteratim  laciniato-divisus ,  marginibus  re- 
flexis  sinuoso-crenatis  ,  subtus  albicantibus  vel  flavidis  ,  hy- 
polhallo  rhizinis  iiigris  vel  nigro-cœrulescentibus  (plus  minas 
distinctis);  apothecia  rufo-fusca  margine  thallino  subcrenalo 
cincta;  sporae  Snae  ellipsoideae  simplices ,  longit.  0,016-23 
millim.  ,  crassit.  0,008-9  millim.  lodo  gelatina  hymenea 
cœrulescens. 

Wagap  (Vieillard),  ad  truncos  arborum. 

Ohs.  —  Affine  Collemati  byrsino  ,  strate  supero  thalli  cel- 
luloso,  cellulis  parvis  rotundatis;  pannarioide,  sed  textura 
collemacea.  Forte  novum  genus  vel  subgenus  hae  species 
fingunt,  quod  dici  possit  Dichodium,  Ad  idem  pertinet  quoque 
Tannaria  sublurida'Syl.  in  Ann.  Se.  natur.  4,  XI,  p.  2ô6, 
e  Java  et  Cap.  Bonae  Spei. 

U.  COLLEMA  ACTINOPTYGHUM  Nyl.  —  Subsimile  C.   ni- 
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grescenii ,  sed  plicis  vage  radiantibus  tlialli  parcioribus  acu- 
tiusculis;  sporae  fiisiformes  5-9-septatas ,  longit.  0,040-56 
raillim.  ,  crassit.  0,0065-0,0055  millim. 

Wagap  (Vieillard),  ad  cortices.  (  Nukaliiva  [Jardin],  ad 
Pandanum.) 

Specimina  visa  latit.  3-6  centim.;  apolheeiain  jugis  plicarum 
prîesfrfim  disposita  livido-rufesceutia  (diam.  0,5-0,9  millim.). 

5.  COLLEMA  BELENOPHORUM  Nyl.  —  Siiiiile  C.  aggregato 
vel  similius  C.  implicato  Nyl.,  sed  sporis  multo  gracilioribus, 
longit.  0,066  52  millim.  ,  crassit.  0,0025  millim.  ,  septis 
pluribus  ,  non  distinctis. 

Ad  corticem.  Datur  in  coll.   Vieill     prima  (n»    1819). 
II.  —  LEPTOGIUM  Ach.,  Nyl. 

1.  Leptogium  tremelloides  Ach.,  Nyl.  Syn.  p.  126. 
—  Thallus  plumbeus  laeviusculus  lobato-divisus ,  lobis  ad- 
scendenlibus  ;  apothecia  rufa  vel  rufo-fuscescentia  mediocria  ; 
sporae  fusiforrai-ellipsoideae  vel  ellipsoideœ  submurali-divisae, 
longit.  0,022-32  millim.,  crassit.  0,009-0,015  millim. 

Frequens  videtur  corticola  (datur  in  coll.  Vieill.   n"  1813). 

Simul  occurrit  var.  rugulostan  (a  quo  vix  differt  L.  cimi- 
ciodorum  Mass.)  thallo  ruguloso-insequali  et  passim  isidio- 
sulo  (sicut  est  typi  forma  jriichneum  Ach.  )  ;  Balade  (Vieillard), 
oorticola. 

2.  Leptogium  sphingtrinlm  Nyl.  Syn.  p.  131.  Sit 
Stephanophorus  Javanicus  Mnl.  —  Thallus  el  apothecia  lere 
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sicut  in  L.   tremelloide  ,  sed  illo  inagis  coiuplicato  et   lus 
margine  ihallino  turgide  sphincirino-crenalo. 

Variis  locis  (Vieillard),  ad  cortices. 

3.  Leptogium  phyllocarpum  (Pers.)  Nyl.  Syn.  p.  130. 
—  Thallus  plumbeus  complicalo-lobatus,  tenuiter  ei  coiiferte 
plicalulo-rugulosus  ;  apothecia  rufo-fuscescentia  (latit.  2-5 
millinio),  margine  thallino  complicato-crispalulo  coronata  ; 
sporae  fusiformi-ellipsoideae  vel  ellipsoideae,  muraii-divisae  , 
longit.  0,023-33  niillim. ,  crassit.  0,011-15  millim.  Accedit 
ad  var.  macrocarpum  Nyl.  I.  c. 

Kanala  (Vieillard),  ad  truncos  in  s}'lvis  montauis. 

U.  Leptogium  cyanescens  Nyl.  Syn.  p.  131.  —  Thallus 
plumbeus  vel  plumbeo-cœrulescens  rugulosus  vel  plicalulo- 
rugulosus  lobatus,  passim  isidiosulus  ;  apolhecia  rufescentia 
(latit.  2-5  millim.)  ;  sporae  ellipsoideae  simplices ,  longil, 
0,018-23  millim.,  crassit.  0,010-12  millim. 

Corlicola  (Vieillard). 


Trib.  il  — GALICIEI. 

I.  —  SPHINGTRINA  (Fr.)  NOT. 

1.  Sphinctrina  obdugta  Nyl.  — Apothecia  fusca  (peri- 
thecio  ovoideo  tolo  fusco,  strato  exteriore  corneo-incolore  ) 
exlus  omniiio  vel  pro  maxima  parle  (ihalline  vel  epilhalline  ) 
obducta  (diam.  transversali  0,20-0,25  millim  ),  basi  non 
slipitala  ;  sporae  8nœ  fuscae  globulosae  aut  ellipsoideae,  Ion- 
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git.   0,007-0,012  millim. ,  crassit.  0,006-7  millim.,  para- 
physes  médiocres.  lodo  gelalina  hymenialis  cœrulescens. 

Lifu  (Thiébaut),  supra  Pertusariam  leioplacam  var.  try- 
pethelnformem  parasita. 

Apothecia  obovata  (  sursum  crassiora),  apice  impressa  ;  pe- 
rithecium  lamina  teoui  visum  rufo-fusnescens,  infra  ssepiiis 
dilutius  ;  massa  sporalis  haud  protrusa.  Est  species  jam 
apotheciis  obductis  facile  diguoscenda. 


II.  —  CALICIUM  Ach.,  Nyl. 

1.  CALICIUM  ROBUSTELLUM  Nyl.  Exposit.  L.  N.  Cal. 
p.  39.  — Thallusflavidus  lenuis  granulalo-inaequalis  aul  sub- 
laevis;  apolhecia  nigra  fere  mediocria  (in  hoc  génère)  ,  sti- 
pite  robusto  breviusculo ,  capitulo  turbinato-cylindrico 
massa  sporalis  nigra  prominula  (in  inlegris)  ;  sporae  nigre- 
scentes  1-septaiae,  longit.  0,009-0,016  millim.,  crassit. 
0,004-7  millim. 

Ad  ligna  putrida  (coll.  Vieillard,  n»    1861). 

Trib.  m.  —  tylophorei. 

I.  —  TTLOPHORON  Nyl. 

1.  Tylophoron  diplotylium  Nyl.  ~  Thallus  albidus 
opacus  lenuis  vel  tenuissimus  indeterminatus  ;  apothecia 
pallida ,  primum  pyrenodea ,  in  verrucis  thallinis  inclusa 
(lalitudinis  1  millim.  ),  apice  déhiscente  mox  pallido,  dein 
nucleo  concepiaculari  magis  denudato  (  pallido  )  discum  ni- 
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grum  massae  sporalis  (  latit.  0,2-0,5  millim.  )  marginaiile  , 
massa  sporali  liaud  piotrusa  (altit.  fere  0,5  millim.,  bas] 
laliore),  niargiiie  ihallino  fatiscenli-lrilo  demum  inferiore 
quam  nucleus  conceplacularis  ;  sporœ  8"îe  fuscœ  ellipsoideae 
1-seplalae,  longit.  0,007-9  millim.,  crassit.  0,0035-0,0065 
millim.,  paraphyses  gracilcscenles  (crassit.  0,0010-0,0015 
millim.)  sat  conferlae,  conceplaculo  sublageniformi  incolore, 
lodo  gelalina  hymenea  non  tincla. 

Wagap  (Vieillard,  anno  1863  ),  ad  truncos  arborum. 

Species  bene  distincta,  facie  fere  Thelotremaln  margine  suo 
duplici,  vix   autem  separanda  a  génère  Tylophoro. 


Trib.  IV.  —  SPHJEROPHOREI. 
I.  —  SPH^ROPHORON  Pers. 

1.  Sph^rophoron  compressum  Ach.  —  Thallus  osteo- 
leucus  (passim  nonnihil  roseo-tinctus)  compressus  (supra 
convexus)  adscendens  disticho-ramosus  ,  ramulis  attenuatis  ; 
apolhecia  oblique  innala  in  apicibus  axium,  demum  massa 
sporali  nigra  discoideo-aperta  ;  sporae  diam.  0,007-0,010 
millim. 

In  montibus  Mu  fertile  (Deplanche),  in  Balade  ("Vieillard, 
n'  1794). 

Trib.  V.  —  CLADONIEI. 

I.  —  HETERODEA  Nyl. 

1.  Heteuodea  IMUELLERII.  —  Sticta  Muellerii  Hmp., 
Platysma  Mueilerii  Nyi.  Syn.  p.  306.  —  Thallus  depressus 
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parmeliiformis  expansus  (glaucescens  vel)  glauco-flavesceos  , 
subflabellato-multifidus  ,  divisionibus  ambitum  (  vel  apicem  ) 
versus  planis ,  versus  cenlruin  supra  convexis  (  subtus  cana- 
liculads  )  ,  subtus  fuscescens  vel  passim  fusco-pallescens 
(lomento  indutus),  foveolis  cyphellinis  albis  nolatus,  rhizinis 
fuscis  vel  fuscescentibus  molliusculis  hinc  Inde  visibilibus; 
apothecia  carneo-pallida ,  in  apicibus  divisionum  sita  con- 
vexiuscula  (inlerdum  pruinosa  )  ;  sporae  oblongœ  ,  longit. 
0,009-0,012,  crassit.  0,0035-0,00^5  millim.,  paraphyses 
graciles.  Jodo  gelatina  bymenea  cœrulescens  vel  saltem  thecœ 
(  praesertim  apice  )  cœrulescentes. 

In  montibus,  ad  truncos  arborum  (  Vieillard,  n»  1780,  et 
Deplanche). 

Thallus  plagas  latit.  5-10  centim.  formans.  Apothecia  fere 
sicut  in  Cladonia  boiryte  vel  Cladina  peîtata.  Spermogonia 
papUlaria,  spermatiis  cyllndricis  recliusculis. 

II.  —  CLADONIA  (  HiTm.)  Nyl 
A.  —  PhaeocarpaB. 

1.  Cladonia  borbonica.  Del.  —  Podetia  cortice  in  pul- 
▼erem  sat  tenueui  albidum  dissoluto ,  fere  mediocria  (  altil. 
circiler  3  cenliui. ,  crassit.  1-2  millim.  ),  versus  basin  non- 
nihil  foliolifera,  foliolis  lenuibus  subcrenatis,  scyphis  angustis 
(  inlerdum  proliferis  )  ;  apothecia  fusca. 

Fréquenter  ad  latera  iiuda  montium  (  Pancher). 

Thallus  hydrate  kalico  haud  tinctus  ,  basi  ssepe  cortice  (non 
pulvereo)  diffraclo.  Convenit  C.  intermedia  Del.,  et  parum 
differt  palmata  Bor.,  Del. 

2.  Cladonia  degi-neraws  var.   rawoM  (Bor. ,  Del.). — 
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Est  a.  deyenerans  gracilescens  scvphis  ippoiito-proliferis 
pocletiis  fere  continue  corticatis  (albidis),  apotheciis  palle- 
centibus. 

Kanala  (Vieillard,  n°  1787)  ,  in  montibus. 

Podetia  hydrate  kalico  b«ud  tincta,  passim  cortice  n.inute 
granulato-dissoluto. 

3.  CLADONIA  CORYMBESCLNS  Nyl.  -  Podetia  fere  sicut 
in  CL  furcata  f.  corymbosa  (Ach.  )  ,  sursum  sœpius  fissura 
liiascentia  ,  sed  cortice  granulato-inœquali  et  basi  nigricante 
inde  albido-punctaio  ;  hydrate  kalico  flavescenlia. 

In  monte  M'bé  (Vieillard,   u»   1785). 

B.  —  Erytlirocarpae. 

k.  CLADONIA     Floi:rkeana    Fr.  ,    Nyl.    Syn.    p.    225 
Scandin.    p.    62  ;    Cenomyce    baciUaris    var.    Floerkeana 
Del.    ,n  Dub.  Bot.    GaU.  p.  634.  -  Podetia  albido-tlavida 
gracilescentia  ascypha  ,  sai  continue  corticata ,  saepe  semel 
vei  aliquoties  divisa,  sat  parva;  hydrate  kalico  non  tincta. 

In  montibus  (  coll.  Vieill.,  n»   1788). 

5.  CLADONIA  MUSCIGENA  Eschw.  BrasU.  p.  202  ,  Nyl. 
Syn.  p.  225.  —  Aflinis  priori ,  sed  podetiis  nonnihil  (  vel 
duplo)  longioribus  cortice  albo-pulvereo  et  foliolis  tenuibus 
crenato-incisis.vulgo  uno  latere  squamulosis;  thallus  hydrate 
kalico  non  tinclus. 

In  montibus. 
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III.  —  CLADINA  Nyl.  (1). 


1.  CLADINA  SYLVATic A  var.  pycnoclada  (Pers.)  Nyl. 
Syn.  p.  212.  —  Podetia  albida  (vel  albido-subnavescenlia  ) 
densissimeramosa.cortice  tenuiler  arachnoideo  ,  raediocria 
(altit.  /i-lO  cenlim.  )  ;  hydrate  kalico  non  tincta. 

In  raontibus  (  coll,  Vieill.,  n»  1782). 


2.  CLADINA  AGGREGATA  Eschw. ,  Nyl.  Syn.  p.  218.  — 
Podeiia  pallide  castanco-llavenlia  vol  cinerascenli-straminea 
vel  spadiceo-albida ,  basi  saepius  obscuriore  (  spadiceo-fusca 
vel  castaneo-rufescente)  ,  nitidiuscula ,  ramosa ,  passim  tere- 
brata. 

Frequens  videtur  (coll.  VieUl..  n^s  1781.  1783.  1784,  1786). 
Etiam  in  Insula  Pinorum  (Pancher). 

3.  CLADINA  RETIPORA  Ach.,  Nyl.  Syti.  p.  218.  —  Po- 
detia albida  retipora  vel  reiiculato-lerebrala  dense  ramoso- 
ciespitosa  ,  apicibus  oblusiusculis. 

In  raontibus  (coll.   Vieill..  n°  1789). 

Trib.  VI.— USNEEI. 

I.  —  USNEA  Hffm. 
1.   USNEA  BARBATA  f.  arf/CM^ofa  Ach. ,  Nyl.  Syn.  p.  268. 

(1)  In  Renere  vd  subgenere  Cladina  tl.allus  esl  efoliolosus,  podetia 
vulgo  ascyplia  ramosa  oxyclada,  corlice  non  pulveraceo-fatiscente. 
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—  Thallus  subochroleuciis  pendulus  glaber  (  passim  obsolète 
asperulus),  ramosus ,  arliculalus  (ad  arliculos  vulgo  coii- 
strictus) ,  fibrilloso-raniulosus. 

Variis  locis  obvia  et  bene  fertilis,  pedalis  et  loiigior  (  datur 
in  coll.  Vieill.,  n"  1792). 

2.  USNEA  TRIGHODEA  Ach.  (1)  ,  Nyl.  Syfl.  p.  270.  — 
Thallus  osteoleucus  glaber  nitidiusculus ,  sal  tennis  (  basi 
crassitiem  vix  1  inillim.  adtingens  )  ,  ramosus  ,  fibrillose  ra- 
mulosus. 

Ad  ramos  arboniru  in  monlibus  (coll.  Vieill.,  n°  1791)  , 
priorem  fere  longitudine  sequans. 


Trib.  vil  —  RAMALINEI. 

I.  —  RAMALINA  Ach. 

1.  Ramalina  CALiGARis  f.  EckLonii  Spr.  —  Thallus 
slraminens  lineari-divisus  sat  tennis  glaber  nilidus  ;  apothecia 
albida  opaca  submarginalia  ;  sporae  l-septatae  oblongae , 
longit.  0,011-17  uiillim.,  crassit.  0,005-6  milHm. 

Ad  ramos  arbornra  (Deplanche  et  Vieillard). 

2.  Ramalina  complanata  Sw.  Lich.  Amer.  t.  X , 
Nyl.  A^.  Gran,  2  éd.,  p.  15.  —  Vix  nisi  forma  Ramaiinœ 
calicaris.  Thallus  varie  lineari-divisus  rigescens  glaber  sub- 
sirialus  ;  apothecia  albo-pruinosa ,    margine   thallino  firmo 

(1)  Exclusa  scilicet  ea  e  G.  Bon.  Spei  in  lib.  Achar.,  quae  non 
ditferl  ab  U.  longissima  Acli. 
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cincta  ;   sporae  1-septalae  oblongae   vel   fusiformes,    longit. 
0,0i0-16  raillim.,  crassit.  0,0040-0,0045  millira. 

Ad  ramos  in  insula  Lifu  (Thiébaut). 

Sporis  tenuioribus  mox  diflFert  a  comparaiidis  formis  acce- 
dentibus  generis  Ramaîinas.  In  Nova  Hollandia  similis  adest 
vel  ihallo  robustiore  costato-inaequali;  in  Mexico  leevior. 

3.  Ramalina  angulosa  Laur.  —  Subsimilis  R.  gracUi 
Pers.,  sed  sporis  minoribus  (longil.  0,010-16  raillim.,  crassit, 
0,005-6  millim.).  Vix  nisi  var.  Ramalina  scopulorum  thallo 
osleoleuco  vel  osteoleuco-stramineo  alectoriiformi  basi  (saepe 
crassiiiei  2  millim.  )  anguloso.  Sporœ  oblongo-ellipsoideae 
rectae. 

Wagap  (Vieillard),  ad  truncos  arborura,  interdum  pedalis. 


Trib.  VIII.  —  PARMELIEI. 

I.  — STICTINA  Nyl. 
A.  —  Pseudocyphellalae. 

1.  Stictina  argyragea  var.  crenaia  Nyl.  —  Differt  a 
typo  laciniis  ihalli  brevioribus  crenalis  et  crenato-lobalis. 

Balade  (Vieillard,  n*  1797),  ad  cortices  ia  sjlvis,  Eliam  isi- 
diophora  ibidem  (Vieillard,  a"  1799). 

1  Stictina  intricata  var.  ThouarsH  (Del.)  Nyl.  Sytu 
p.  535.  —  Subsimilis  priori ,  sed  liiallo  sparsim  et  margine 
albo-soredialo. 

Kanala  (Vieillard,  sub  u°  1800),  in  sylvis  montanis. 


—  53  — 

3.  Stictina  Wougeotiana  (  Del.  )  Nyl.  Syn.  p.  3ù0.  — 
Formae  xantholoma  Del.  (  marginibus  laciniarum  citrino- 
sorediatis  vel  flavo-pulverulentis  sicut  pseudocyphellae  )  et 
aurigera  Del.  (thallo  sorediis  ciirinis  sparsiset  margine  simul 
citrino-sorediato  ). 

Kanala  (Vieillard,  n's  1800,  1802),  in  sylvis  mondum  ,  ad 
truncos. 

B.  —  Cyphellalse. 

h.  Stictina  quercizans  (Micb.  pr.  p.,  St.  Weigelii 
Acb.,  et  forte  hoc  nomen  sit  prœferendum)  Nyl.  Syn.  p.  Zhh. 
—  Laciniae  thalli  margine  parlim  isidio  tenui  olivaceo-fusco 
liinbato. 

Kanala  (Vieillard,  n"  1801),  in  sylvis  montium. 

*  Stictina  slrictuia  (  Del.  )  Nyl.,  1.  c. ,  p.  345.  —  Differt 
a  qucrcizanie  ihallo  minore  tenuiore  ,  laciniis  margine  in- 
tegris  ,  rhizinis  sal  parcis. 

Ad  truncos  (Vieillard). 


5.  Stictina  marginifera  (Mnt.,  Nyl.  Syn.  p.  349). — 
Thallus  plumbeus  oblongo-lobatus  vel  laciniatus ,  sat  tennis  , 
brevis ,  stipitatus,  subtus  ochraceo-paliidus  subnudus  (vel 
tomento  rhizineo  ochraceo-fusco  passim  obduclus).  Frondes 
longit.  3-5  cenlimetrorum  ,  latitudine  laciniarum  circiter  3 
millimetrorum. 

[I  Sterilis  lecta  a  cl.  Vieillard,  sa?pius  margine  thalli  passim 

isidioso-iimbato  (isidio  tenui  obscure  plumbeo). 
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II.  —  STICTA  (  Ach.  pr.  p.  )  Nyl. 
A.  —  Cyphellatae. 

1.  Sticta  carpolomoides  Nyl.  Syn.  p.  35ù.  — Thallus 
lurido-glaucescensvelcervino-palliduslobato-laciniatus(longil. 
3-5  ceniimetrorura),  leviler  scrobiculalo-inaequalis,  subtus 
ochraceo-pallescens  (tomento-rhizineo  obscuriore  aut  nullo  et 
ila  saepius  nudus)  ;  apolhecia  fusca ,  margine  subcrenulato  vel 
deiiuini  iiilegro;  sporae  incolores  3-septata>,  longit.  0,027-37 
millim.,  crassit.  0,008-0.010  millim. 

Kanala  (Vieillard,  n°  1798),  in  sylvis  monfiuin. 

Obs.  — Laciniee  frondis  latit.  5-10  millim.  ,  passim  glome- 
rulis  obscuris  isidii  olivaceo-plumbei  sparsis  ;  gonidia  diam. 
0,006-8  millim.  Apothecia  non  lecanoi'ina  (quo  charactere 
sectiones  in  Slicteis  formari  possunt). 

2.  Sticta  hypopsiloides  Nyl.  Exposii.  N.  Caled.  p.  /i2. 
—  Thallus  glaiico-pallescens  vel  pallido-liiridus  (vel  hinc 
inde  pallido-fuscescens)  ,  magnus  (Interdum  lalitudinis  pe- 
dalis  et  amplius),  vix  rigescens  (crassit.  0,20-0,25  millim.), 
laevis  vel  sublaevis  (hinc  inde  obsolète  versus  centrum  inae- 
qualis),  lineari-lacinialus ,  laciniis  pinnatifidis,  subtus  ochra- 
ceus  vel  ochraceo-pallidus  (  varians  fuscatus  et  pallidus  ) 
subnudus  (  vel  versus  centrum  puberulus)  aut  nudus  et  saepe 
ibi  (saltem  obsolète)  nervoso-coslatus ,  cyphellis  thelotre- 
moideis;  apothecia  spadiceorufa  vel  fusca  (latit.  1-2  milliu). ), 
marginalia  et  sparsa,  margine  pallido  crenulato  vel  crenulato- 
denticulato  ;  sporae  incolores  (  vel  interdum  demum  nonnihil 
luteo-fuscescenles)  1-3-septatae ,  longit.  0,02^-38  millim., 
crassit.  0,008-9  millim. 
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In  monfibus  (altit.  800-1200  metr.)  ad  corticem  arboruin 
C  Vieillard,  n*  1796;  Panclier  et  Deplanche). 

Obs,  —  Species  magna,  laciniis  vulgn  latit.  5-15  millim,, 
facie  prope  ut  in  St,  damxcorni  majore.  Gonidia  diam.  0  006-7 
millim. 

B.  —  Psendocyphellatae. 

3.  Stigta  ORYGM^A  Ach.,  Nyl.  Syn.  p.  360.  — Thallus 
flavido-pallescens  laie  lobatus  scrobiculato-inaequalis  et  subre- 
ticulatim  costatiis,  iiitiis  cilrino-flavus ,  subtus  ochraceo- 
flavescens ,  pseudocypliellis  citrinis  ;  apolhccia  fusconigra 
(  lalit.  1  millim.  vel  minora  ) ,  receplaculo  thallino  glabro 
margine  inaequaliter  crenato  vel  subintegro  ;  sporae  fusce- 
scenles  3-sepiat8e .  longit.  0,032-38  millim.,  crassit.  0,008 
millim. 

In  insula  Lifu  (Deplanche). 

Ix.  Sticta  aurata  Ach.,  Nyl.  Syn.  \\  361. — Thallus 
roseo-rutilans  ,  slrato  medullari  et  pseudocyphellis  citrinis  , 
gonidiis  diam.  0,005  9  millim.  ;  apothecia  spadiceo-rufe- 
scentia  vel  spadiceo-fusca  ,  margine  ihallino  integro  ;  sportS 
liiteo-fiiscescenles  3-septatae ,  longit.  0,020-25  millim., 
crassit.  0,007-0,010  millim. 

Ad  corfices  in  Nova  Caledonia  (coll.  Vieill.,  n°  1797  bis) 
et  insula  Lifu. 

5.  Sticta  prolificans  Nyl.  Exposit.  N.  Caled.  p.  62. 
'—  Thallus  lurido-pallidiis  vel  glaucescenti-pallidus  major 
(latit.  10-20  ccntim.  )  ,  laevis  vel  laeviusculus ,  laciniato- 
divisus ,  laciniis  subpinnaiifidis  imbricalis ,  apice  relusis  vel 
profuudius  divisis,  subtus  ochraceo-pallidus  (tomenlo  rhizineo 
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incolore  versus  ambitum  evaiiescenle  ) ,  psciidocyphellis 
albis  sat  parvis  ;  apothecia  spadiceo-fusca  (diam.  1-2  millim.), 
marginalia  aut  submarginalia  ,  raargine  pallido  crenulato  vel 
crenulato-denticulato  ;  sporae  fuscae  vel  fuscescentes  1-3- 
septatae,  longit.  0,023-30  millim.,  crassit.  0,008-0,011 
millim. 

Kanala  (Vieil!.,  n"  1795) ,  ad  corlices  arborum  in  sylvis.  In 
monte  Mu  (Deplanche)  socia  Slicimhypopsiloidis,  altitudine 
1200  metrorum  supra  mare. 

Obs.  —  Faciem  habet  Stictinœ  fragillimcs ,  sed  notis  allatis 
mox  dignoscitur  et  prope  Stictam  punctulatam  est  disponenda. 
Laciniœ  latit.  3-7  millim  ,  crassit.  0,2  millim.  ,  margine  la- 
ciuiolas  ssepe  emitlente  plus  «minusve  confertas.  Gonidia 
diam.  0,006-7  millim. 

C.  —  Ecyphcllatae. 

6.  Sticta  asticta  Nyl.  —  Similis  Sticue  prolificanti  vel 
polius  variabili,  sed  thallo  lurido-pallescente  subtus  cypbellis 
destituto  et  margine  thallino  apotbeciorum  integro  vel  sub- 
integro.  Sporœ  incolores  vel  dilute  fuscescentes  turgide  fusi- 
formes  3-septatae ,  longit.  0,030-3/i ,  crassit.  0,009-0,010 
millim. 

Balade  (Vieillard)  ,  ad  corticem  arborum. 

Obs.  • —  Thallus  subtus  fuscus  et  ibi  ambitu  pallidus,  rhi- 
zinis  concoloribus  penicillalis  brevibus  sal  parcis  ;  gonidia 
diam.  0,006-7  millim.  Apothecia  obscure  rufescentia. 

III.  —  PARMELIA  Ach.,  Nyl. 

1.  Parmelia  perlata  Ach.  ,  Nyl.  Syn.  p.  379.  — 
Thallus  albo-glaucescens  ambitu    roiundato-lobatus  ;   hypo- 
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chlorite    calcico   niedullœ  reaciio  nulla.  Quoque   sorediata 
occurrit. 

In  Nova  Caledonia  (Vieillard,  sub  n°  1805)  et  in  insula 
Lifu  (Thiébaut). 

2.  Parmelia  olivetorum  (Acii.  L.  U.  p.  458,  Syn. 
p.  198  ,  ex  typo  hb.  Acii.).  —  Similis  P.  pertatœ ,  sed  me- 
dulia  hypochlorite  calcico  erylhrinice  intense  lincta  (1).  Oc- 
currit saepius  thailo  isidiophoro  et  lobis  niargine  integris. 
Sporae  longit.  0,015-18  millim.,  crassit.  0,006-8  miliim. 

Frequens  ad  corlices  arborum  (  sub  n°  1805  in  coll.  Vieill.)- 
Etiani  in  Lifu  (Thiébaut). 

3.  Parmelia  latissima  Fée,  Nyl.  Syn.  p.  380.  —  Si- 
milis fere  P.  pcrlatœ,  sed  sporis  majoribus  (longit.  0,020- 
26  millim.,  crassit.  0,010-14  millim.).  Sœpe  sorediata  in 
marginibus  loborum.  iVIedulla  hypochlorite  calcico  non  tincla. 

Ad  corlices  cum  duabus  prioribus   (  Vieillard,  Thiébaut). 

U.  Parmelia  LjEvigata  (Sm.  E.  Bot.  t.  1852),  Ach., 
Nyl.  Syn.  p.  384. — Thallus  albus  vel  albidus  laciniatus  ad- 
pressus  laciniis  sinuato-multifidis  et  sinuato-incisis ,  priori 
nonnihil  minor,  medulla  ope  hypochlorilis  calcici  non  tincta 
(epilhalhis  hydrate  kalico  flavescit). 

Ad  cortices  arborum  (Vieillard)  ;  sterilis  modo  visa. 

5.  Parmelia  relicina  Fr.  S.  0.    V.  p.  283  (non  L  E. 

(1)  Quoque  hypochlorite  kalico  ea  reactio  orcinica  obtinelur.  Si  in 
liquide  (vulgo  eau  de  Javelle  diclo)  iinmergilur  /?orce//((bene  tinctoria, 
liquor  mox  erjllirinice  lingilur.  —  Observelur  hic  obiter,  Parmeliam 
criniiam  var.  urceotatain  (Eschw.)  leclam  fuisse  a  Vieillard  in  Austra- 
lia,  Sydney,  anno  1861 ,  ex  hb.  Lenormand. 
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reform.  p.  70),  Nyl.  Syn.  p.  386.  —  Thallus  flavidus  vel 
albido-flavescens  similis  ac  in  priore  (sed  niinor,  laciniis 
latit  1-2  miliim.  )  ;  apothecia  badio-lestacea  (laiit.  l-Zj  mil- 
lim.),  plana  aut  convexiuscula ,  ambitu  epithecii  granulis 
nigris  minutis  saepe  coronulala,  margine  thallino  inlegro  vel 
subcrenato  ;  sporae  parvae  globoso-eilipsoideae ,  longit.  0,006- 
8  miliim.,  crassit  0,00Zi5-0,0055  miliim. 

Ad  cortices  (coll.  Vieil).,  n°   1804).  Lifu  (Thiébaul). 

Obs.  —  Similis  omnino  ecoronulata  P.  hcvigatcs  var. 
sinuosee  (Sm.)  Nyl.  Syn.  p.  392  (ubi  habitalio  «  Nova  Cale- 
donia,  p.  393,  est  delenda)  ,  sed  sporis  minoribus.  Tlialhis 
hydrate  kalico  non  tingitur. 

IV.  —  PHYSCIA  Nyl 

1.  PHYSCIA  SPECIOSA  var.  hypoleuca  (Kcb.)  Nyl  Syn., 
p.  ^17.  — Thallus  albus  substellalo-divisus,  subtus  concolor 
aut  flavicans ,  rhizinis  parcis  longis  nigris  (ciliis  margina- 
libus  nigris  aut  pro  parte  albis). 

Ad  corticem  arbonim   (coll.  Vieill.,  w  1803). 

2.  PHYSCIA  CRISPA  (  Pcrs.  )  Nyl.  Syn.  p.  423.  —  Sub- 
similis P/iî/jcîrf,s/e//arj,  sed  thallo  tenuiore.  Sporae  longit. 
0,023-26  miliim.,  cra.ssit  0,009-0,011  miliim.  Siniul  fornia 
rosella,  thallo  rosello-tincto  sorediifero,  margine  soredioso. 

Wagap  (Vieillard) ,   ad  corticem  arbonim. 

3.  PHYSCIA  PICTA  (Sw,  )  Nyl.  Syn.  p.  h'àO.  —  Thallus 
albus  aplanatus  ,  laciniis  adpre.ssis  subimbricatis;  apothecia 
nigra,  hypothecio  fusco-nigro  ;  sporae  longit  0,016-19  mil- 
iim., crassit.  0,006  miliim. 
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Frequens  ad    corlices    arboriira    (data  in   coll.   Vieil).,  d'» 
1808,  1809,  1824,  1870).  Quoque  sœpe  sorediata  obveuit. 


Trib.  IX.  —  PYXINEL 

I.  —  PYXINE  Fr.   (1). 

1.  PYXINE  i>lElSSNERll  Tuck.  ,  INyl.  Syn.  II,  p.  1. — 
Thallus  albidus  stellatus  adnatus  (latit.  3-6  centim.  ),  intus 
flavus  ;  apothecia  nigra  lecideina  (diam.  1-2  milliin,)  ;  sporae 
fusco-nigricanles  oblongae ,  longit.  0,013-18  millim.,  cras- 
sit.  0,005-6  millim. 

Ad  corticem  arborum  (coll.  Vieill.,  sub  n"  1809).  In  Lifu 
(  Deplanche,  Thiébaut). 

2.  Pyxine  Cocoes  (Sw.  )  Nyl.  Syn.  II,  p.  2.  —  Simi- 
lis priori  ,  sed  thallo  intus  albo.  Sporae  longit.  0,011-19 
millim.,  crassit.  0,005-8  millim. 

Ad  cortices  (Vieillard,  n°  1829,  Pancher). 

3.  PYXINE  RETIRUGELLA  Nyl.  in  A71.  Sc.  tiat.  4  ,  XI , 
p.  260.  —  Similis  Pyxinœ  Coco'és  ,  sed  ihallo  superficie 
(fera  sicut  in  Parmelia  saxatili ,  at  subtilius  crebriusque) 
reticulalim  ruguioso  (rarius  thallo  fere  oninino  lœvi  ). 

Ad  cortices  (coll.  Vieill.,  n"  1809). 


(1)  Physcia  picia  accedii  ad  Pyxinas,  quas  liaud  magis  differunt  a 
Physciis  quam  Lecideae  a  Lecanoris. 
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Trib.  X.  —  LECANOREI. 

I.  —  PANNARIA  Del. 

1.  PANNARIA  PANNOSA  (  Sw.  )  Del.  -  Thallus  livido-ci- 
nerascens  vel  livido-fuscescens  adpresso-stellaris  verrucoso- 
rugosus  diffractus,  hypotliallo  olivaceo-nigro  lomenloso-pan- 
noso;  apothecia  fusco-rufa  ;  sporas  simplices  longit.  0,014- 
22  millim.,  crassit.  0,008-0,010  millim. 

Ad  cortices  arborum  fréquenter  (daturin  coll  Vieill.,  sub 
r»  1810). 

2.  PANNARIA  FULVESCENS  (  Miit.  )  Nyl.  —  Thallus  lu- 
rido-pallidus  laciniato-stellatus  lœvis  mediocris,  laciniis  (la- 
tit.  1-3  millim.)  centro  margine  granulato-crenatis  (gra- 
nulis  his  saepius  caesiis  vel  fréquenter  in  soredia  marginalia 
caesia  luxuriantia  abeuntibus)  ;  apothecia  rufa ,  margine 
thallino  crenulato  cincta  ;  sporœ  ellipsoideae ,  longit.  0,012- 
16  millim.,  crassit.   0,009-0,011  millim. 

Ad  cortices  arborum  (coll.  Vieill.,  sub  n*  1810).  Etiam  in 
insula  Pinorum.  Varians  facie  fere  P.  ruhiginosiB  (Thunb.  ) 
Del. 

3.  PANNARIA  SUPERIOR  Nyl.  —  Thallus  pallido-glauce- 
scens  iobatus  subtomentellus  mediocris,  ambitu  vage  cre- 
nalus,  subtus  albidus  rhizinis  concoloribus  vel  passim  vio- 
laceo-nigricantibus  ;  apothecia  rufa  mediocria  (latit.  1-2 
millim.),  margine  thallino  (gonimia  non  continente)  integro 
cincta  ;sporae  8naR  simplices  ellipsoideae,  longit.   0,014-18 
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millim.,  crassit.  0,007-8  millim.  lodo  gelatiiia  hyaienea  di- 
lule  cœrulescens,  dein  fulvescens  vel  luteo-rubens. 

Kanala  (  Vieillard  ,  u»  1807),  ad  corticem. 

Obs.  —  Extus  sat  similis  Coccocarpia  erythrocarpce  (Del.>, 
sed  thallo  raagis  platylobo,  apotheciis  l€a?anoriais  majoribus- 
que.  Nec  difîert  quidera  bene  Coccocarpia  ut  subgenus  a 
Pannaria. 


II.  —  COCCOCARPIA  Pers. 

1.  Coccocarpia  molybdj:a  Pers.  in  Gaudich.  Uran. 
p.  206.  —  Tliallus  glaucescens  lobalus ,  sublus  iiigricanti 
rhizinosus. 

Ad  cortices  frequens  videtur  (coll.  Vieill. ,  n*  1811). 
Quoque  saxicola  (Vieillard). 

Obs. — Var.  incisa  (Pars.),  ihallo  obscuriore  vel  plumbeo- 
glaucescente  radiatim  inciso  vel  fisso  ,  centro  rugoso  vel 
isidiosulo  ;  sporee  longit.  0,009-0,011  millim.,  crassit.  0,0045 
millim.  Corticola.  —  Forma  palumbina  Nyl.  thallo  violacée 
tinclo,  ceteroquin  sicul  incisa;  sporae  longit.  0,010-11  millim., 
crassit.  0,0035-0,0045  millim.,  paraphyses  crassse.  Parmelia 
peîlila  Ach.  est  incisa  magis  divisa. 

*G  aurantiaca  (Hook.  et  Tayl.  Lich.  antarct.n.  1). — Dififert 
a  C.  molybdcea  thallo  majore  pallidiore,  pallido-rhizinoso , 
vix  autem  nisi  ut  varietas.  ■ —  Wagap  (Vieillard),  corticola  (1). 

(1)  Forte  noraini  molybdœce  praeferendum  sit  nomen  parmelioides 
Hook.,  eidem  Licheiii  jam  datum  ia  Kunth  Hyn.  pi.  Orb.  nov.  1, 
p.  162.  Siraililer  noraini  aurantiacœ  prœferre  fas  sit  nomen  vitellma, 
datiim  (sub  Soloriiia)  in  Fée  £ss.,  p.  133,  t.  30,  f.  1  (ubi  inscri- 
bitur  «  S.  Cincbonarum  »  ). 
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2.  CoccocARPiA  HOMALANTHA  Nyl.  —  Similis  fere  C. 
Gayance,  sed  apotheciis  planis  rufo-testaceis  depressi>  (  ia- 
tit.  1-2  miliim  ),  sporis  minoribus  (longit.  0,009-0,012 
millim, ,  crassit,  0,006  railiim.),  paraphysibus  non  bene  dis- 
cretis.  Rhizinae  albidae  ,  parcius  cœrulescentes. 

Wagap  (Vieillard),  ad  ramos. 

III.  —  ERIODERMA  Fée. 

1.  Erioderma  polycarpum  Fée  Ess.  p.  l/i5  ,  t.  ZU  , 
î.  3,  Nyl.  in  Ann.  Se.  nat.  l\ ,  XI,  p.  257.  —  Thallus 
glaucus  subviilosus  laciniato-lobatus ,  subtus  albidus  ad- 
presse  tooicntosus  et  fasciculis  latiusculis  rhizinarum  nigra- 
rum  parce  sparsis. 

Kanala  (Vieillard),  ad  corticem. 

IV.  —  LECANORA.  Ach.,  Nyl. 

1.  Leganora  sphiingtrina  (Mnt.)  Femand.p.  Sk,  Voy. 
pôle  Sud  p.  180  ,  t.  15  ,  f.  3  ,  sub  Parmelia  ).  —  Est  Pso- 
roma  (  id  est  Lecanora  faciei  parmelioideae  )  thallo  pallido- 
cervino  lobalo-laciniato  adpresse  imbricalo,  subtus  rhizinis 
pallidis  aut  obscuris  barbato  ;  apotheciis  badiorufis  (latit.  1-3 
millim.),  margine  thallino  striato-crenulato  cinciis  ;  sporis 
ellipsoideis  simplicibus  longit.  0,0H-20  millim.,  crassit, 
0,008-0,010  millim.  Thallo  gonidico  mox  distinguilur  ab 
analogis  Pannariis. 

Kanala  (coll.  Vieill.  ,  1806),  Balade,  etc.,  ad  cortices  ar- 
borum  in  raontanis. 

2.  Lf.canora  aurantiaga  (Lghtf.  )  Nyl.  Uch.  Scandin. 
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p.  1^2. — Subsimilis  europaeae.  Sporae  longil,  0,012-18 
milliin. ,  crassit.  0,006-0,010  milliin.  Thallus  dilule  flave- 
scens,  passira  furfurello-dissoluius  ;  inde  forma  peculiaris. 

In  Nova  Caledonia  (E.  Marie  );  in  Lifu  (Thiébaut). 

3.  Lecanora  FERKUGINEA  (Huds.)Nyl,  iScanrfm.  p.  143. 
—  Sal  similis  europaeae.  Sporae  longit.  0,012-16  millim., 
crassit.  0,006-8  millim. 

Balade  (Vieillard,  n'  1836),  ad  corticem  arborum. 

k.  Leganora  phj;antha  Nyl.  —  Thallus  aibidus  lenuis- 
simus  vel  obsoletus  ;  apothecia  ferrugiiieo-fuscesceniia  (la- 
lit.  0,6-0,8  millim.)  planiuscula  marginata  (vel  margine 
concolore  evanesceute  )  ;  sporae  8'"  placodinae  (  id  est  ut  in 
duabus  proxime  praecedenlibus) ,  loculo  utriusque  apicis 
minuto  tubulo  axeos  juncto,  longit.  0,012-12  millim.  , 
crassit.  0,006-7  millim.,  paraphyses  crassiusculae  apice  di- 
iute  fuscescente. 

Lifu  (Deplanche),  ad  corticem   socia  Verrucaricù  dénudâtes, 

Obs.  —  Affinis  Lecanorce  ferruginece  ,  sed  apotheciis  deter- 
minate  ferrugineo-fuscescentibus  et  sporarura  loculis  minutis 
disliucta  videtur.  Spermogonia  arthrosterigmatibus  parum 
evolutis  ;  spermatia  tenelia  (  longil.  circiter  0,0035  millim.  ). 

5.  Leganora  melantha  Nyl.  —  Thallus  albus  vel  ai- 
bidus tenuis  subgranniatus,  hypolhallo  nigro  superslratus 
(  vel  ei  saepe  pro  parte  quasi  guttato-inspersus  )  ;  apothecia 
fusca  vel  nigra  (diam.  circiter  0,6  millim.),  margine  tlial- 
lino  tenui  vel  vix  ullo;  sporae  8"  incolores  fusiformi-oblongae 
vel  oblongae  placodinae,  longit.  0,011-16  millim.,  crassit, 
0,00^-7  millim.,  paraphyses  crassiusculae  (apice  incrassato 
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fusco-nigrescente  )  articulalae  ,  hypothecium  incolor.    lodo 
gelatina  hyaienea  intense  cœrulescens. 

Wagap  (Vieillard),  ad  corticem. 

Obs.  —  Facie  fere  L.  suhfusccB  var.  coilocarpcB  Ach.,  sed 
affinis  L.  FloridancB  Tuck.  quse  vero  hypothalliim  vix  visibilem 
vel  albidum  habet ,  apothecia  minora  demum  biatorina,  etc. 

6.  Lecanora  sophodes  Ach.,  Nyl.  L.  Scandin.  p.  IZjS, 
Anz.  Exsicc.  Lang.  ^5.  —  Omnino  typica.  ïhallus  griseo- 
fuscescens  depresso-areolalus  vel  arcolato-rimosus.  Sporae 
longit.  0,017-22  millim.,  crassit.  0,009-0,014  millim. 

Ad  saxa  vulranica  in  iusula  Piuorum  (Pancher). 

7.  Lecanora  INTHUSA  (Kphb.  )  Nyl.  in  F/ora  1867,  p.  U. 
—  ïhallus  albidus  vel  albido-cinerascens  tenuis,  subopacus 
rimosus,  indeterminatus  ;  apothecia  nigra  opaca  (diam.  cire. 
Q,h  millim.)  lecideina ,  modo  juniora  vel  rarius  thallino- 
raarginala  (margine  albido  tenui  vel  obsoleto),  plana  vel 
convexiuscula ,  intus  incoloria  ;  sporae  8"*  fuscae  ellipsoideœ 
1-septatae,  longit.  0,0U-22  millim.,  crassit.  0,006-8 
milHm. 

Ad  corticem  XimenicB  ellipticce  legit  Faucher. 

Affinis  priori  et  forte  ejus  varielas  tballo  continuo,  apothe- 
ciis  faciei  lecideinse.  Hypothecium  incolor. 

8.  Lecanora  subfusca  var.  distans  (  Pers.  )  Nyl.  L. 
Scandin.  p.  160.  —  Thallus  albidus  ruguloso-inaequalis  de- 
lerminatus;  apothecia  rufo-pallescenlia  mediocria  (diam.  1 
millim.  vel  nonnihil  minora),  margine  ihallino  integro  vel 
obsolète  crenulato  ;  sporae  8""  ellipsoideae  simplices,  lon- 
git. 0,015-18  millim.,  crassit.,  0,007-8  millim.,  paraphyses 
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gracilesconles.    lodo   gelatina    hymeiiea    cœrulescens,    deiii 
violacée  tincta. 

Lifu  (ïhiébaut)  ,  ad  cortices. 

Lecanora  subfusca  var.  suhgranulata  Nyl.  —  Similis 
var.  distanti,  thallo  subgranulato  (  passim  leprose  solulo  et 
inleidum  flavescente"),  apotheciis  rufis  (diam. 0,5-0,6  millim.) 
planis  aut  demura  convexis ,  margine  thallino  crenatulo 
cinclis  ;  sporis  loiigii.  0,C10-:8  millim.,  crassit.  0,006-8 
niillini.,  paraphysibus  gracilibus  vel  haud  discrelis.  lodo 
gelatina  hymenea  persisienler  cœrulescens. 

Frequens  ad  cortices  (I). 

Ohs.  —  Forte  non  distinguenda  a  var.  angitlosa.  Thallus 
ambabus  hydrate  kalico  flavescif.  Variât  apotheciis  pallidio- 
ribus  ;  evadit  ita  chlarona  Ach. 

Lecanora  subfusca  var.  angitlosa  (Ach.)  Nyl.  Scan- 
din.  p.  161.  —  Apotheciis  pallido-rufis  vel  pallidis  planiiis- 
culis  confertis ,  margine  thallino  subintegro  vel  subcrenu- 
lato;  sporae  longit.  0,009-16  millim.,  crassit.  0,006-7  mil- 
lim., paraphyses  graciles  (non  semper  bene  discretae).  lodo 
gelatina  hymenea  persistenter  cœrulescens. 

Ad  cortices  (  datur  in  coll.  Vieill.  u"  1822). 

Lecanora  subfusca  var.  sublivida  Nyl.  —  Similis  var. 
angulosa  ,  sed  apotheciis  pallido-sublividis  vel  fusco-siibli- 
vidis  (vel  pailido-subcaesiis  vel  fusco-subcaesiis)  et  sporis 
oblongis    tenuioribus    (longit.    0,011-18    millim.  ,    crassit. 

(1;  Lecanora  subfusca  var.  chlarona  Ach.  etiam  in  Brasilia  obvenit. 
Quoque  forma  adest,  cui  Ihallus  totus  vel  pro  maxima  parte  in  lepram 
albo-flavicanlem  vel  albido-virescentem  mutatus  conspicitur. 

5 
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0,005  millim.).  Epithecium  luleo-fuscescens.  Thallus  hydrate 
kalico  flavescit,  ioclo  gelatina  hymenialis  cœrulescens.  Fere 
propria  speciés. 

Ad  cortices  (E.  Marie),  socia  anguloscB. 

9.  Lecanora  c^siorubella  Ach. ,  Nyl.  L.  Nov.  Gran.  2, 
p.  33.  —  Est  quasi  L.  albcUa  major,  sporis  longit,  0,010- 
\U  millim.,  crassit,  0,005-7  millim.,  paraphysibus  non  dis- 
crelis.  lodo  gelatina  hymenea  intense  cœrulescens. 

Wagap  (  Vieillard  ) ,  ad  corticem. 

10.  Lecanora  varia  Ach.,  Nyl.  Scandin.  p.  163. — 
Thallus  flavidus  tenuis  subgranulato-inœqualis  ;  apothecia 
flavo-testacea  vel  pallido-flava  fere  mediocria  (dlam.  circiter 
1  millim.  vel  minora),  margine  thallino  subintegro  cincta  ; 
sporae  ellipsoideae,  longit.  0,009-0,013  millim., crassit.  0,005- 
7  millim.,  paraphyses  graciles.  lodo  gelatina  hymenea  vel 
praesertira  thccœ  (non  intense)  cœrulescentes. 

Ad  cortices  prope  Wagap  (Vieillard). 

Lecanora  varia  var.  conizœa  Ach.,  Nyl.  l.  c.  —  Thal- 
lus flavidus  tenuis  subpulvereus  ;  apothecia  carneo-flavida 
(diam.  0,5  millim.  ),  margine  thallino  integro  cincta  ;  sporae 
longit.  cire.  0,011  millim.,  crassit.  0,006  millim.,  para- 
physes gracilescentes.  lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens 
(  vel  thecae  praesertim  sic  tinctae  ) . 

Lifu  (Thiébaut),  corticola. 

41.  Lecanora  varia  *symmicta  Ach.  ,  Nyl.  I.  c.  — 
Thallus  flavus  vel  flavidus  ;  apothecia  concoloria  biatorina 
couvexa  parva;  sporae  oblongae,  longit.  0,008-0,011  millim., 
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crassit.    00040-0,0045  miUim..  paraphyses  haud  bene  dis- 
cretœ.   lodo  gelaiina  hymenea   cœrulescens,   dein  sordide 
lutescens. 

Wagap  (Vieillard),  corticola. 

12.  Lecanora  sarcoptella  Nyl.  -  xhallus  Oavidus 
teiiuis  granulosus,  hypothallo  nigro  (saepe  visibili)  limitaïus; 
apoihecia  carneo-pallida  vel  rufescentia  (diaui.  0,3-0,4  millim.) 
biatorina,  pallidius  marginata ,  plana  vel  margine  minus 
distincto  ;  sporœ  8-  incolores  ollipsoideae  vel    globoso-elli- 

psoideœ,  longit.  0,009-0,013  millim. ,  crassit  0,006-9  millim 
paraphyses  gracilescentes  vel  fere  médiocres,  distincts  (apicè 
non  vel  parum  incrassato).    lodo  gelatina  hymenea  cœru- 
lescens, prœsertim  laie  apice  sic  tinclae  deindeque  obscuratœ. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem.  Etiam  !ecta  in  Nova  Caledo- 
nia  a  Domino  Marie. 

Ohs.  —  Sporis  majoribus  (crassioribus  )  mox  dififert  acom- 
.paranda   Lecanora    sarcopi  f.  subeffusa  Nyl.   in    Flora   1867 
p.  4.    indica.    Spermatia   arcuata,   longit.  0,015-18  millim    ' 
crassit.  vix  0,001  millim. 

13.  Lecanora  granifëra  Ach.  Syn.  p.  163.  —  rhallus 
albidus  granulalo-inaequalis  vel  subpapillalo-scabriusculus 
inlus  citrino-flavus  vel  albo-flavus,  obscure  limiiatus  ;  apo- 
thecia  nigra  (diam.  0,7-1,2  millim.),  margine  thallino 
subcrenato,  demum  evanescente;  sporae  8"*  incolores  elli- 
psoideaa  simplices,  longit.  0,016-23  millim.,  crassit.  0,008- 
0,011  millim..  paraphyses  gracilescentes,  epithecium 'lute- 
scens vel  subincolor ,  hypothecium  fuscum.  lodo  gelatina 
hymenea  intense  cœrulescens. 

Adcortices(coli.  VieiU.  ,  niM823-1825  ).    Et.am    m  Lifu 
(Deplancbe,  Thiébaut). 
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U.  Lecanora  ENDOPHiEA  Njl.  Exposù.  N.  Cal.  p.  l\tx. 
—  Thallus  albido-ciiierascens  delerniinaïus  granulalo-inoe- 
qiialis  vel  granulalo-rugosus;  apolhecia  fusca  (lalit.  1  millim. 
vel  minora  )  ,  demum  convexiuscula ,  margine  thallino  in- 
tègre demum  excluso  ,  inius  concoioi  ia  ;  sporae  ellipsoideae 
siniplices ,  longit,  0,011-12  millim.,  crassit.  0,006-7  millim. 
lodo  gelalina  hymenea  cœrulescens. 

Ad  cortices  (coll.  Vieill.,  n"  1832). 

Obs.  —  Facie  formée  cujusdam  Lecanorce  suhfusccB,  sed  mox 
distans  apotheciis  intus  fuscis  (hypothecio  fasco).  Epithe- 
cium  non  obscuralum.  Variât  margine  thallino  creuato  et 
epitheoio  fuscescenfe  ;  sporse  loiigit  0,011-13  millim.  ,  cras- 
sit 0,007  millim.  Conferatur  L.  concUians  Nyl.  iV.  Gran.  2, 
p.  33. 

15.  Lecanora  atra  Ach.  —  Sat  conveniens  cnm  soliia 
europaea. 

Ad  cortices  (coll.  Vieil!.,  n»  1826). 

16.  Lecanora  pallescens  Ach.,  Nyl.  L  Lapp.  Or. 
p.  135.  —  Thallus  albidus  granulato-inaequalis  satis  tennis 
delcrminatus  ;  apolhecia  pallida  (saepe  tenuiter  albo-pruinosa) 
rugulosa  (diam.  vulgo  1-2  millim.),  margine  thallino  intègre 
cincla  ;  sporae  8"*  incolores  ellipsoideae  simplices,  longit. 
0,05i-6û  millim.,  crassit.  0,030-34  millim.,  paraphyses 
graciles.  lodo  gelatina  hymenea  intense  cœruleo-tincta. 

Ooriicola  (  E.  Marie  ). 

Obs.  —  Margo  thallinus  apotheciorum  hypocblorite  calcico 
urythrinice  tiuclus,  qua  nota  mox  differt  a  comparanda  L. 
lareila  A^h.   Similis  2>a//escens  in   Nukahiva  obvenit  (Jardin], 
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17.  Li-CANORA  PUNFCEA  Ach.,  Nyl.  A^.  Gran.  2,  p.  35. 
—  Thallus  albus  rugosus  vel  granulalo-inaequalis  determi- 
natus  ;  apothecia  coccinea  mediocria  (  thalamii  parte  supera 
fiim  opithecio  ope  hydralis  kalici  violacée  tincla,  qui  color 
dcin  mox  evancscit)  ;  sporae  clongato-fusiformessaepius(eliam 
bis)  curvatae ,  7-13-septalop ,  longit.  0,035-75  millim. , 
crassit.  0,004-0  millim. 

Ad  cortices  frequens  ;  etiam  in  Lifu. 

065.  —  Gonidia  diani.  0,008-0,012  inillmi.  Spermogonia 
incoloria;  spermatia  recta,  longit.  0,007  millira.,  crassit.  vix 
0,001  nnllini.  ,  sterigmatibus  gracilenîis  simpliciiisciilis.  — 
In  L  hctimatomma  kch.  comparanda  spermogonia  alia  (lute- 
scentia)  et  spermatia  longa  arcuata  longit.  0,018-0,020  mill., 
crassit.  vix  0,001  millim.);  simul  epithecium  apotheciorum 
hydrate  kalico  persistenter  purpurascens.  —  L,  Babingtonii 
(Mass.  in  Bullet.  Soc.  Mosc,  1863)  vere  differt  a  punicea  . 
apotheciis  roseis  et  sporls  tenuioribus  (3-7-septatis,  longit. 
0,030-38  millim.  ,  crassit.  0,0040-0,0045  millim.  );  epithe- 
cium ei  hydrate  kalico  dissolvente  cœrulee  liuctum  ;  in  Nova 
Zelandia. 

18.  Lecanora  sulphureorufa  Nyl.  —  Thallus  flavidus 
tennis  obscure  limitaïus  ;  apoihecia  rufoscenlia  mediocria  , 
intus  incoloria,  margine  tliallino  incolore  ;  thecae  monosporœ, 
sporae  incolores  oblongae  1-seplatae,  longit.  0,()/i8-68  millim. , 
crassit.  0,016-2Zi  millim. ,  paraphyses  graciles.  Iode  gelatina 
hymenea  lutescens  (praecedenle  ccerulescentia  obsoleta). 

Ad  cortices  arborum.  Wagap  (Vieillard),  Lifu  (Deplanche, 
Thiébaut  ). 

Oba.  —  Differt  a  Lncanora  sutpkureofusca  Fée,  Nyl.  A''. 
Gran.  2,  p.  3t,  sporis  minoribus  .  reactione  gelatinae  hyme- 
nialis.  etc.  Heec  reactio  iodo  in  L.  sulphureofusca  est  coeru- 
lescens. 
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V.  ~  PERTUSARIA  DC,  Nyl. 

1.  PERTUSARIA.  vELATA  (Tum.)  Nyl.  L.  Scanditi.  p.  179 
[Lecanora  pilulifera  Pers.  in  Gaudich.  Uran.  p.  19Zi).  — 
Thallus  albidus  vel  albus  rugoso-inœqualis  ;  apothecia  leca- 
noriformia  (  latit.  0,5-0,7  millim.  ) ,  epilhecio  albo-siiffuso  ; 
ihecae  monosporae,  sporae longit.  0,1 20-0 J 90  millim.,  crassit. 
0, 030-0, 0Zi8  millim. 

Frequens  ad  corlices  varies  ;  etiam  in  Lifu. 

Ohs.  —  Optime  dignoscitur  verrucis  thallinis  apotheciorum 
hypochlorite  calcico  erythrinice  tinctis  et  passim  sic  etiam 
reagente  (hallo  csetero.  —  Clausarmfalîens'Ny]. Expos.  N.  Cal. 
p.  45,  quae  reactione  thallina  simili  gaudet  ,  non  est  nisi 
atypicus  status  (  parapiiysibus  non  evolutis  et  gelatina  hyme- 
niali  iodo  haud  tincta)  hujus  speciei,  sicnt  speciminibus  nu- 
merosissimis  in  Lifu  lectis  a  Domino  Thiébaut  edocui. 

2.  PERTUSARIA  COMMUNIS  var.  neo-caledotiica  Nyl.  — 
Subsimilis  typo,  thallo  magis  verrucoso-inaequali ,  epitheciis 
incoloribus  ;  sporae  2"*  longit.  0,105-0,135  millim.,  crassit. 
0,032-Zi8  millim.  (endosporio  transversim  plicatulo). 

Wagap  (Vieillard,  Pancher),  corticola. 

3.  PERTUSARIA  PYCNOTHELIA  Nyl.  —  Similis  fere  P. 
teioplacœ ,  sed  verrucis  apotheciorum  minoribus  mastoidcis 
(lalit.  circiter  0,5  millim.),  saepius  confertis  et  plurimis 
confluentibus.osliola  puncliformia  minima  nigra  vel  incoloria; 
sporae  2"^  incolores,  longit.  0,080-0,115  millim.,  crassit, 
0,026-33  millim. 

Lifu  (Thiébaut)  ,  ad  cortices. 
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06*.  —  Affinis  P.  aîhidella  Nyl.  L.  N.  Gran.  2,  p.  36 ,  qu» 
differt  thallo  subopaco  magis  albicante  (hydrate  kalico  non 
flavicante) ,  verrucis  apolheciorum  minus  evolutis  et  parcio- 
ribus.  In  P.  pycnotJielia  thallus  hydrate  kalico  flavescit  , 
quod  etiam  evidentius  conspicitur  in  P.  porinella  Nyl.  (in 
A'.  Gran.  2,  p.  36)  forte  non  specie  dislinguenda  thallo  te- 
nuiore  et  ostiolis  incoluribus.  P.  punctata  Nyl.,  eamdem  os- 
tendeiis  reactionem  ,  verrucas  irrcgulares  habet  (uec  mastoi- 
deas  )  et  ostiola  majora  saepe  difformia. — Etiam  P.  pycnothelia 
lecta  est  in  Lifu  ostiolis  pallidis. 

U.  Peutusaria  leioplaca  (Ach.  )  Nyl.  L.  Scandin. 
p.  181.  —  Sat  similis  europœœ ,  sporis  4-8"'^  et  simul  var. 
trypetheliiformis  (Nyl.  in  Ann.  Se.  nat.  4,  XI,  p.  261) 
Exposit,  L.  N.  CaL,  p.  65  (apotheciis  2-7  iii  quavis  ver- 
ruca ,  in  verrucis  confluentibus  adhuc  plura ,  epitheciis 
puiicliforraibus  nigris  ;  sporis  3-6'*  longit.  0,056-0,105 
millim, ,  crassit.  0,028-/i5  millim.  ). 

Haud  rara  videtur  in  Nova  Caledonia  (  Vieillard,  Pancher  ) 
et  in  Lifu  (Thiébaut). 

5.  Pertusaria  leioplacella  Nyl.  — Vix  nisi  var,  minor 
P.  leioplaca' ,  thallo  albido  vel  albido-flavente  (  laevigato  vel 
passira  papulis  minutis  inœquali)  ;  apothecia  in  protuberantiis 
thallinis  (latit.  0,5  millim.)  vel  vagis  et  plus  minusve  con- 
fluentibus innata,  ostiolo  concolore;  sporae  8"*  longit.  0,065- 
75  millim.,  crassit.  0,025-35  millim. 

Ad  cortices  in  Lifu  (Marie). 

VL  —  THELOTREMA  Ach. 

1.  THELOTREMA  GAVATUM  Ach.  Syti.  p.  116,  Nyl.  Exp.  L. 
N.    Cal.    p.    65.     —  Thallus    albido-pallidus    tenuissimus 
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leniiiter  inasqualis  snbnilidiusculus  deterrninatus  ;  apothecia 
protuberantiis  mastoideis  parum  prominulis  (latit.  cire.  0,5 
millim.  )  osliolo  fhraulo  minulo,  fundo  (epilhecio)  fusco 
vel  nigricante  ,  ceieroquin  intus  alba  ,  margine  proprio  nuUo 
visihili  ;  sporae  8"*  incolores  oblongae  6-8-Ioculares ,  longit. 
0,018-23  millim. ,  crassit.  0,007-8  millim.  (  iodo  cœrulee 
obscuratae)  ,  hymenium  supra  fuscescenti-obsciiralum  (in 
lamina  tenui),  hypothecium  incolor. 

Ad  corlices  in    Lifu  (  Deplanche  ). 

2.  Thelotrema  DOLICHOSPORUM    (Nyl.  in  Ann.  Se.  nat. 
Ut  XI ,  p.  2Zi2).  —  Fere  varietas  prions,  ei  exlus  sat  si- 
mile,  sed  epilhecium   incolor  et  sporae  majores  (loculis  16- 
22,etlongit.  0,065-90  millim.,  crassil.  0,008-0,010  millim. 
Apothecia  (hymenio)  latit.  0,4  millim. 

Ad  corticem  (Vieillard  ,  sub  n'  1837  ). 

3.  Thelotrema  pachysporum  Nyl.  —  Simile  Thetotre- 
maiî  cavato ,  sed  thallo  albido  magis  ruguloso ,  verrucis 
apotbeciorum  turgidioribns  (latit.  cire.  1  millim.),  aperturis 
saepe  oblongis  (  diametris  0,15-0,35  millim.  )  ;  apothecia  in- 
coloria (latit.  circiter  0,5  millim.,  altit.  0,15  millim.,  hymenio 
deplanato),  soclione  sporis  obfuscata  ;  sporae  8"*  demum 
fuscae  oblongo-fusiformes,  12-li-loculares,  longit.  0,060-56 
millim.,  crassit.  0.012-15  millim.  (iodo  cœrulee  obscuratae). 

Ad  corticem  BlackwalHce  arhorecB  legil  Pancber. 

h.  Thelotrema  allosi>orum  Nyl.  Exposù.  L.  N.  CaL-> 
p.  65.  —  Tliallus  albidus  tenuissimus  vel  macula  albida  in- 
dicalus;  apothecia  in  protuberantiis  depresso-coiiicis  albidis 
vel  albido-pallidis  (  basi  Jatit.  fere  1  millim.),  ostiolo  (irmo 
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saepius  minutissimo ,  albo-incoloria  (lalit.  0,4  millim.  )  ,  pe- 
rilhecio  nigro  (in  sectione  apolliecii  strigula  perithecialis 
obliqua  utrinque);  sporae  1-^4"*  incolores  (vei  demum  fuscae) 
l/i-2^-loriilares,  longil.  0,100-0,215  millim. ,  ciassit.  0,0U- 
0,028  millim.  (iodo  nonnihil  cœrulescpnles). 

Ad  corticem  ApocynecB  legit  Pancher;  prope  Wagap  ad 
truncum  (Vieillaid). 

06*.  — Simile  Thelotrcmati  cavato  ,  sed  mox  sporis  multo 
majoribus  dignotum.  Endosporium  pro  quovis  loculo  tenuiter 
septatum,  inde  sporae  loculosae  et  simul  septato-arliculalae. 
Saepe  in  protoplasmate  loculorum  vidi  cryslallos  aciculares 
minutes  plures  in  qiiovis  loculo.  Observetur  etiani  ,  sporas 
hic  ut  alibi,  prout  aqua  distenduntur ,  majores  evadere  ,  ita 
ut  quae  mox  superfusae  minores  conspiciantur,  cito  poslea 
turgidiores  inveniantur. 

5.  Thelotrema  ALBiDULUM  Nyl.  1.  c,  p.  66. — Thallus 
albidus  vel  albido-glaucescens  saltenuis  (crassit.  0,2  millim.) 
opacus  ;  apothecia  concoloria  aperta  bicincia  (lalit.  aperturae 
0,1-0,2  millim.  )  ,  prolnberantia  thalli  nulla  ;  sporas  8»* 
demum  fuscne  oblongo-fiisiformes  vel  oblongo-elongatae  10- 
•12-loculareî>  ,  longit.  0,032-û/j  millim.,  crassit.  0,007-8 
millim.  (  iodo  vix  vel  leviter  cœrulescentes). 

Balade  (Vieillard  ,    n"    1867),  ad  corticem  arborum. 

6.  Thelotrema  biginctulum  Nyl.  1.  c.  —  Sat  simile 
priori ,  thallo  tenui  pallido-glaucescente  ;  apothecia  albida 
(bicincia);  sporœ  incolores  fusiformi-oblongœ  8-14-loculares 
(longit.  0,022-66  millim. ,  crassit.  0,006-7  millim.  ),  iodo 
non  vei  vix  tinctae  (aut  interdum  leviter  cœrulescentes) 

Ad  CupaniOi  uniglandulosa  corticem  (  Pancher). 
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7.  Thelotrema  platycarpoides  Tuck.  Obs.  Lichen. 
(1864),  p.  270.— Thallus  macula  pallida  vel  pallido-olivacea 
determinata  indicatus  ;  apothecia  albido-incoloria  immersa  , 
margine  albo  vel  albido  thallode  subfarinoso-fatiscente  annu- 
lari-prominulo  (diam.  circiter  0,6-0,8  raillim.  ) ,  margine 
proprio  subplicato-connivente  vel  saepe  subfatiscenle  ;  sporae 
8"^  dilute  fuscae  fusiformes  6-8-lociilares ,  longit.  0,014-20 
millim. ,  crassit.  0,0065-0,0065  millim.  (iodo  non  tinclae). 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem.  In  Cuba  lectum  a  C.  Wright. 

Ohs.  —  Apothecia  saepe  2-3  counata.  Th.  platycarpum  Tuck. 
apothecia  habet  multo  majora  (usque  diatn,  3  millim.  ad- 
tingentia  ) ,  sporas  minores  4-loculares,  etc. 

8.  Thelotrema  terebratulum  Nyl.  —  Thallus  glaiice- 
scens  vel  albidus  lœvigatus  (crassit.  circiter  0,25  millim.) 
determinalus  ;  apothecia  pallido-incoloria  (extus  protuberantia 
nulla  vel  vix  ulla  indicala  ) ,  ostiolo  simplici  tenui  (diam. 
0,07-0,15  millim.),  margine  proprio  non  distinclo  ;  sporae 
8"*  incolores  eliipsoideae  4-loculares,  longit.  0,014-17  millim. , 
crassit.  0,006-8  millim.  (iodo  cœrulescentes). 

Wagap  (Vieillard),  ad  corticem,  sociura  Thelotrematis  tnfer- 
vallatù  In  Nova  Granata  leclum  a  Lindig  (1863). 

Obs.  —  Th.  pluri farium  Nyl.  e  Cuba  maxime  est  affiue  , 
sed  ostiolis  tenuioribus  ,  magis  tenellum. 

9,  Thelotrema  album  (Fée).  Th.  myriotrcma  Nyl. 
I.  c— Thallus  pallido-cinerascens  vel  albido- glaucescensver- 
niceus  laevigatus  sat  tenuis  (crassit.  0,2-0,4  millim.)  deter- 
minalus ;  apothecia  pallido-incoloria  minuta  ,  protuberantia 
thallina  levi  vel  obsoleta  ,  ostiolo  tenui  (diam.  0,05-0,11 
millim.,    saepe   sublacero)  ;   sporœ   8"*   incolores  oblongae 
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4-locuIares,  longit.  0,010-11  millim. ,  crassit.  0,004-5  milliai. 
(iodo  cœrulescentes). 

Ad  corticem  arborum  (coll.  Vieill.  ,  n*  1868).  Lifu  (De- 
planche,  Thiébaut). 

10.  Thelotrema  mtcroporum  Mnt.  in  Ann.  Se.  nat., 
3,  XII,  |).  130,  SylL.  p.  363.  —  Thallus  albidus  (crassit. 
0,2-0,4  millim.  )  profunde  rimosus ,  areolis  variis  vel  vagis 
obsolète  convexiusculis  vel  saepius  omnino  depressis;  apothecia 
incoloria  minuta,  protuberaniiam  nullam  exhibentia,  conferla, 
ostiolo  (diam.  0,03-0,09  millim.)  margine  tenui  (  saepe 
siiblacero);  sporœ  oblongae  4-Ioculares,  longit.  0,010-13 
millim. ,  crassit.  0,0045-0,0055  millim.  (iodo  cœrulescentes). 

In  Nova  Caledonia  (  E.  Marie  ),  kd  corticem  arborum. 

Ohs.  —  Mox  tballo  modo  peculiari  rimoso  differt  ab  affini 
Th.  alho. 

11.  Thelotrema  intervallatum  Nyl.  —  Thallus  glau- 
cescens  velglaucescenti-albidus  vol  albido-pallescens,  rugosus 
vel  rugulosus ,  sat  tenuis,  determinatus  ;  apothecia  in  pro- 
tuberantiis  convexis  (  latit.  0,6-1,4  millim.  )  immersa , 
apertura  ostiolari  firma  (  laiil.  0,2-0,5  millim.  )  saepe  non- 
nihil  irregulari,  epithecium  pallidum  vel  parum  obscurum  a 
perithecio  nigro  connivente  superanteque  cinctum  ;  sporae 
8"*  incolores  ellipsoideae  vel  ellipsoideo-oblongas,  transversim 
4-6-loculares  (  loculis  sœpe  medio  divisis  )  ,  longit.  0,012-18 
millim.,  crassit.  0,007-9  millim.  (iodo  cœrulescentes)  ,  hy- 
pothecium  luteo-rufescens. 

Ad  corticem  Thespestce  populnecB  legit  Domiiius  Pancher; 
ad  alium  corticem  Dom.  E.  Marie. 

Obs.  —  Thallus  passim  intus  et  rarius  apothecia  erythrinose 
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rnbenlia  ;  hydrate  talico  thallus  ochracee  tinctus.    Affine  est 
Th.  calvescenti  Fée.    ' 

42.  Thelotrema  columellatum  Nyl  — Thallus  lurido- 
cinerascens  vel  pallide  lurido-fuscescens  subopacus  tenuis 
inaequalis  deteroiinatus  ;  apotliecia  obscure  sat  minuta  (diara. 
cire,  0,3  niiliim.  ),  conceptacuio  et  prœsertiiu  columella 
(axi)  verlicali  média  fusco-nigricanlibus,  extus  protube- 
raniia  thallina  vulgo  parum  prominula  vel  basi  vaga  (diam. 
circiter  0,5  millim.),  ostiolo  firmo  subobturato  ;  sporae  8°» 
fuscae  vel  fuscesceiUes  oblongae  fere  8-loculares  (ex  loculis 
his  transversis  saepius  unicuin  medio  divisum  ),  longit.  0,010- 
20  millim.,  crassit.  0,006-7  millim.  (  iodo  cœrulescentes 
aut  alibi  vix  tinctae). 

Lifu  (Thiébaut)  ,  ad  corticem  arboruru. 

Obs  .  —  Notis  datis  colore  thalli ,  columella  apotheciorum 
et  sporis  facillirae  dignolum.  Socium  crescens  Graphtdîs 
circumr  adiantis, 

13.  Thelotrema  slbgompunctum  Nyl.  —  Thallus  albidus 
tenuissimus  ;  apothecia  incoloria  immcrsa  (  protuberanlia 
thallina  nuila  vol  vix  ulla),  ostiolo  minuto  (diam  0,05-0,10 
millim.)  firmulo  ;  sporae  8"®  incolores  vel  dilule  fuscae  (ve- 
tustate  fuscaa  ),  seriebus  6-8  transversis  loculosae  (loculis 
sublribus  in  quavis  série),  longit.  0,015-30  millim.,  crassit. 
0,008-0, on  millim.  (iodo  non  tinctae). 

Lifu  (Thiébaut)  ,  ad  corticem.  Etiam  in  Nova  Caledonia, 
Kanala. 

Obs.  —  Th.  compunctum  (  Siu.)  Nyl.  N.  Gran.  2,  p.  46, 
iimericanura  differt  raargine  proprio  apotheciorum  distiiic- 
tiore  ,  apotheciis  ipsis  nonnihil  majoribus  (ostiolis  diara. 
0  15-0,20  millim.),  etc. 
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iU.  Thelotrema  ph^osporum  Nyl.  Lich.  exot.  p.  2û2. 
—  ïhallus  glaucescens  vel  pallide  glauco-flavescens  verniceo- 
nitidiusculus  obducens  (cnissit.  0,17-0,25  inillini.  )  inae- 
qualis  ;  apothecia  absque  protuberantia  ulla  thallina  con- 
spicua,  epithecio  puncliformi  pallido  vel  nigricaiite,  ostiolo 
obturato  aut  aperto  (  diam.  0,03-0,06  millim.  )  ;  sporae  8°* 
lutescenli-fuscae  vel  fuscae  uiurali-divi&ae  (seriehus  loculo- 
luni  iransversis  6-8,  in  quavis  série  h  loculis  in  medio  et 
3-2  versus  apicem  ulrumque),  longii.  0,023-30  millim., 
crassit.  0,01 2-1 Z^  aiillim.  (iodo  non  tinclae). 

Lifu  (Thiébaut),   ad  corticem  arboris. 

15.  Thelotrema  gompunctellum  Nyl.  —  Subsimile 
Th.  compuncto,  sed  ostioli  margine  firmulo  (  proprio  nuUo), 
thallo  glaucescente,  sporis  2-ii"'^  murali-divisis  (longit.  0,030- 
56  millim.,  crassit.  0,010-18  millim.).  Fortasse  varielas  de- 
minula  ,  apolheciis  protuberantia  thallina  nulla,  Th.  mono- 
spori ,  apertura  ostiolari  diam.  0,015-0,030  millim.  Sporae 
iodo  non  cœrulescmit.  Thallus  tenuis  laevis. 

Lifu  (Thiébaut)  ,  ad  corticem. 

16.  Thelotrema  monosporum  Nyl.  Exposit.  L.  A.  Ca- 
led.  p.  46,  N.  Gran.  2,  p.  U5.  ~  Sat  simile  extus  Th. 
allosporo  \d  cavato,  sed  thallo  glaucescente,  sporis  1-4"'* 
fuscis  obloiigo-fusiformibus  murali-divisis  (longit.  0,056-96 
millim.,  crassit.  0,011-34  millim.  )  iodo  non  vel  vix  tinctae. 
Ostiolum  diam.  vulgo  0,13-0,21  millim. 

Ad  corticem  (  BerchenicB  crentilatcel  )  Ipgit  Pancher. 

Obs.  —  Simui  in  Lifu  (Thiébaut  )  occurrit  var.  subgeminum 
Nyl.  (fere  speuie  disliiiguendum  )  thallo  nonuihil  ruguloso- 
inœquali  ,    [notuberantiis  tbaliinis  apolheciorum   minus  pro- 
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rainulis  vel  obsoletis  ,  ostiolis  minoribus  (diaiu.  0,05-0,10 
millim.  ) ,  sporis  1-3»*  ellipsoideis  vel  fusiformi-ellipsoideis 
(loDgit.  0,035-70  milliiu,,  crassit.  0,015-25  millim.,  murali- 
loculosis  ,   iodo  non  tinctis),  vulgo  binis  (1), 

17.  ÏHELOTREMA  LEUCOPHTHALMUM  Nyl. — Thallus  ma- 
cula  pallida  vel  viresceiui-pallida  indicatus  ;  apothecia  albo- 
incoloria  immersa  margine  albo  vel  albido  crasso  farinoso 
annulari  (diam.  0,7-1,3  millim.),  exlus  margine  alio  thal- 
lode  sublacero  minus  prominulo  etiam  saepius  visibili  ;  sporœ 
8"*  incolores  oblongae  muraii-divisae  (seriebus  8-12  Irans- 
versis  3-4-locuIosis),  longit.  0,023-35  millim.,  crassit, 
0,009-0,011   millim.    (iodo  non  tinctae) 

Lifu  (  Tbiébaut  )  ,  ad  corlicem   arborum. 

Ohs.  —  Extus  habita  quodam  gaudet  Th.  platycarpoidit , 
sed  notis  datis  facillime  distinguitur. 

VII.— GYROSTOMUM  (  Fr.  )  Nyl. 

1.  GYROSTOMUM  SCYPHULIFERUM  (Ach.  Syn.  p.  27,  Sub 
Lecidea);  Thelotrema  atratum  Fée  Ess.,  p.  95,  t.  23, 
f.  4.  —  Thallus  macula  pallida  vel  albida  determinala  indi- 
catus vel  subdeterminatus  ;  apothecia  nigra  opaca  lecideino- 
urceolata  (latit.  0,3-0,5  millim.  )  prominula;  sporœ  /i-8"" 
fuscescen tes  oblongae  seriebus   8-10   transversis  loculosae , 

(1)  Nomen  monosporum  primitus  speciei  huic  datum  conservan- 
duin  est ,  eliarasi  crilico  cuidam  judiciis  levibus  propenso  displiceal, 
eara  ob  causam  quod  sporœ  quoque  pluies  in  Ihecis  obveiiiunU  Si 
Domina  sensum  semper  striclum  qiiemdam  et  absoiulum  liaberc  de- 
berent,  tune  fere  omnia  nomina  localia  vel  locum  primariuin  vel 
pritoi  invenli  referenlia  essenl  delenda.  El  quoi  alla  1 
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longit.  0,02h-liU  millim.,  crassit.  0,009-0,017  millim.  (iodo 
violacée  obscuratae). 

Ad  cortices  (  Pancher  et  Marie  ). 

Trib.  XI.  —  LECIDEEI. 

I.— COENOGONIUM  Ehrnb. 

4.  COENOG  ONIUM  Lrieurh  (iMnt.  )  Nyl  —  CoenogoH. 
in  Ann.  Se.  nat.  U,  XVI,  p.  89,  t.  12,  fig.  15-19.— 
Thallus  sordide  flavescens  horizonlaliter  byssino-filamen- 
tosus  (  vel  confervoideus)  leiiuiter  in  lohos  suborbiculares 
lomentose  expansus ,  ambilu  lenuiore ,  filaineniis  crassit. 
0,010-0,012  niilliai.  ;  apolhccia  pallide  carneo-lutea  (lalit. 
0,5-0,9  millim.),  plana  submarginata ,  basi  stipite  brevi 
(allit.  0,15-0,25  millim.  )  saepius  distincte;  sporae  8"®  in- 
colores fusiformi-ellipsoideae  1-septatae  (vei  simplices),  lon- 
git. 0,006-8  millim.,  crassit.  0,0020-0,0025  millim.,  para- 
physes  graciles  apice  clavatae  (clava  incolore  crassit.  0,0035- 
0,0045  millim.  ),  hypothecium  incolor.  Iodo  gelatina  hyme- 
nialis  non  tincta. 

Ad  raojus  et  ramulos  (Baudouin). 

II.— LECIDEA  Ach.,   Nyl. 
a.  —  Gyalecta  (Sp.  1-2). 

1,  LECIDEA  PINETI  Ach. ,  Nyl.  Scandin.  p.  191.  — 
Thallus  cinereo-virescens  tenuissimus  indeterminalus;  apo- 
thecia  pallide  carneu-lutea  (diam.  0,3-0,4  millim.)  conca^ 
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viuscula  ;  sporae  8""  incolores  fusiformes  i-septatae,  longit. 
0,009-U,0ia  millim.,  crassit.  0,0020-0,0035  raillim.,  para- 
physes  graciles  lodo  gelatina  hymenea  diiuiissime  vinose 
rubescens  (  praecedente  saepe  cœrulescentia  obsolela  )  aut 
vix  lincta. 

Ad  corticeni  (  BaloghicB  drupacecc  ?  )   legit  Pancher. 

2.  Lecidea  subincolorella  Nyl.  —  Ihallus  cinereo- 
virescens  vel  virescens  tenuissimus  indeterminatus  ;  apo- 
thecia  albido-iiicoloria  adnata  minuta  (diam.  0,2-0,3  millim) 
concaviuscnla  (  margine  lenni);  sporae  8"*  incolores  fusi- 
formi-oblongae  3-seplalae,  longit.  0,011-16  millim.,  crassit. 
0,003  millim.,  paraphyses  gracillimae  (apice  non  incrassatae), 
hypolhecium  incolor.  lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticetn  arboris. 

Ohs, — Extus  subsimilis  priori,  nous  aulem  datis  abunde 
differens  (1). 

b.  —  BIATORA  (Sp.  3-20  ). 

3.  Lecidea  parvifolia  Pers.  inGaudich.  Uran.,  p.  192, 
Nyl.  iV.  Gran.,  p.  \bh.  — Thallus  glaucescenti-flavidus  cre- 
nato-squamulosus,  liypotliallo  arachnoideo  albo;  apolhecia 
teslacea  vel  pallido-rufa  (diam.  0,6-1,/i  millim.)   convexa  , 

(1)  Conferalur  Lecidea  myriodella  Nyl.,  cui  speciei  thallus  albus 
opacus  lenuissimus  subdetermiiiatus;  apolhecia  albo-carnea  { ialit.  0,2- 
0,3  millim.)  concaviuscula  gyalecliiia  con ferla  ;  sporœ  12-16n«  (vel 
forte  eliam  plures  )  incolores  fusiformes  5-7-seplatae ,  longit.  0,024-32 
millim.,  crassit.  0,0035-0,0045  millim.,  paraphyses  graciles,  lodo  ge- 
latina hymenea  dilute  cœrulescens.  Ad  corticem  in  Nova  Zelandia 
(coll.  Colenso  n"  4550).  Apotheciis  albo-carneis  conferlis  iliecisque 
polysporis  fucile  dislincla. 
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iiiargine  non  distincto  ;  sporae  8"»  incolores  gracilenlo- 
oblonga?  simplices,  longit.  0,009-0,012  millim. ,  crassit. 
0,003  millim.,  paraphyses  non  discrelœ  ,  epilhecium  et  hy- 
potheclum  incoloria.  lodo  gelatina  dilute  cœrulescens. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arborum, 

Var.  fibrillifera  Nyl.— Tiiallus  pallidecinereo-glaucescens, 
squamulis  lobatulo-incisis  vel  crenatis  aut  fibrilloso-isidiomor- 
phis  (fibrillis  tereiiusculis  nudis,  plerumque  adscendentibus 
vel  suberectis  )  ;  apotliecia  pallido-rufa  vel  tesfaceo-rufa 
(diam.  cire.  1  millim.),  plana  vel  convexiuscula  ,  margine 
obtuso  aut  non  distincto;  sporae  8"*  longii.  0,008-0,011 
millim.,  crassit.  0,0025-0,0035  millim.  Cetera  fere  sicut  in 
typo. 

Ad  cortices  montium  Balade  (Vieillard,  n"  1790). 

U.  Lecidea  GRISEO-PALLENS  Nyl.  Exposit.  N.  Caled., 
p.  ^7. — Thallus  griseus  vel  cinerascens  opacus,  sat  tenais 
subdeterminatus  rugoso-inaequalis  (vel  subleprosus)  rimu- 
iosus  ;  apothecia  pallido-lurida  vel  sordide  carneo-palle- 
scentia  vel  lurido-lestacea  (diam.  0,5-0,8  millim.),  plana  vel 
convexiuscula,  margine  pallescenle  non  prominulo  vel  eva- 
nescente  ;  sporae  8"*  ellipsoideœ  simplices,  longit.  0,009- 
0,011  millim.,  crassit.  0,00Zi5-0,0055  millim.,  paraphyses 
liaud  bene  discretœ,  epilhecium  et  hypolhecium  incoloria, 
lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens  (1). 

Balade  (Vieillard,  n°  1833),  ad  cortices  arborum. 

(1)  Memorelur  hic  Lecidea  lividofusca  Ny!.,  cui  tbailus  sordide 
virens  vel  cinereo-virens  lenuis,  subrugosus,  riinoso-diffraclus  ;  apo- 
thecia livido-fusca  (lalit.  1-2  inillini.  ),  margine  (perithecio)  sublivido  ; 
sporae  8°»  incolore»  oblongae  3-septatae,  longit.  0,009-0,011   millim., 

(> 
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5.  Lecidea  griseo-pallescens  Nyl. — Tliallus  cinereo- 
virescens  vel  pallido-cinerasceiis  obsoleius  elîusus  ;  apothecia 
carneo-lulea  vcl  carneo-pallida  (laiit.  0,5  millim.  )  plana, 
margine  vix  ullo  distincto  ;  sporœ  S^^  incolores  ellipsoideae 
siraplices ,  longit.  0,009-0,012  millim.,  crassit.  0,0065- 
0,0065  millim.,  paraphyses  haud  discretae,  epithecium  et 
hypothecium  incoloria.  lodo  gelatina  hymenea  dilute  cœru- 
lescens  (dein  sordide  lutescens). 

Wagap  (Vieillard)  ,  ad  corlices  arbornm. 

Obs.  —  Forsitan  sola  varietas  L.  griseo-pallentù  thallo  ex- 
tenuato  Isevi  vel  evanescente.  L.  cano-ruhella  Nyl.  Guyanen- 
sis  affinis  est. 

6.  Legidfa  furfuracea  Pers.  inGaudich.  Uran.,  p.  192, 
Nyl.  A^.  Gran.  2,  p.  56. — 'Ihallus  cinerascens  subfurfu- 
raceus,  sat  tenuis  ;  apothecia  rufescentia  (latit.  0,6-0,9  mil- 
lim. )  convexiiiscula  immarginata  ;  sporae  8"®  incolores 
oblongae  simplices ,  longit.  0,007-0,011  millim.,  crassit. 
0,0025  millim.,  paraphyses  non  distinctae,  hypothecium  lu- 
tescens. lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens  (  praesertim 
tbecae  ita  tinctae). 

Ad  corticera  arborum  montium  Balade  (Vieillard). 

7.  Lecidea  trichuoa  Nyl.  —  Thallus  glaucus  leprosus, 
sat  tenuis,  indeterminatus  ;  apothecia  fusca  vel  olivacee  fusco- 
nigricanlia  planiuscula  (laiit.  1-3  millim.)  raarginata,  raar- 


criissil.  0,003  millim., epilliccitim  incolor,  liypolhecium  fusco-nigrum. 
lodo  gelatina  iiymdica  intense  cœru'cscens  (  cœrulesccnlia  persistente). 
Ad  corticem  in  Austraiasia  orientali  (legil  Huegel).  Accedit  ad  ira. 
clionam,  Hypothecium  crassit.  0,25  millim.,  bymenium  humidum 
0,G  milliiiî. 
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gine  pallido-nlbido  flcxnoso  ;  sporœ  8"*  incolores  ovoideae 
:-se|)tatae,  longil.  0,008-9  milliin.,  crassit.  0,0030-0,0035 
niillidi. ,  paraphyses  fere  médiocres  vel  non  bene  distinclae, 
hypothecium  crasse  fusco-nigruni.  lodogelaiina  hymenea  in- 
tense cœrulescens. 

Lifu  (Thiébaut  ) ,  corticola. 

Obs.  —  Thallus  hydrate  kalico  flavescens.  lu  stirpe  Lecidem 
sanguineoatrœ  sit  disponenda  hnec  species.  Potius  sit  Lecidea 
quam  Lecanora. 

8.  Lecidea  griseo-fuscescens  Nyl.  Exposa.  N.  Caled., 
p.  Ul. — Thallus  griseus  effusus  tennis  subleprosus;  apo- 
ihecia  fusca  vel  fusco-rufescenlia  (  vel  interdum  pro  parte 
sordide  pallidiora)  uiediocria  (  diam.  0,9-1,5  niillim.  )  plana 
obtuse  marginata ,  demum  convexa  margine  nullo  visibili , 
intus  obscura  ;  sporae  S'iai  incolores  fusifornies ,  tenuiter  1- 
septatae ,  longit.  0,011-20  millini.,  crassit.  0,0025-0,0035 
uiilliin.  ,  parapliyses  haud  discrelae ,  thalamium  cum  epi- 
thecio  nonniliil  sordide  lutescenli-incolor  ,  hypothecium  fu- 
sconigruni. 

Supra  Filicum  caudices  (coll.  Vieill.,  n"  1830). 

9.  Lecidea  intermixta  Nyl.  —  Thallus  cinerascens  vel 
cinereo-virescens  tenuis  subgranuloso-rugulosus  ;  apolhecia 
fusco-nigra  vel  nigra  opaca  (diam.  circiter  1  niillim.),  plana 
vel  planiuscula  marginata ,  margine  demum  explanato  ; 
sporae  8nae  incolores  ellipsoideae  vel  oblongae  1-septalae, 
longil,  0,015-18  millim.,  crassit.  0,006-7  millim-  ,  para- 
physes  sat  graciles  (vel  non  bene  discretae),  epiihecium  le- 
viter  nigrescens ,  hypothecium  rubricose  fuscescens  (  peri- 
ihecio  dilutiore  vel  subdiluliore  ).  lodo  gelatina  hymenea 
vinose  rubens  (praecedente  cœrulescenlia). 

Ad  corticem  arboruiu. 
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Obs.  —  Hypothecium  subhyraeniale  obscurius  rubricosum 
quam  cseterum  ;  color  ejus  addifo  hydrate  kalico  in  violaceum 
mutatur. 


Var.  trachonoides  Nyl.  Exposù.  N.  Caled.,  p.  68.  — 
Thallus  albidus  lenuis  rimosus  (aut  continuas)  tenuissimus 
obscure  limitaïus  aut  limite  indistincte;  apothecia  sangui- 
neo-atra  vel  nigra  (latit.'0, 5-0,9  millim.)  planiuscuia,  obtuse 
marginata,  demum  convexa  immarginata  ;  sporae  oblongae  1- 
seplatae,  longit.  0,015-22  millim.,  crassit.  0,0035-0,0055 
millim. ,  paraphyses  gracilescentes ,  epithecium  nigrescens  , 
hypothecium  parte  média  (vel  subhymeniali  intensius) 
rubricose  rufcscente ,  parte  infera  et  peritheciali  nigra  vel 
nigricante.  lodo  gelalina  hymenea  cœrulescens ,  dein  vinose 
rubescens. 

Frequens  ad  cortices  (  coll  Vieil!.,  n"  1830).  Etiam  in 
làfu. 

Ohs. —  Varietas  vel  forma  L.  intermixtŒ  s^ov\%  gracilioribus 
et  perithecio  nonnihil  alio.  Lecidea  tneîaleuca  Tuck.,  Nyl. 
N.  Gran,  2,  p.  56,  vix  differt  a  trachonoide  nisi  sporis  paullo 
crassioribus  (crassit.  0,006-7  millim.).  —  Comparetur  Lecidea 
intermiscens  Nyl.  in  hb.  Mus.  Palat,  Vindob.,  e  Serra  dos 
Orgaos  Brasilise  ,  affinis  intermixtcs ,  differens  vero  praecipue 
hypothecio  dilute  nigrescenti-obscurato  ;  sporae  ei  longit. 
0,015-20  millim.,  crassit.  0,005-6  millim.  ;  apothecia  planius- 
cuia nigra  opaca  (subsernginose  nigricanti-suffusa)  marginata 
vel  margine  juniorum  obtuso  obsoleto;  iodo  gelatina  hymenea 
cœrulescens  (dein  sordide  vinose  rubens  ). 

10.  Lecidea  planella  Nyl.  —  Thallus  cinereo-virescens 
pulvereus  tenuissimus  vel  obsoleius  ;  apothecia  carneo-lutea 
minuta  (latit.  0,12-0,25  millim.  )  plana ,  obtuse  vel  obsolète 
marginata;  sporae  8"®  incolores  oblongae,  tenuiter  l-septalae. 
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longil.  0,008-0,012  luillim.,  crassit.  0,002-3  millim.,  para- 
physes  médiocres  (eliam  apice  clavato  incolore),  hypoihecium 
incolor.  lodo  gelatina  hymenea  violacée  tincla  (  praecedenle 
cœrulescentia). 

Lifu  (Thiébaut),  corticola. 

Obs. — Affinis  L.  globuloscB  var.  albo-hyalincc  Nyl.  L.  Scan- 
din.,  p.  203,  sed  differens  mox  apotheciis  plauis  et  coloris 
carneo-lutei  vel  carnei  vel  carneo-rubelli. 

11.  Lecidea  TRISEPTATA  Hcpp.  in  Zoll.  Syst.  Verz.,  p,  9. 
— Thallus  albido-cinerascens  lenuisvcl  evanescens;  apolhecia 
fusca  vel  fusco-nigra  (lalit.  1-2  millim.  ) ,  obtuse  marginala , 
deraum  convexiuscula  margine  excluso  ;  sporœ  8°*  incolores 
oblongae  3-seplatae,  longit.  0,018-25  millim.,  crassit.  0,006-7 
millim.,  paraphyses  graciles  non  bene  discrelae,  hypothecium 
fuscescens  vel  infuscatum,epithecium  lutescens.  lodo  gelatina 
hymenea  cœrulescens. 

Wagap  (Vieillard)  ,  ad  saxa  schistosa. 

Obs.  —  Accedit  proxime  ad  Lecideam  sabuletorum  Flk., 
Nyl.  L.  Scandin.,  p.  204. 

12.  Lecidea  pleistophragmia  Nyl.  —  Thallus  albicans 
tenuissimus  determinaïus;  apolhecia  nigra  adnaia  planiuscula 
immarginala  ;  sporae  8"*  aciciilari-cylindricae  crebre  sepiatae 
(sepiis  35-Zi5),  longil.  0,090-  ,130  millim.,  crassit.  0,00^5 
0,0055  millim.,  paraphyses  discrelae  graciles  ( crassit.  0,001 
millim.),  hypothecium  violaceo-fuscum  (epithecium  vage 
nonnihil  similiter  dilute  coloratum).  lodo  gelatina  hymenea 
vix  lincta  ,  thecae  dilute  violacée  tinctœ  (sub  apice  lum  in 
lensius  tinctae  ). 

Lifu  (Deplanche) ,  ad  corticem  arboris. 
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Obs,  —  Species  optime  notis  datis  distincta  in  stirpe  Leci- 
dees  luteolcB. 


13.  Lecidea  luteola  *  CONSPONDENS  Nyl.  —  Thallus 
albidus  tenuis  subcartilagineus  vel  passim  subgranulosus ,  sat 
determinaïus  (vel  eliam  obscure  limitatus)  ;  apoihecia  fusco- 
nigra  ,  fere  mediocria  (diam.  1  millim.  vel  minora  aut  non- 
nihil  majora  ) ,  marginata  ,  margine  rufescente  (  et  basi  ) , 
demum  saepe  convexiuscula  (margine  evanescente)  ;  sporae 
8°* aciculares  S-lS-septatœ,  longil,  0,04û-66 millim.,  crassit, 
0,0025-0,0035  millim.,  paraphyses  graciles,  epithecium  vage 
violacée  fuscescens,  hypothecium  incolor  vel  sublus  (et  pe- 
rithecio  )  nonnihil  luteo-rufescens.  lodo  gelaiina  liymenea 
cœrulescens  (dein  lliecae  vacuae  saepe  violacée  tinctae). 

Ad  corticem  legit  E,  Marie. 

Ohs. — Convenit  fere  cura  europsea  acerina  Pers.  ,  Ach., 
Nyl.,Stzb.  Lecid.nadeîf.  Spor.  p.  60,  sed  thallus  alius.  Variant 
apothecia  rufescentia  vel  tofa  fuscafa  ;  juniora  saepius  tota 
Isete  rufa  ;  variai  quoque  hypothecium  totum  luteo-rufescens. 
Conceptaculum  exlus  (lamina  tenui)  plus  minusve  rufe- 
scens.  Hymenium  altit.  cire.  0,075  millim.  Paraphyses  crassit. 
0,0010-0,0015  millim. 

Lecidea  luteola  **  adversa  Nyl.  —  Thallus  albidus 
tenuis  vel  tenuissimus  subcartilagineus  determinatus  ;  apo- 
thecia pallido-testacea  vel  carneo-testacea  (latiî.  circiter  1 
millim.  )  plana  marginata  ,  margine  concolore  ;  sporae  S"» 
aciculares  11-15-septatne ,  longit.  0,056-80  millim.,  crassit. 
0,0030-0,0035  millim.,  paraphyses  non  bene  separabiles  , 
epiihecium  et  hypothecium  incoloria.  lodo  gelaiina  hymenea 
cœrulescens  (  cum  thecis  ) ,  cœrulescentia  persistenle. 

Nova  Caledonia  ;  ad  corticem  Panacis  ,  legit  Pancher. 
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Obs.  —  Maxime  aftinis  conspondenti ,  sed  notis  datis  facile 
distincta.  Hypothecium  vulgo  corneo-li^'alinum  cryslallos 
oxalatis  calcici  conlinet. 

LECIDEA      LUTEOLA     ***     ENDOLEUCOTERA      Nyl.      (1).    — 

Thallus  albidiis  tcnuis  ;  apothecia  fusconigra  vel  fusco- 
rufescentia  (lalil.  1-2  millim.  ) ,  inlus  tola  pallida  ; 
sporœ  9-13-seplatae ,  longit.  0,055-70  millim.,  crassit. 
0,0025-0,0035  millim.,  epitheciuin  (  vage  fuscum.  lodo 
gelalina  iiymenea  cœrulesceiis  l'cœrulesccntia  persistetUe). 

Wagap  (Vieillard),  ad  corticem  arboris. 

iti.  Lecidea  superula  Nyl.  —  rhailus  cinerascens  vei 
cinereo-virescens  lenuissimus  iiideterminatus  lenuis  vel  ob- 
soletus  :  apolhecia  carneo-rufa  minuta  (diam.  0,5  millim.  vel 
minora)  planinscula  ,  margine  obtuso  vel  evanescente  ,  saepe 
demum  convexiuscula  ;  sporae  8"*  bacillari-fnsiformes  3-7- 
seplaïae,  longil.  0,021-32  millim.,  crassit.  0.003-4  inillim., 
paraphyses  graciles  sat  parcae,  epithecium  incolor  ,  hypo- 
thecium dilule  electrino-lutescens.  lodo  gelatina  hymenea 
cœrulescens. 

In  Nova  Caledonia  (  Marie  )  et  in  Lifii  (  Thiébaul  ). 

Obs.  — Notis  allatis  satis  distiiiguitur  in  stirpe  Leddecs 
luteolcs. 

15  Lecidea  rubellula  Nyl.  N.  Granat.  2,  p.  60.  — 
Thallus  cinereus  lenuis  opacus  granuloso-inaequalis  subin- 
delerminatus  ;  apolhecia   carneo-rubella   vel   carneo-luieola 

(1)  Ex  specimine  Borreriano  misso  a  rev.  Leighton  endoleuca  mea 
csset  Lecidea  pulverea  Borr.,  sed  figura  data  in  E.  Bol.  suppiem. 
t.  2726  spécial  exacte  Lecideam  incanam  Del.,  Nyl.  Pi  odr.  Gall,  Alger, 
p.  139,  oui  nomen  Borrerianura  conservandum  sit. 
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(latit.  circiter  0,5  millira.  ),  plana  vel  dcmum  convexiuscula 
(  margine  evanescente  ) ,  intus  albida  ;  sporae  S^ae  bacillares 
3-septatae,  longit.  0,015-22  millim.,  crassit.  0,0035-0,00/iO 
millim.,  paraphyses  gracilescentes ,  epiihecium  et  hypo- 
thecium  incoloria.  lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens ,  dein 
mox  vinose  vel  violacée  rubescens. 

Balade  (Vieillard  ,  n"  1836) ,  ad  cortices.    Lifu  (Thiébaut). 

Obs.  —  In  stalu  humido  margo  apolheciorum  hyalinescens. 
Pertinere  videtur  ad  stirpeni  Lecidecc  luteolcB. 

16.  Lecidea  versicolor  Fée  Ess.,  p.  105,  t.  XXVIII, 
f.  k,  Suppiem.,  p.  10^,  t.  XLIII,  f.  11.  —  Thallus  cine- 
rascens  tenuis  ;  apothecia  fusca  mediocria  ;  sporae  8"*  in- 
colores 1-septatae  (longit.  0,040-60  millim.,  crassit.  0,020- 
26  millim.  ). 

Ad;cortices  (coll.  Vieill.,  n"  1869). 

17.  Lecidea  marginiflexa  var.  atrorubricans  Nyl.  in 
F/ora  1866,  p.  132.  — Thallus  flavido-glaucescens  tenuis 
determirialns  ;  apothecia  fusca  vel  atro-rubentia  (latit.  0,7-1,5 
millim.),  margine  concolore  vel  obscuriore ,  intus  pallida  ; 
thecae  monosporae ,  incolores  oblongœ  1-septatae,  longit. 
0,080-0,100  millim.,  crassit.  0,025-32  millim. 

Kanala  (Vieillard  ,  n"  1831  his)  ,  ad  corticem  arboris. 


18.  Lecidea  bifera  Nyl.  Exposû.  L  N.  Caled.,  p.  67. 
—  Thallus  glaucescens  tenuis  vel  glauco-virescens  vel  ma- 
cula glauco-flavida  indicatus  ;  apothecia  testaceo-fulva  mar- 
ginala  (lalit.  1-2  millim.),  epilhecio  rufo-fuscescente,  intus 
incoloria  ;  ihecae  bisporae,  sporae  incoloies  ellipsoideas  trans- 
vorsim    (seriebus    9-13  quasi    spiraliler)   murah-loculosae , 
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longit.  0,027-56  millim.,  crassit.  0,012-21  millim,  lodo 
gelatina  hymenea  intense  cœrulescens  (praeserlim  thecae  ita 
tinctae);  hydrate  kalico  epitheciuni  purpurasccns. 

In  Nova  Caledonia  et  Lifu  fréquenter  obvenit  ad  cortices 
varies. 

06^.  —  Sporis  binis  intus  spiraliter  (  nonnihil  oblique  )  mu- 
rali-divisis  mox  distinguenda  species. 

Var.  plurifera  Nyj. --  Similis  biferœ  typicae ,  sed  thecis 
2-6-sporis,  epitiiecio  0{.e  hydraticis  kalicis  fuscescente  (ob- 
scuriorera  suraente  colorem ,  raro  purpurascenle  ), 

Cum  typo  occurrit  et  forte  frequentior. 

Ohs,  —  Materia  colorans  llava  (  sub  microscopio)  concep- 
taculi  (in  strato  exteroo  )  hydrate  kalico  mox  dissolvitur  in 
liquorem  purpureum.  In  L.  coccode  Bel.  comparanda  opithe- 
cium  hydrate  kalico  statim  violacée  purpurascii.. 

19.  Lecidea  vulpina  Tuck.  Observât.,  1864,  p.  281, 
pr.  p.  (1),  Nyl.  A^.  Gran.  2,  p.  69.  —  Thallus  pallide  au- 
rantiaco-flavus  tenuissimus  subnitidiusculus:  apolhecia  ful- 
vo-rufa  vel  croceo-rufa ,  epithecio  opaco  obscuriore  ,  medio- 
cria  marginata ,  intus  incoloria  ;  sporae  2"^  incolores  elli- 
psoideae  nnirali-divisae ,  longit.  0^025-38  millim.,  crassit. 
0,011-18  millim.,  gelatina  hymenea  nonuihil  colore  luteo- 
rubescente  perfusa  (i  ^do  intense  cœrulescens).  Epithecium 
et  margo  apothecii  exius  hydrate  Raiico  purpurascit.  —  Va- 
riât thallo  glaucescente 


(1)  Disjuncta  scilicet  Lecidea  subvulpina  Nyl.,  quse  dignoscilur 
tanquam  varielas,  cui  epiihecium  et  conceplaculum  hydrate  kaHco 
cœrulee  tiiiguntur.  Sporae,  ex  cl.  Tuckerman  ,  variant  3-Anse ,  at 
solum  binas  in  thecis  vidi  et  similes  ut  in  vulpina. 
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Lifu   (Deplanche),    ad  cortices  ;   var.  glancescens  ibi  lecta 
a  Dora.  Tbiébaut. 


20.  Lecidea  parabola  Nyl.  —  Subsimilis  L.  biferœ 
sed  sporis  8"»*  et  iiitiis  simplicioribiis  (fere  sicut  iii  L.  coc- 
code  f  at  seriebus  vuigoS  spiralilercontinuis,  paruin  divisis). 
Thallusdiluteglauco-flavidus  iaeviusculus  vei  subnitidiuscuius 
tenuissimus;  apotbecia  fusca,  (nargiiio  (conceptaculo  exlus) 
testaceo-fulvescente  ;  sporae  longit.  0,030-3^i  millim.,  crassit. 
0,013-15  millim.  Epithecium  hydrate  kalico  purpurascens. 

Lifu  (  Deplanche  )  ad  cortices  arborum. 

C.  -  EULECIDEA  (Sp.  21-26). 

21.  Lecidea  dissimilis  Nyl.  Exposit.  N.  Caled.,  p.  /i8. 
—  Thallus  griseus  vei  griseo-viresceiis ,  minute  granulosus  , 
rimosus,  sat  lenuis  ;  apotliecia  fusco-nigra  (latit.  0,9-1,5 
millim.  )  adnala  ,  plana  vei  planiuscula  ,  immarginata,  intns 
nigricantia  ;  sporae  fuscae  ellipsoideae  l-seplatae,  longit.  0, OU- 
ÏT millim.  ,  crassit.  0,005-8  millim.,  paraphyses  gracile- 
scentes ,  epithecium  lutescens.  lodo  gelatina  hymenea  cœ- 
rulescens. 

Ad  corticem  arborum  (coll.  Vieill.,  u°  1835). 

06s.  —  Facie  est  quodatn  modo  Lecidea  Lightfootii  ,  apothe- 
ciis  vero  nigris  vei  fusco-nigris  adpressis  ,  interdum  quasi 
margine  thallino  spurio  (  e  granulis  globulosis  )  cinclis  ,  et 
pertineat  ad  stirpem  LecidecD  disciformis,  licet  habitum  dissi- 
mileni  offerat.  Variât  thallo  coralloidee  minute  isidioso. 
Reactio  thalli  hydrate  kalico  nuUa.  Anne  salius  Lecanora 
istirpis  sophodis  ? 

^%   LEÇlDbA  DisciFORMls  Ff.   in  Moug.  St.    Vog.   7^5 


>^ 
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(  1823),  Nyl.  in  Bot.  Notis  1852,  p.  175,  f.  1  (sporae), 
Lich.  Scandin.  ,  p.  236.  —  Similis  communi  europaeae. 
Thallus  hydrate  kalico  flavescit,  dein  rubol.  Sporae  fuscae 
1-septatae,  longit.  0,01Zi-20  millim. ,  crassit.  0,006-9  millim. 

lu  Nova  Caloclonia  et  Lifu  haud  rara ,  ad  cortices. 

Ohs. — Var.  epimarla  a  me  dicta  fuit  in  Exposit,  L.  N.  Caled. 
p.  48.  varietas  epitherio  obscure  ochraceo-sufifuso  (datur  in 
coll.  Vieil),  n"  1831),  —  Var.  rosello-tincta  Nyl.,  cui  thallus 
roseo-tinctus  vel  suberytiirinus  granulato-inaequalis  vel  sub- 
leproso-granulosus  nigro-limitatiis ,  sporae  longit.  0,014-23 
millim.,  crassit.  0,006-9  millim.,  epithecium  fusco-lutescens  ; 
in  Lifu   (  Deplanche,  Thiébaut). 

Var.  (Ëi'uginascens  Nyl.  Chil.,p,  166  (1).  -  Similis  typo, 

ed  apotheciis  subvirescenli-soffusis.   Thaiios  hydrale  kalico 

flavescit.    Sporae  longit.  0,01Zi-21    millim.,  crassit.  0,007- 

0,010  millim.  Epithecium  subincolor  (vel  nonnihii  lutescens). 

Variât  thallus  flavescens. 

In   Lifu  (Deplanche,  Thiébaut)  ad   corticera  arborum. 

*  Lecidea  triphragmia  Nyl.  Prodr.  GalL  Alger.  , 
p.  \U\.  —  Similis  L.  disciformi,  sed  sporis  3-seplatis 
(longit.  0,01/i-21  millim.,  crassit.  0,006-8 millim.).  Thallus 
hydrate  kalico  flavescit,  dein  rubet. 

Frequeus  ad  cortices  simul  cum  L,  dtscifonm. 

**  Lecidea  microsperma  Nyl.  Exposit.  N.  Caled., 
p.  U9.  —  Facie   omnino  Lecidea;  disciformis  thallo  aibo  vel 

(1)  Ibi  iiulicata  var.  cœsiopruîtiosa,  calcicola,  sit  species  propria 
thallo  areolalo  l)3drale  kalico  flavescenle  deinque  roseo-lincto  ;  dicalur 

Lecidea  subpruinosa. 


—  92  — 
albido  depresso-areolalo  vel  areolato-riniuloso ,  limitato)  at 
sporis  parvis  (longit.  0,008-0,011   millim.,  crassit.  0,0/i5- 
0,0055  millim.  ). 

In  insula  Pinorum  (Pancher),  ad  saxa. 

23.  Lecidea.  stellulata  Tayl.  in  Mack.  H.  Hibern.  II, 
p.  118.  —  Thallus  albidus  depressus  areolato-rimosus  tenuis, 
hypothallo  nigro;  apothecia  innata  ;  sporae  fuscae  1-septatœ, 
longit.  0,010-22  millim. ,  crassit.  0,008-0,011  millim. 

In  insula  Pinorum  (  Pancher  )  ,  ad  saxa. 

2k.  Lecidea  parastata  Nyl.  —  Thallus  albus  tenuis  ru 
gosus  vel  rugulosus  rimosus  ;  apothecia  nigra  mediocria 
(latit.  1  millim.  vel  paullo  minora)  plana,  crasse  iiiarginata  ; 
sporae  Snœ  fuscae  ellipsoideae  1-septatae,  longit.  1,018-32 
millim. ,  crassit.  0,012-18  millim.,  paraphyses  graciles  in- 
spersae ,  epithecium  incolor,  hypothecium  (et  perithecium 
totum  )  nigrura.  lodo  gelatina  hymenea  saltem  dilute  cœru- 
lescens  ,  dein  vinose  fulvescens  (  thecae  praesertim  tinctae). 

Lifu  (Deplanche)  ,  ad  corticem  arboris. 

Ohs.  —  Salius  prope  L.  grossam  quam  prope  disciformem 
locuui  habeat. 

25.  Lecidea  premnea  Ach.  Nyl.  L,  Scandin. ,  p.  2il. 
—  Thallus  cinereus  sublœvis  determinatus  ;  apothecia  nigra 
opaca  mediocria  (latit.  0,5-0,9  millim.)  plana  marginata  ; 
sporae  8nae  incolores  fusiforraes  tenuiter  3-septatae  (vel  quasi 
A-loculares) ,  longit.  0,016-18  millim.,  crassit.  0,00^5 
millim.,  paraphyses  fere  médiocres,  epithecium  infuscatura, 
hypothecium  fusco-nigrum.  lodo  gelatina  hymenea  vinose 
rubescens  (prœcedente  cœrulescentia  ). 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arborum. 


Obs.  —  Differt  nounihil  a  typica  et  dicatur  var.  demi- 
nuens. 

26.  Lecidea  PLURiLOCULARis  (  Nyl.  Exposù.  N.  Caled., 
p.  AO). — Thallus  cinereus  vel  cinereo-virens  tenuis  ;  apo- 
ihecia  nigra  opaca  (diam,  0,7-1,5  niillim.)  plana  marginata  ; 
sporae  6-12-loculares,  longit.  0,026-36  raillim. ,  crassit. 
0,005-7  millim.,  vel  5-11-septalae ,  paraphyses  liaud  regu- 
lares,  epithecium  (in  lamina  tenui)  lutescens  vel  luteo-fu- 
scescens  vel  ochraceo-fuscescens,  hypothecium  fusco-nigri- 
cans.   lodo    gelalina  hymenea  vinose  rubens. 

Ad  cortices  arborum  in  Nova  Caledouia  et  Lifu. 

Obs. —  Forte  sola  varietas  prioris  sporis  recedentibus.  Variât 
in  Lifu  apotheciis  centro  prolifero-umbilicatis.  Variât  quoque 
apotheciis  virescenti-pruinosis. 


Trib.  XII.  — GRAPHIDEI. 

I.— OPEGRAPHA  Ach.,  Nyl. 

1.  OPEGRAPHA  CONFERTULA  Nyl.  Exposit.  N.  Caled., 
p.  U9.  —  Thallus  macula  alba  vel  albida  sat  determinata  in- 
dicatus  ;  apothecia  nigra  conferta  niinula,  lineari-oblonga 
vel  ellipsoidea,  prominula  ,  rima  epitheciali  angusta;  sporae 
8"ae  incolores  i-2-septat3e,  longit.  0,01ù-16  millim.,  crassit. 
circiter  Q,0k5  millim.,  demum  fuscescentes ,  paraphyses 
haud  dislinctae. 

Ad  cortices  (coll.  Vieill.,    n"  1841  ). 

Obs.  —  Accedit  ad  0.  lentiginosam  Lyell.,  a  qua  distat  notis 
allatis. 
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2.  Opegrapha  epigraphella  Nyl.  —  Apothecia  nigra 
minuta  ellipsoidea  vel  deiii  linearia  (loiigil.  0,3-0,8  millim. , 
latit.  0,09-0,15  millim.),  epithecio  rimiformi  ;  sporae  8»» 
incolores  (vefustale  fuscescenles  )  ovoidcas  1-septatae,  lon- 
git.  0,009-0,011  millim.,  crassit.  0,0035-0,00^5  millim., 
paraphyses  vix  ullae  vel  parcae,  epithecium  incolor,  hypo- 
thecium  incolor  vel  interdum  tenuiter  obscuralum.  lodo 
gelatina  bymenea  leviter  cœrulescens  vel  vix  tincta, 

Lifu  (Thiébaut),  supra  Graphidem  consociantem  parasita, 

Obs.  — Thecœ  fusiformes.  Interdum  loculus  iiiferior  spora- 
rum  septo  transveiso  spurio  divisus.  0.  interalhescens  Nyl. 
in  Flora  1866  ,   p.  293,  pst  major,  apotbeciis  longioribus. 

3.  Opegrapha  stigmodes  Nyl.  —  Apoihecia  parasitica 
nigra  minuta  conferla  puncliformia  vel  suboblonga  (  lalil. 
0,05-0,15  millim.),  rugulosa  ,  epithecio  obtuse  vel  obsolète 
impresso;  ïporœ8iiae  incolores  (  vetustate  fuscae)  oblongae 
3-septatae,  longii.  0,018-20  millim.  crassit.  0,005-7  millim., 
epithecium  nigrescens,  hypotheciuui  incolor.  lodo  gelatina 
hyraenea  bene  vinose  rubens. 

Supra  thallum  Verrncariœ  eminentioris  ,  ad  corticem  Black- 
wallîCB  arbnrecB ,  legit  Dominas  Panclier. 

Obs.  —  Forte  potius  Stigmatidium  ob  niarginem  apothe- 
ciorum    non  evolutum.   Thalamium  non  ArthonicB. 

U.  Opegrapha  simplicior  (Nyl.  Exposii.  N.  Caled., 
p.  ù9.  —  Thallus  macula  pallida  indeterminaia  indicatus  ; 
apothecia  linearia  simplicia  (  longit.  1-2  millim.,  latit.  0.2 
millim.  ),  epithecio  rimiformi  ;  sporae  8"3e  oblongo-ovoideae 
arlhoniomorphae  3-septata' ,  longit.  0,013-16  millim., 
crassit   0,00^5-0,0030  millim  ,  hypolhecium  nigrum.   lodo 
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gelatina   liymenea   cœriilescens   (iliecœ  viiiose    rubescentes 
vel  violacée  linctae  ). 

Ad  corticem  [PleurosUjlidis  decipientisj  ,  legit  Pancher. 

Ohs.  —  Forsan  sit  0  vermicularis  Pers.  (e  Rawak  ,  Gaudi- 
chaud)  eadem. 

5.  Opegrapha  leptotera  Nyl.—Tfiallus  macula  pallido- 
cinerascenle  indeteroiinata  indicatus  ;  apolhecia  nigra  sim- 
plicia  lineoliformia  (longii.  circiter.  0,5-0,8  millini.,  latit. 
cire.  0,08  millirn.),  epithecio  rimiformi  ;  sporae  Snœ  incolores 
fusiforines  3-septalae,  longit.  0,017-18  millim. ,  crassit.  0,0/15- 
0,0055  raillira.,  hypoihecium  nigruni.  lodo  gelatina  hymenea 
vinose  rubens. 

liifii  (  Thiébaut  ) ,  ad  corticem  arbonitu. 

Ohs.  —  Affinis  Opeyraphœ  herpetica  et  forte  ejus  varietas. 
0.  agelcBa  Fée  coaiparari  possit ,  sed  apolhecia  habet  majora 
(latit.  0,15  millim.  )  et  sporas  liiieariformes  vel  ulroque  apice 
nonuihil  obtusiores  (longit.  0,013-16  millia?.,  crassit  0,0045- 
0,0055  millim.).  0.  simplicior  quoque  subsimilis  ,  at  major 
et  reaclione  iodica  hymenii  alia. 

6.  Opegrapha  vulgata  Ach. ,  Nyl.  L.  Scandin.  p.  255. 
—  Subsimilis  0.  leptoterœ  ,  sed  pauilo  major  (apotheciis 
lalit.  circiler  0,1  millim.  ),  sporis  7-septatis,  longit.  0,027- 
30  millim.,  crassit.  0,00^3  millim. 

Lifu  (Thiébaut),   ad  corticem  arborum. 

7.  OPEGRAPFtA  BoNPLANDi^  Fée,  Nvl.  Lïch.  exot.  , 
p.  229.  —  Subsimilis  0.  vulgata ,  nonnihil  major  sporisque 
majoribus  (longit.  0,036-66  millim.,  crassit.   0,005-8  mil- 
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lira.  ).    Apothecia   latit.   fere  0,15   millim,   Thallus  macula 
cinereo-olivacea  vel  cinereo-fuscescente  iiidicatus, 

Lifu  (  Thiébaut)  ,  ad  cortices.  In  Nova  Caledonia  (coll. 
Vieill.,  n»  1854). 

Obs.  —  Vix  difFert  ab  0.  viridi  Pers.,  Nyl.  L.  Scandin. 
p.  256.  Variât  in  Nova  Caledonia  miner.. 

8.  Opegrapha  diagrapha  Nyl.  —  Similis  fere  Opegra- 
phce  Bonplandiœ ,  sed  apothecia  magis  innata  et  liumida 
medio  incoloria;  sporae  8"ae  incolores  fusifornies  11-15- 
septatae ,  longit.  0,036-^8  millim.,  crassit.  0,003-4  mil- 
lim., hypothecium  incolor.  lodo  gelatina  hymenea  vinose 
fulvescens  vel  rubescens. 

In  Nova  Caledonia  (E.  Marie)  ,  ad  corticem  arboris. 

Obs.  —  Thallus  albicans  aut  dilute  virescens  tenuis  inse- 
qualis  indeterminatus.  Apothecia  nigra  linearia  (lalit.0,2 
millim.),  simplices  vel  semel  vel  bis  furcato-divisa ,  basi 
iunata,  epithecio  angustalo  vel  rimiformi  (humide  statu 
dilatato  albido-incolore  ). 


II.— PLATYGRAPHA  Nyl. 

1.  PLATYGRAPHA  ALBISEDA  Nyl.  Exposit.  N.  Caled., 
p.  51.  — Thallus  albus  vel  albidus  tenuis,  subdeterminatus 
vel  determinatus,  subfarinaceus ;  apothecia  elevatiuscula  (in 
verrucis  depressulis  thallinis  albis  oblongo  dilîormibus ,  latit, 
0,9-1,5  millim.)  fusco-cinerea  (subpruinosa),  oblongo- 
difformia ,  saepius  lobato-divisa  vel  snbastroidea  ;  sporae  8"œ 
incolores  fusiformes  3-septatae ,  longit.  0,037-47  millim., 
crassit.  circiter  0,0045  millim. ,  hypothecium  fuscum.  lodo 
gelatina  hymenea  vinose  fulvescens  vel  leviter  rubescens. 
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Ad  cortices  arboruui  (  Cleodendri  arborei  et  Calhiù  viridi— 
flora?  )  legit  Pancher. 

Obs.  —  Affinis  P/.  alhocinctce  Nyl.,  sed  paullo  major,  magis 
alba  et  margine  thallode  depresso  apotheciorum  crassiore  (saepe 
subprominulo  ).  Sporse  majores  inferne  attenuatae  (interdum 
demum  fuscescentes  ).  Habitu  et  colore  in  memoriam  revocat 
Chiodecton  gîaucoleucum  Nyl.  in  Flora  1866,  p.  294,  Cu- 
bense  (1). 

III.— STIGMATIDIUM  Mey. 

1,  STIGMATIDIUM   ELEGANS  (EscllW.   Brasil.    p.  103,  sub 

Sclerophyto).  —  Thallus  giaucus  vel  flavido-glaucescens  sub- 
nitidiuscuius  tenuissimus  vel  sola  macula  indicatus;  apo- 
thecia  nigra  vel  pallescentia  innata  gracilia  elongata  dendri- 
tico-ramosa  ;  sporae  Sn^e  incolores  ovoideo-oblongae  3-sep- 
tatae ,  longii.  0.012-16  millim.,  crassit.  0,004-6  millim., 
epitheciura  subincolor ,  hypothecium  fiiscum  ,  perithecio 
(laleribus)  incolore.  Itxlo  gelatina  bymeiiea  diluie  vel  obso- 
lète cœrulescens  (dein  lutescens  ). 

Lifu  (  Deplanche  ) ,  ad  cortices  arborum, 

Obs.  —  Var.  gîauco-virescens  ,  thallo  glauco-virescenle  di- 
stincfiore,  apotheciis  pailidis  ,   in  Lifu  (Thiébaut). 

2.  STIGMATIDIUM  SUBSERIALE  (Nyl,  Exposit.  N.  Caled., 
p.  52,  sub  Chiodeclo).  —  Thallus  albus  vel  albidus 
opacus  tennis  laevis  vel  laeviusculus  rimulosus  (crassit. 
fere  0,02  millim.);  apotbecia  inimersa  exlus  punclis  vel 
Strigulis     minutissirais    lalit.     circilcr    0,02-0,05    millim.! 

.(1)    Obiter    animadvortere    liceat,     Oirinam     californicam    Tuck, 
L.  Californ.  esse  Platygraplmm, 

7 
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ob$curis  fuscis  vcl  nigricauiibus  indicata  ,  intus  vulgo  inco- 
loria  (altit.  0,15  loilliin.  adtingcntia  )  ;  sporx  8"^  inco- 
lores cylindraceo-oblongae  9-1 3-septatae ,  longit.  0,027-52 
millim.,  crassit.  0,005-8  millira.  (non  computalo  halone), 
paraphyses  gracilliraae  irregulares.  lodo  gelalina  hyraenea 
intense  cœrulescens ,  thecae  et  halo  sporarum  (  salleai  di- 
lule)  roseo-vinose  rubescentes  (1). 

Lifu  (Thiébaut),  ad  cortices  arborura. 

Obs.  —  Thallus  gonidia  ofiFert  ssepe  ovoidea  vel  oblongo- 
difformia  mediocria  vel  raajuscula.  Apothecia  conferta ,  in- 
terdum  aggregata  et  variantia  latitudine  usque  0,1  milUm.  ; 
sporee  juniores  ssepe  soiee  visibiles  ,  loculis  minutis  12-14; 
interdum  bypothecium  plus  miuusve  vel  perithecium  fera 
tûtum  infuscatuin  (sic  vetustate  etiam  sporee).  Olim  nonieu 
leptostigmellum  dedi  formae  apoth^ciis  minimis  (  etiam  inler- 
duu)  pallescentibus  )  sparsis  (conceptaculo  ssepius  incolore)  , 
sed  ea  non  quidem  sicut  varietas  est  distinguenda,  nam  in 
eodem  speciinine  apotbecia  aggregata  subserialia  et  alla  sparsa 
minora  videre  licet. 

3.  Stigmatidium  QUASSiicoLA  {Vée  Ess. ,  p.  57,  t.  32, 
f,  2,  Supplem.  p.  U2 ,  sub  Enlerographa).  —  ïhallus  cine- 
rascens  tennis  rimulosus  ;  apothecia  nigra  vel  fusca  tenella 
striguliformia  vel  nonnihil  divisa ,  innata ,  intus  incoloria; 
sporae  8"*  incolores  fusiformes  3-5-septatoe ,  longit.  0,020- 
27  millim.,  crassit.  0,0030-0,0035  milhm.  lodo  gelatina 
hymenea  vinose  fulvescens. 

I.ifu  (Thiébaut)  ,  ad  cortices  arborum. 

(1)  Accedit  exlerna  facie  Cldodeclon  neolioltandicum  Nyl.,  cui 
thallus  cinerascens  obscure  (fusconigre)  ilinilatus  ;  sporae  fusiforini- 
aciculares  (vulgo  leviler  arcualx')  3-septa(x,  longil.  0,0/lC  millim., 
crassit.  0,004  millim.  ;  lectum  in  nova   Hollandia   a  Breutel    (ex.  hb. 

K))lil).).  .1 
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Obs,  —Forte  uon  specie  div^jrsa  a  SlicjnmliJio  crasso,  aini 
cujus  var.  graphico  (in  Lusitanïa  lecto  a  D"  .\Velwit!>ch) 
maximam  convenientiara  ostendit. 


IV.— ARTHONIA  Ach.,  Nyl. 

1.  ARTHONIA  CINNABARINA  f.  adspersa  (  iMnt.  sub  Vi" 
talia  in  An7i.  Se.  nat.  2,  XVIII,  p.  278,  Lepr.  Guyan, 
768)  Nyl.  A^.  Gran.  2  ,  p.  97.  —  Differt  a  typica  apoihe- 
ciis  supra  vel  praesertim  niargine  albo-pruinosis  ;  spoiae 
vulgo  /i-septalae,  longit.  0,020-22  millim.,  crassit.  0,007-8 
millim.  (1). 

Lifu  (  Deplanche  ),  ad  corticem  arborura. 

2.  ARTHONIA  EPHELODES  Nyl.  —  ïhallus  albus  vel  al- 
bidus  tenuissimus  determinatus  ;  apothecia  fusca  vel  va- 
riantia  pallidiora  (ochraceofusca  )  difTorinia  macularia  magna 
(  latit.  1-2  millim.  )  adnata  et  supra  ihalluin  vix  emiuentia  ; 
sporae  6-8i>œ  incolores,  vulgo  2-seplalae ,  longit.  0,014-15 
millim.,  crassit.  0,006-7  millim.  lodo  gelatina  hymenea  in- 
tense et  persistenter  cœruiescens. 

Lifu   (  Thiébaut  )  ,  ad  cortices. 

Obs,  —  Pertinet  ad  stirpem  Arthonia  varice»  Sporae  vetustaj 
infuscatae. 

3.  ARTHONIA  VARIA  Ach.  in  L.  U.  p.  259,  Syn.  p,  86, 
sicut  var.  Ope()raphit   abnonnis  Acii.)  Nyl.   N.   Gran.   2, 

(1)  Aiiitnadverlere  hic  liceal ,  Lernnoram  fecundam  f  uck.  L,  C'aii- 
forn.,  p.  20,  sistere  coniiiiunem  fiimpaiam  Arthoniam  pruhiusum 
Ach.  Thallus  liypochloiile  cakico  erylhriiiice  tingiiur  in  ea  Arthonia 
el  hscce  reactio  optimum  prxbet  speciei  critérium. 
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p.  98.  — Subsiiuilis  Anhûmœ  caribœœ  (  Ach.  ),  sed  apo- 
theciis  conferle  dendriiice  ramosis  et  sporis  S-sepialis,  ion- 
git.  0,014-18  millim.,  crassit.  0,045-0,035  inillim.  lodo 
gelatina  hymenea  cœrulescens. 

Lifu  (  Depl anche  ) ,  ad  corticem. 

Obs.  —  Variabilis.  Apothecia  fusca  vulgo  dendroideo-divisa 
vel  tenuiter  dendroideo-astroidea.  A.  stenographella  Nyl.  1.  c,, 
p.  98  ,   hue  jungenda  est. 

U.  Arthonia  Antillarum  {FéeEss.  Supplem.,  p.  94, 
sub  Coniocarpo).  — ïhallus  albus  tenuissimus  (vel  raaculi- 
formis)  delerminatus  ;  apolhecia  pallida  (dilute  luteo-ie- 
siacea),  maculas  (latit.  0,4-0,5  millim.)  difformes sistentia  ; 
sporae  8"»  incolores  ovoideo-oblongae  3-sepialaB,  longit. 
0,013-16  millim.,  crassit.  0,0045-0,0055  millim.  lodo  ge- 
latina hymenea  cœrulescens 

In  coll.  Vieill.,  sub  n"  1836  (  socia  Lecidece  ruhellulce)^  Lifu 
(  Deplancbe  ). 

Obs.  —  Vix  est  nisi  varietas  prions  apotheciis  pallidis  : 
latiusculis  et  subsimplicibus  vel  saltern  simplicioribus. 

5.  Arthonia  carib^a  Ach.,  Nyl.  N.  Gran.  2,  p.  98. 
—  ïhallus  albus  tenuis  vel  tenuissimus  opacus  determinatus; 
apolhecia  pallide  fuscescentia  vel  fusca  tenuiter  dendritice 
ramosa  (latit.  0,05-0,10  millim,  )  ;  sporae  8')ae  incolores  (vel 
luleo-fuscescentes)  ovoideae  vel  oblongo-ovoideae  5-septatœ  , 
Ipngit.  0,040-48  millim.,  crassit.  0,017-22  millim.  lodo 
gelatina  hymenea  cœrulescens  (ihecae  vinose  rubescentes). 

Ad  corticem  TerminalicB  îittoralis  (?  )  legit  Pancher. 

Ol/i.  —  Apotheciis  minus  ramosis  et  sporis  aliis  differt  ab 
A.  varia. 
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6.  Arthonia  PH^orsiiPHELA  Xyl.  —  Thallus  macula  àl- 
bida  obscure  limilala  indicatus  ;  apothecia  fusca  parvula  dif- 
formia  (latit.  circiter  0,2-0,6  milliin.  ),  varie  substellata  vel 
subsegregala  ;  spoiae  8»^  incolores  oblongae  3-5-septataB , 
longit.  0,012-15  raillim.,  crassit.  0,0045  0,0050  millim. 
lodo  gelalina  hymenea  vinose  rubens. 

Ad  corticem  arboris  lecta  a  Domino  Marie. 

Obs.  —  Affinis  est  Arthonia  analogella  "Sy].,  novo-grana- 
tensis,  sed  apotheciismaculiformibus  magis  continuis  et  sporis 
lougit.  0,012-17  millim.,  crassit.  0,0045-0,0065  millim.,  pa- 
rum  differens  a  phxonephela. 

7.  Arthonia  substellata  (Ach.  ut  var.  A.  polymor- 
phce  in  Syn.,  p.  7)  Nyl.  N.  Gran,  2,  p.  106.  —  Tballus 
albidus  lenuissimus  subdeterminatus  ;  apothecia  fusca  vel 
fusconigra  substellata  vel  sublobata  (latit.  0,2-0,Zi  millim.  ); 
sporae  8nae  oblongo-ovoideœ  5-septatae  (septis  aequidistan- 
tibus ),  longit.  0,016-19  millim.,  crassit.  0,006-7  millim. 
lodo  gelalina  hymenea  intense  cœrulescens. 

Ad  Daphnes  corticem  in  Nova  Caledonia  (  Deplanche  ). 
Etiam  ad  corticem  in  Lifu  (  Deplanche  ), 

8.  Arthonia  circumalbicans  Nyl.  in  Flora  1867 , 
p.  7  (1).  —  ïhallus macula  albida  obscure  limitata  indicatus; 
apothecia  nigricantia  subpruinosa  minuta  (latit.  circiter  0,2 
millim.  )  subangulosa  vel  sublobata  ,  margine  albo  proprio 
tenui  vel  obsoleto  et  (  circumscissa  )  alio  thallode  distinctior 
cincta  ;  sporae  8nae  ovoideae  (velustae  fuscae)  S-^-septatae , 

(1)  Ibi  p.  5,  raensurae  spermatiorum  Opegraphœ  MartiiKphh.  per- 
peram  indicantur;  sunt  ieviter  arcuata,  longit.  0,008-0,010  millim., 
crassit.  0,001  millim. 
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loiigit   0,017-21  niillim.,  0,007-0,010  mlllim.   lodo  gela- 
lina  hymenea  vinose  rubens. 

Ad  corticetn  arboris  legit  Marie.  Eti.Tm  in  India  orientali 
occurrit  (Kurz). 

Ohs.  —  Comparanda  est  cum  A.  platygrapheîla  Nyl.  Lich, 
N.   Zel.  in  Linn,  Soc.  journ.,  IX  (1866),  p.  258. 

9.  Arthonia  peraffinis  Nyl.  Exposii.  N.  Caled.^p.  51. 
—  Thallus  macula  albida  vel  pallida  indelerminata  indicatus; 
apolhecia  nigra  maculiformia  vel  subanguloso-difTormia  (  la- 
tit.  0,9-1,2  millim. ),  plana,  depressa  ;  lamina  tennis  eorum 
sordida,  sporae  8nœ  incolores,  oblongo-ovoidese,  pone  apicem 
crassiorcm  6-vel  rarius  5-sepfatœ  (saepc  curvulae),  longit. 
0,023-28  millim.  ,  crassit.  0,007-9  millim.  lodo  gelalina 
hymenea  vinose  rubens. 

Ad  Ilicis  mucronatce  corticem  legit  Pancher. 

OBs.  —  Similis  ArthoniiB  polymorphes  Ach.  (dilatatae  Féej, 
in  qua  gelatina  hymenea  iodo  intense  crerulescens.  Forte  sol  a 
varietas, 

10.  Arthonia  adveniens  Nyl.  —  Similis  A.  interve- 
nienti  Nyl.  in  N.  Gran.  2  ,  p.  104  ,  sed  sporis  modo  ù-5- 
septaiis  (seplulis  sensu  longitudinali  additis  1-2),  stpto  primo 
ab  apice  crassiorc  distante.  Sporae  longil.  0,022-25  millim,, 
crassit.  0,007-0,011  millim.  Iodo  gelatina  hymenea  rubens. 

Lifu  (Deplanche)  ,   ad  corticem  arborum. 

Obs.  —  Sporae  in  Arthonia  propinqucB  Nyl.  1.  c. ,  p.  106, 
subsimiles  (sed  septula  intermedia  longitudinali  sensu  uulla) 
et  gelatina  hymenea  iodo  cœriilescens.  A,  peraffinis  distat 
septis  trânsversis  sporarum  in  ter  se  inagis  distantibus  et 
sei-iiilo  transverso  nullo.  — Variât  {  cinerascens  )  tballo  cine- 
rascente. 
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11.  Arthonia  ALBOVIHEJNS  î\yl. — Thallus  viiésceùs  te- 
nuissimus  uigricanti-Iimitatus  ;  apoihecia  alba  vel  albo-pallida 
opaca  convexiuscula  adnata  difTormia  (latit.  0,5-0,9  millim.), 
inlus  incoloria  ;  sporae  8nœ  incolores  fusiformi-oblongaî ,  cir- 
citer  9-15-seplalae,  longit.  0,070-80  millim.,  crassit.  0,027- 
32  millim,  lodo  gelatina  hymenea  cœrulescens  (  ihecas  vinose 
ru  bénies). 

Lifn  (Thiébaut) ,  ad  corticem  arboruni. 

Obs  —  Variât  apotheciis  minoribus  et  thecis  apice  nudis 
(emersis).  Âccedit  versus  A.  undenariam'Sy].  Nov.  Granat., 
p.  68.  t.  II,  f.  .50,  éd.  2    p.   102. 

12.  Arthonia  subsimillima  Nyl.  —  Sat  similis  priori , 
sed  sporae  {S^x  incolores)  ellipsoideœ  murali-divisae ,  longit. 
0,050-62  millim.,  crassit.  0,026-38  millim.  lodo  gelatina 
hymenea  cœrulescens  (thecae  non  tinctae). 

Lifu  (  Thiébaut  ) ,  ad  corticem  arborum. 

05s. —  Apothecia  a  thecis  apice  denudatis  demum  punc- 
tafa.  Accedit  A.  subsimillima  prope  ad  A,  alenrinam  Nyl. 
N.  Granat.  2,  p  102,  qua-  vero  jam  differt  thallo  albo,  apo- 
theciis non  prominulis  ,  sporis  minoribus  ,  etc. 

13.  Arthonia  abnormis  (Ach.  L.  U.,  p.  259  etc.,  sub 
Opegrapha)  Nyl.  in  L.  Nov.  Gran.,  p.  69,  éd.  2,  p.  10^. 
—  Thallus  macula  albida  vel  pallida  determinata  indicalus  ; 
apothecia  nigra  (vel  fusconigra)  tenuia  nebuloso-diiïormia 
vel  subinterrupta  (latit.  0,2-0,5  millim.  vel  minora);  sporae 
8nœ  incolores  oblongae  seriebus  8-10  transversis  IocuIosîe 
(loculis  l-h  in  quavis  série),  longit.  0,017-23  millim., 
crassit.  0,008-0,011  millim.,  thalamium  (lamina  tenui 
vîâufn)  nonnihil  lutéo-rufescens  vel  sordidcscens.  lodo  ge- 
latina hymenea  cœrulescens,  dein  obscure  vinose  tincta.sporse 
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lutescentes  (  tbecae  non  vel  vix  linctœ ,    solum  protoplasma 
qùod  continent  fulvescens  vel  viuose  rubescens). 

Ad  cortices  (  coll.  Vieill.,  n°  1855  ;  etiam  lecta  a  Domino 
Marie. 

05s.  —  Perperam  in  Exposit.  L.  N,  Galed.,  p.  51,  dicitur 
A.  anastomosans  Ach.,  quae  sporas  habct  murali-divisas  et 
accedit  arcte  ad  A.  tcBdiosam  Ny!.  Chih,  p.  171.  Interdum 
iodo  ihecae  leviter  vel   obsolète  vinose  rubescentes. 

16.  Arthoma  homoeophana  Nyl.  L.  Nov,  Gran.  2  éd., 
p.  105.  — Thallus  albidus  lenuissimus  laeviusculus  vel  ma- 
cula albida  indicatus  ;  apolhecia  nigra  (  vel  fusconigra  )  plana 
innata  (latit.  circiter  1  millim.),  oblonga  vel  nonnihiloblongo- 
difîormia ,  intas  obscura  ;  sporae  8nœ  (demum  fuscescentes) 
oblongœ  murali  divisœ,  longit.  0,0/i6-60  millim.,  crassit. 
0,017-22  millim.,  hypolhecium  fere  incolor.  Gelatina  hy- 
menea  iodo  vinose  rubens. 

Ad  corticem  arboris  (  Pancher). 

Obs.  —  Affinis  est  ArthonicB  spectabili  Flot.,  at  haec  apo- 
thecia  habet  angulosa  et  sporas  ellipsoideas  ;  facie  est  ho~ 
mœophana  fere  A.  macrothecce.  Fée  et  complanatce  Fée,  sporae 
autem  sicut  in  Mycoporo  pycnocarpo  Nyl. 


V.  —  MYCOPORUM  Flot.,  Nyl. 

1.  MYCOPORUM  MELASPILEOIDES  Nyl.  —  Thallus  macula 
alba  delerminata  indicatus  ;  apolhecia  verrucariiformia  nigra 
(latit.  0,3-0,5  millim.  ),  inlus  cinerascenlia  ;  sporae  8nœ  in- 
colores ovoideae  1-septatae,  longil.  0,018-22  millim.,  crassit. 
0,008-0,010  millim.,  hypothecium  dilute  ochraceo-sordi- 
dum  vel  subincolor. 
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Wagap  (Vieillard),  ad  corticem  arboris.  Etiam  in  Lifu 
(Deplanche). 

Obs.  —  Affine  est  Mycoporo  sparscWo Nyl.,  uovo-granatensi, 
sed  apotheciis  convexis  lajviusculis  raox  dislinctum  ;  vergît 
ad  Melanothecas.  Sporae  vettistate  infuscantur, 

2.  MYCOPORUiM  ABROTIIALLOIDES  Nyl.  —  Apoihccia  nigra 
rolundala  (  lalit.  0,2-0,5  milliiii.  )  planiuscula  subrugulosa  ; 
sporae  8nœ  fuscae  oblongae  l-septalae,  longit.  0,011-12  mil- 
lim. ,  crassit.  0,005-7  millim. ,  paraphyscs  non  dislinctae , 
periihecium  (hypotliecium  )  fuscum.  lodo  gelatina  hymenea 
dilute  cœrulescens. 

Lifu  (Deplanche)  ,  supra  Gva'phidem  d-iversam  ,  supra  ejus 
maculam  thallinam  et  apothecia. 

Ofe*.  —  Spermatia  lenella ,  longit.  0,004  millim.,  rectius- 
cula. 

VI.  —  CHIODECTON  Ach. 


1.  CHIODECTON  HAMAruM  Nyl.  Exposù.  L.  N.  Caled., 
p.  51, — Tliallus  albido-cinerascens  tennis  opacus  (subfa- 
rinaceus)  ;  apothecia  in  veiiucis  thallinis  rolundatis  con- 
vexulis  vel  planiusculis  caelero  thallo  concoloribus  vel  fere 
albis  (latit.  circiter  1  millim.  vel  sœpe  paullo  minoribus) 
immersa  ,  extus  puuctis  nigris  visibilia  (  6-12  in  quavis  ver- 
ruca)  ;  sporae  8nœ  fusiformes,  infcrne  magis  atlenuatoe  et  ibi 
apice  haraato-curvatae,  7-septatae,  longit.  0,062-75  millim.  , 
crassit.  0,0035-0,0055  millim.  lodo  gelatina  hymenea  vinose 
fulvescens. 

Ad  cortices  arborura  (coll.  Vieill,,  n*  1863).  Etiam  in 
Celebe  boreali  (F.  Riedel). 
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065  —  Facie  est  Chiodecti  splicVralis  Ach.,  sed  spotis  di- 
versis  et  gelatina  hymenea  iodo  non  cœvulesœnte. 

2.  GHiODiiCTON  SERIALE  Ach.  Syn. ,  p.  108,  Nyl.  L. 
Nov.  Gran.,  p,  73  ,  éd.  2,  p.  110.  — Tliallus  hypophlœodes 
macula  pallido-virenle  indicatus  ;  apolhecia  in  stromatibus 
albis  depresso-convexiusculis  oblongo-difformibus  (lalit.  cir- 
ciier  1  millim.  )  innata,  nigricantia  (aul  pallescenlia)  subse- 
rialia,  exlus  anguloso-pimcliformia  vel  lineoliformia  (epi- 
iheciis  lalit.  0,1-0,2  millim.  ),  plurima  in  quovis  stromate; 
sporae  8"^  incolores  ovoideae  vel  oblongo-ovoideae ,  pone 
médium  3-scplatae  ,  longit.  0,015-16  millim.  ,  crassit. 
0,0065-0,0065  millim.,  hypothecium  fuscum(  perithecium 
el  epilhecium  incoloria),  Iodo  gelatina  bymenea  cœrule- 
scens,  deinde  fulvescens. 

Lifu  (  Thiébaut  ) ,  corticola. 

Ohs.  — Apolhecia  altit,  0,25milliau 

3.  Chiodecton  congestulum  Nyl.  —  Thallus  flavido- 
albidns  vel  subglaucescens  opacus  sat  tenuis  granulato-inae- 
qualis,  ambitu  fusco-byssino  ;  apolhecia  nigra  minuta  punc- 
tiformia  conferta  et  confluentia  (  saepe  suffusa  ) ,  in  stroma- 
tibus thallo  concoloribus  rotundato-difTonnibiis  vel  suboblongis 
(lalit.  circiler  1  millim.)  prominnlis  ,  supra  planiusculis  ; 
sporae  Snx  incolores  aciculares,  subreclae  vel  leviier  arcuatae, 
S-septatœ  ,  longit.  0,030-38  millim.,  crassit.  0,015-0,025 
millim.,  perithecium  (  cum  liypothecio)  nigrum.  Iodo  ge- 
latina hymenea  vinose  rubcns  vel  fulvescens  (praesertim 
thecae  itatinctae),  praecedentc  vulgo  cœrulescentia  (saltem 
levi) 

Lit'u  (Thiébaut)  ,  corticola.  Etiaiii  iu  Australasia  orientali, 
Hlawara  ,  legit  id  Huegel. 


I 


—  107  — 
Obs.  — Stromata  saepe  sabtns  citriîn).  Affine  qnndam  modo 
Ch.  hypochnoidi  Nyl.  N.  Gran.2,  p.  111.  sed  differre  videtur 
stromatibus  majoribus  ,  apotheciis  minoribus  nebulose  (  vel 
maculose)  confluenlibus  ,  sporis  teuuioribus.  Apothecia  altit. 
0,15-0,19  millim.  In  Ch.  hypochnoide  STporse  sunl  3-septatne, 
longil.  0,025-27  millim.,  crassit.  0,0025-0,0030  millim. 

6.  Chiodecton  heterotbopum  Nyl.  in  Flora  1867  , 
p.  8.  —  Thallus  glaucus  vel  albo-glaucescens  tenuis  opacus 
rugulosus,  versus  ambitum  superficie  byssoideo  radians , 
limite  sumrao  umbrino-nigricante. 

Lifa  (Thiébaut),  corticola. 

Obs.  —  Stérile  modo  visum.  Thallus  hypoohlorite  calcico 
érythrinice  finctus  (1). 

VII.  —  MELASPILEA  Nyl. 

1.  MELASPILEA  MICROSPILOTA  Nyl. —  Apothecia  para- 
sitica  nigra  minuta  (lalit.  0,4-0,2  millim.  )  rotundata  vel 
oblongo-rotundata  planiuscula  opaca  subrugulosa  ;  sporae 
Sox  incolores,  demum  fuscescentes ,  ovoideae  1-septatae 
(parte  su pera  crassiore  ),  longit.  0,011-1^  millim.,  crassit. 
0,006-8  millim.,  paraphyses  médiocres  apice  fusco-clavatae , 
epilhecium  (lamina  lenui)  fuscescens  veJ  infuscalum,  hypo- 
thecium   fuscum.  lodo  gelatina  bymenea  non  tincta. 

Lifu  (  Thiébaut  ) ,  corticola  ,  parasita  supra  Graphidem  oh- 
lectatn. 

(1)  Etiam  unura  alterumve  Chiodecton  supra  non  meraoratum 
vidi  e  Nova  Caledonia,  sed  speciminibus  non  salis  bonis.  Citelur  hic 
quoque  a  Hypochims  rubrocinctus  »  Ehrnb.  parum  evolutiis  datus  in 
coll.  Vieill.,  n"  187A.  Aliud,  lectum  a  Marie,  faciem  habel  Ch.  nigro- 
eincti  vel  hypochnoidh. 
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Obs.  —  Thecae  pyrifornii-obloDpap  ,    vetuslae   saepe  apice  di- 
late fuscescentes. 


2,  Melaspilea  metabola  Nyl.  — Thallns  albido-glau- 
cescens  vel  cinerascens  tenuissimus  determinalus  (vulgo 
linea  obscura  plus  minus  distincta  limitatus)  ;  apothecia  ni- 
gricanlia ,  humida  mollia  fusca  vel  spadlcca  aul  inlerdura 
spadiceo-pallescentia ,  lecideiformia  rugulosa  immarginata 
(lalit.  0,3-0,6  millim.  ),  inlus  pallido-incoloria  ;  sporae  2- 
8nae  incolores  cylindraceae  murali-divisae,  longit.  0,075-0,110 
millim.,  crassit.  0,009-0,012  millim.  (mcdio  nonnihil  con- 
strictae),  paraphyses  molles  non  confertae  graciles,  hypothe- 
cium  tenue  dilute  fuscescens  (  epithecium  ejusdem  coloris), 
lodo  gelatina  hymenialis  dilule  vinose  rubescens  et  tliecae 
praeserlim  ita  tinctae. 

Lifu  (  Thiébaut  )  ad  cortices  arborum. 

Obs.  —  Apotheciis  parvis  rotuiidatis  colore  fuscescente  (vel 
pallidiore  in  statu  humide),  sporis  singularibus  ,  etc.,  op- 
time  dislincta  species.  Ob  thalamium  potins  hic  quam  in  Le- 
cideis  locum  habeat.  Apothecia  humida  vulgo  altit.  0,8  mil!., 
hypothecium  crassit.  0,02  millim.  Thecae  pyriformes  infra  in 
caudam  nonnihil  flexuosam  productae.  Paraphyses  apice  non 
incrassatae. 

VIII.  —  GliAPHIS  Ach.,  Nyl.  (1). 

a.    —    Stirps.    Graphidù  scriptœ. 
1.   Graphis  scripta  Ach.,  Nyl.  L  Scandin.,  p.  251.  — 


(1)  Semper  generis  Grapindis  sensum  lypo  communi  proprio  prœ- 
»ertim  thalamii  characlere  manifestalo  delerminavi.  Adjunclus  Upsa- 


—  109  — 

Thallus  albidus  lenuissimus  macula  albida  indicatus  ;  apo- 
ihecia  nigra  lineaila  longiuscula  flexuosa ;  sporae  Snœ  inco- 
lores oblongoe  8-10-loculares ,  longit.  0,024-35  millirn. , 
crassit.  0,007-8  milliin.,  hypotheciura  incolor. 

Ad  cortices  rarior.  Etiam  in  Lifu  (Deplanche,  Tbiébaut). 

'  Gr.  gomma  (Ach.  Syn.j  p.  73,  pr.  p.)  Nyl.  L.  iV. 
Gran.  2,  p.  112.  — ïhallus  albus  vel  albidus  lenuis  vel  te- 
nuissiniusdclerininalus  aul  subdetcrminatus  ;  apolhecia  (sxpe 
subinnata  vel  sa^pe  marginibus  a  ihallo  nonnihil  icclis  libéra) 
oblonga  vel  breviuscule  liiiearia  ;  sporae  incolores  8-12-locu- 
lares,  longit.  0,022-36  millirn.,  crassit.  0,007-8  millim. 

In  Nova  Caledonia  haud  rara  ad  cortices  (coll.  Vieill., 
n'  1853  ,   Pancher  ,  Marie).  Etiam  in  Lifu  (Tbiébaut). 

*•  Graphis  teinella  Ach.  Syn.,  p.  81,  Nyl.  L.  N. 
Gran. ,  p.  73;  Gr.  Lineola  Ach.  ibid.,  p.  80.  —  Non  est 
nisi  Gr.  scripta  apotheciis  lenuioribus  {lalit.  0,1  millim.  vel 
minus  latis  ). 

Cum  typo  (datur  in  coll.  Vieill.,  n's    1851,  1862  bis), 

2.  Graphis  assimilis  Nyl.  Prodr.  Gall.  /ilger.,  p.  150. 
—  Similis  Graphidi  scripiœ ,  sed  hypothecio  nigro  ;  sporae 
8-lÛ-loculares,  longit.  0,025-32  millim.,  crassit.  0,006-7 
millim. 

liensis  inventis  pro  usu  peculiari  el  fabulis  circa  scripta  mea  excellens, 
libenter  insinuavit,  me  «  priniariam  inter  Opegrapluim  el  Graphidem 
nolam  »  afferre  reaclionem  sporarum  ope  iodi  (vicl.  Th.  Fr.  Heterol., 
p.  9/i ,  quod  opus  famosum,  amalgama  ma!:saloii<2;o-friesiunum  exlii- 
bens,  admiratorem  invenit  Domiiium  von  Zwackli,  reriim  «  classica- 
rum  s  sestimatorem  et  judicem,  ut  elucet  e  Flora  1802,  p.  465), 
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Ad  corlices  arborum  (coll.  Vieill.,  u's  1848,  1856),  Lifu 
(Thiébaut). 

Obô.  —  Quoque  forma  extus  subsimilis  Opegraphm  alrm , 
sporis  vero  fusiformibus  8-locularibus,  longif.  0,018-22  mill., 
crassit.  0,007  raillim. ,  et  cseteris  notis  Graphidis  assimilis  • 
lecta  ad  JainhosO;  malaccensis  corticem  a  Deplanche.  Csetero- 
quin  mea  assimilis  vix  differt  specie  a  Graphide  anfractuosa 
E-schw.  Brasil.,  p.  86,  et  parum  distat  sporis  majoribus  Gr. 
connata  (Eschw..  Brasil.,  p  92,  sub  Oxysfomate). 

Var.  brevior  Nyl.  L.  N.  Gran.  éd.  2  ,  p.  lU.  — Externa 
facie  sicut  Gr.  comma  (macula  tliallina  albida  ,  apolheciis 
siraplicibus  breviusculis  oblongis ,  sporis  6-10-locularibus, 
longit.  0,022-32  millim.,  crassii.  0,006-7  milliin.  ),  sed  hy- 
pothecio  nigro. 

Lifu  (  Deplanche  ) ,  corticola, 

3.  Graphis  STRIATULA  (  Àch.  Syn.,  p.  74,  sub  Ope- 
grapha  ;  Graphis  duplicata  Âch.  ;  Opegrapha  rimuLosa  Mnt. 
SylL,  p.  349). — Similis  vel  subsimilis  Grapindi  scrïptœ  , 
sed  marginibus  apotheciorum  strialulis  ;  sporae  H-16-locu- 
lares,  longit.  0,052-60  miilim.,  crassit.  0,011-12  millim. 

Ad  cortices  arborum  (coll.  Vieil).,  nis  1847,  1849,  1850). 

U.  Graphis  endoxantha  Nyl.  Exposit.  L.  N.  Caled., 
p.  50.  —  Thallus  hypophlœodes  macula  pallida  obscure  iimi- 
tata  indicalus  ;  apolhecia  prominula  (lalit.  circiler  0,4  mil- 
lim. )  marginibus  conferte  et  distincte  striatulis ,  intus  inco- 
loria (  vel  flavida  ). 

Ad  cortices  {CathCB  unJuJaIct',  Cupanict  unylanidnloscB  '^ 
legit  PciDcher. 
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Obs.  —  Sporœ  rite  evolutae  Don  visa?.  Color  iuternus  apo- 
theciorum  forsan  uon  typicus. 

5.  Graphis  lEptogramma  Nyl.  —  Thallus  glaucescens 
tenuissinuis  laevis  subintlelerminatus;  apolliecia  nigra  innata 
gracilia  elongata  flexuosa  et  saepe  varie  divisa  ,  epilhecio  an- 
guslato  rimiformi  ;  sporre  8"»  incolores  vel  leviter  fusce- 
scentes  13-15-IocuIosae ,  longit.  0,0/»5-65  tnillim.,  crassit. 
0,007-9  millim.  (iodocœrulescenles),  hypolhecium  incolor. 

Ad  cortices  arborum  (Deplaache)  ,  socia  Verrucarice  in- 
terstitis. 

Obs. —  Pars  denudata  apotheciorum  latit.  0,05-0,08  millira. 
Thallus  eoruni  loco  (  ea  recipiens)  nonnihil  turgidulus,  Spe- 
cies  insignis,  habitu  nonnihil  in  memoriam  revocans  Stigma- 
tidium  elegans  (Eschw.  ),  sed  apotheciis  simplicioribus  ,   etc. 

6.  Graphis  substiuatula  Nyl.  L  N.  Gran.,  p.  53, 
éd.  2 ,  p,  78 ,  f.  inserpens  Nyl.  —  Subsimilis  Graphidi 
sciipta  var.  serpeniinœ  Acli. ,  sed  apothecia  slriatula  et 
sporae  ^-Sna^  (incolores)  ellipsoideae  murali-divisae  (longit. 
0,020-38  millim. ,  crassit.  0,011-18  millim.,  iodo  cœrule- 
sceutes).  Hypolhecium  incolor. 

Lifu  (Thiébaut)  ,  corticola. 

7.  Graphis  intricata  Eschw.  Brasil. ,  p.  79 ,  Nyl. 
N.  Granat.,  p.  58  et  81  ,  éd.  2  ,  p.  85.  —  Thallus  albidus 
vel  pallidus  tenuis  ;  apothecia  nigra  linearia  flexuosa  medio- 
cria  (latit.  0,12-0,15  millim.,  quoad  parlem  emcrsam  peri- 
thecii)  albo-suffusa  vel  subvestita  (rarius  supra  nudiuscula), 
epithecio  rimiformi ,  intus  incoloria  ;  sporœ  S'iae  incolores 
ellipsoideae  seriebus  6  Iransversis  biluculosae,   longit.    0,016- 
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18  rnillim.,  crassit.  0,007  millim.  (iodonon  cœrulescentes), 
periihecium  nigrum ,  hypoihecium  incolor. 

Ad  corticem  BlackwellicB  arborées  legit  Pancher. 

Obs. — Haec  neo-caledonica  apothecia  saepe  subinnata  habet. 

0.  —  Stirps  Graphidis  rigides. 

8.  Graphis  exserta  Nyl. — Thallus  macula  flavescenti- 
pallida  determinala  indicatus  ;  apolhecia  nigra  albido-ob- 
ducla  oblonga  vel  oblongo-linearia ,  mediocria ,  perilhecio 
crasso  (iiigro),  exseria  ;  sporae  Snae  fuscescentes  vel  fuscae 
oblongae,  seriebus  Irausversis  circiter  17-21  loculosae,  longit. 
0,080-0,105  millim.,  crassit.  0,015-0,025  millim.  (vel  va- 
riâmes minores),  iodo  parum  obscuratae. 

Lifu  (  Deplanche),  corticola. 

Obs.  —  Affînis  Graphidi  vernicoses  Fée,  sed  apotheciis  bre- 
vioribus  ruagis  exsertis  ,  sporis  fuscescentibus,  etc.  Apothecia 
latif.  0,5-0,6  millim. 

9.  Graphis  Afzelii  Ach.  Syn.,  p.  85  ;  Gr.  nivea 
Eschw.  Brasil. ,  p.  80 ,  Icon.  sel.  t.  6  ,  f.  5.  —  Thallus 
macula  pallescente  indicatus  ;  apolhecia  simplicia  mediocria 
albo-vestita  ,  perithecio  nigro  ;  sporae  8nae  incolores  oblongae 
(i-Ioculares,  longit.  0,018-20  millim.,  crassit.  0,008  millim. 

Kanala  (  Vieillard  )  ,  corticola. 

e.  —  Stirps  Graphidis  dendrittces. 

10.  Graphis  inusta  Ach.  Syn.,  p.  85  [Usialia  ochro- 
/ewca  Eschw.  ;  Graphis  Smiihii  h{t\%\\\. ,  Nyl.  Prudr.  L. 
Gall,  Alger.,  p.  150). —  Ihallus  albidus  tenuis  sat  deler- 
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minatus  ;  apoiliecia  nij^ra  (viilgo  nonniliil  cœsiu(jruiiiosa  ) 
plana  (  lalit.  0,3-0/i  millira.  )  innata  ,  oblonga  vel  liiieari- 
lanceolata  ,  recta  vel  flexuosa  ,  simplicia  aut  divisa  ;  sporae 
fuscescentes  vel  fuscae  cylindraceo-oblongae  6-8-locuiares , 
longit.  0,016-25  millim.,  0,006-7  millim.,  hypotheciurn  in- 
color. 

Ad  corticem  arborum  in  Lifn  (Deplanche,  Thiébaul). 

11.  Graphis  diversa  Nyl.  in  Ann.  Se.  nai.  k,  XI, 
p.  227.  -  Thallus  macula  pallescente  vel  pallido-flavescenie 
determinaia  indicatus  ;  apolhecia  nigra  caesiopruinosa  aut 
subnuda ,  planiuscula  (latil.  0,6-0,8  millira.)  linearia , 
flexuosa ,  varie  divisa ,  margine  thallode  albido-pallescente 
cincla  ;  sporae  fuscae  oblongae /i-8-loculares,  longit.  0,016- 
29  millim.,  crassit.  0,007-8  millim.,  hypothecium  fusconi- 
grum. 

Ad  cortices  (datur  in  col).  Vieiil.,  185?).  Etiam  in  Lifu. 

*  Graphis  planiuscula  Mnt.  Jat. ,  p  ù9. — Differt  a 
diversa  apolheciis  lalioribus  (  lalil.  cire.  0,8-0,9  millim,  ) 
planis ,  passim  rimis  iransversis  nunnuilis  dilTracta,  margine 
thallode  evanescente  ;  sporae  6-8-loculares,  longil.  0,021- 
36  millim.,  crassit.  0,007-9  millim. 

Lifu  (Deplanche)  ,  ad  corticem  arboris. 

12.  Graphis  confllens  (AJnt.  in  Ann.  Se.  nai.  2, 
XVITI ,  p.  275  ,  Syll.,  p.  352 ,  sub  Lecanaclide  ).  —  Thallus 
macula  albida  vel  pallida  indicatus;  apolhecia  ca?siopiuinosa 
vel  albopruiuosa  linearia  flcxiiDsa  ,  rarius  semel  vel  bis  divisa, 
raediocria ,  epithecio  demum  plauiusculo  (  latit.  0,2-0,3 
millim.  ),  margine  thallode  saepe  circumscisso  cincla  ,   intus 
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incoloria  ;  sporae  8"^  fuscescenies  ohlongae  seriebus  8-10 
iransversis  1-2-loculares ,  longit.  0,030-38  millim. ,  crassil. 
0,009-0,014  miilim.  (iodo  parum  coerulescentes),  periihe- 
ciuiii  et  hypolhecium  incoloria. 

Lifu  (Thiébaut  )  ,  ad  cortices  arborum, 

Obs.  —  Facie  exierna  fere  formae  cujusdam  Graphidis  den- 
driticiB,  sed  jam  sporis  et  perithecio  incolore  bene  distincta 
species.  Accedil  ad  stirpem  sequentem  (  Gr.  frumentaricB). 

d.  — Stirps  Graphidis  frumentarice. 

13.  Graphis  platyledca  Nyl.  —  Thallus  albus  opacus 
tennis  ;  apothecla  concoloria  (  albo  suffusa  )  ,  rotundato-dif- 
formia  vel  lobata  aut  subflexuose  linearia  ,  cpithecio  piano 
(  laiit.  0,5-0,8  millim.  ),  maiginata  ,  circumsciss.i  ,  margine 
thallode  sal  dislincto  aut  alibi  nullo  ;  thecœ  monosporae , 
sporae  incolores  oblongae  murali -divisa? ,  longit.  0,100-0,115 
millim.,  crassit.  0,030-3^  millim.  (iodo  coerulescentes), 
paraphyses  graciles  (  non  semper  distinctae  ) ,  hypothecium 
(  cum  perithecio  )  sat  lenuiter  nigrescens. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arborum. 

Obs.  —  In  stirpe  Graphidis  frumentarice  dispouenda  sit 
haec  species  prope  Gr.  renijonnem,  a  qua  mox  differt  apothe- 
ciis  planioribus ,  sporis  ininonbus,  etc. 

14.  Grapuis  mendax  Nyl.  in  Ann.  Se.  nat,  4,  XI, 
p.  244. — Thallus  albus  opacus  tennis  effusus;  apothecia 
albo-pruinosa  plana  (latit.  0,4-0,5  millim.  )  subdcndritice 
ramosa  vel  simpliciora  ,  intus  incoloria,  margine  thallode 
tenui  vel  evanescente  cincta  ;  thecae  raonosporae ,  sporae  inco- 
lores il  lipsoideo-oblongye  murali-divisoe,  longit.  0, 080-0, iOO 


i 


—  115  — 

millim.,  crassit.  0,026-38  tnillim.  lodo  gclatiiia  IiyMionca  vl 
sporae  cœrulescentes. 

lû  Nova  Caledonia  ,  ad  corticem  ,  legit  cl.   Vieillard. 

Obs.  —  Externa  facie  refert  fere  Graphidem  dendriticam , 
accedit  auteni  ex  analysi  attentiore  versus  Gr.  homogra- 
pham  Nyl.  (cui  spores  6-8d*  longit.  0,045  -50  millim.,  crassit. 
0,015-16  millim.).    Perilhecium  et  hypothecium  incoloria. 

15.  Graphis  obtecta  Nyl.  Exposit.  L.  N.  Caled.,  p.  50, 
L.  N.  Gran.,  éd.  2  ,  p.  83.  —  Thallus  aibus  vel  albo-glau- 
cesccns  tenuis  opacus  determinalus  ;  apothecia  coDcoioria 
iuiiata  linearia  inodiocria  ,  varie  divisa  ,  epilhecio  demuin 
aperto  planiusculo ,  margine  ihallino  prominulo  cincla ,  inlus 
incoloria  ;  thecae  monosporae,  sporoe  incolores  oblonga?  murali- 
divisae,  longit.  0,100-0,120  millim.,  crassit.  0,03/i-0,0^6 
millim.,  liypothecium  (cum  periihecio)  incolor.  lodo  sporae 
et  gelatina  hymeiiea  cœrulescentes  (  illa?  inlensius ,  haec  in- 
terduin  modo  obsolète  ). 

Ad  corlices  (  Vieillard  ).  ^Etiam  in  LiFu  (  Deplanche,  Thié- 
baut  ). 

16,  Graphis  glaugesgens  Fée  £55.,  p.  26,  t.    VIII, 

f.  3,  Supplem.  p.  28,  Nyl.  A^.  Gran.,  éd.  2,  p.  Ik.  — 
Thallus  glaucus  opacus  tenuis  subdeierminatus  ;  apothecia 
obducta  innatagracilia  elongata  flexuosa,  varie  divisa,  uirinque 
StTepius  tenuissime  discissa  ,  cpithecio  (obscuralo  vel  sufîuso  ) 
angiistalo ,  intus  incoloria  ;  spoije  8"*  incolores  vel  diluie 
fusccscenles  oblongo-cylindraceae  ,  8-10-loculares ,  longit. 
0,026-^U  millim.,  crassit.  0,007-9  millim.  ;  iodo  cœrule- 
scentes) . 

Lifu  (Deplanche  ,  Thiéb^iul  ) ,  ad  corlicem  arborum. 
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Obs. — Vergit  versus  slupua-  G> aphidis  scriptCB.  lu  seclione 
Iransversa  apothecii  conspicitur  utrinque  stiigula  obliqua  pe- 
rilhecii  (  superne  conuiveotis  )  obscurata  vel  fuscescente. 


17.  Graphis  malacodes  Nyl.  —  Forte  nonnisi  varielas 
sit  Grapindîs  glaucescentis ,  sed  ihallus  glaucescens  (  faciei 
mollis)  conferte  rugoso-inaequalis  vel  subgranulato-riigosus 
(  maxime  e  cryslallis  composilus)  ,  crassior  (crassil.  0,2-0,4 
millim.)  ;  apolhecia  (vulgo  minus  dislincte  utrinque  discissa) 
tota  incoloria  ;  sporae  8"=^  incolores  vel  subincolores  10- 
loculares  ,  longlt.  0,025-38  millim.,  crassit.  0,008-9  millim. 
(iodo  cœruloscentes  ). 

Lifu   (Thiébaut),  ad  corticera. 

18.  Graphis  consocians  Nyl.  —  Thallus  albus  vel  albo- 
glaucescens  opacus  tenuissimus ,  late  difïusus  ;  apothecia 
incoloria  innata  gracilenta,  epilhecio  rimiformi  et  marginibus 
thailinis  parum  prominulis  extus  visibiiia  ,  simplicia  sub- 
flexuosa  ,  rarius  semel  divisa  ;  spora?  8nœ  incolores  oblongae 
8-loculares,  longit.  0,016-18  millim.,  crassit.  0,00^5  millim. 
(  iodo  non  tinctae),  hypothecium  (  cum  perithecio)  incolor. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arboris. 

Obs.  —  Affinis  Graphidi  Balbisii  Fée,  cui  vero  thalli  ma- 
cula albo-pallescens  ,  sporae  majores  (iodo  cœrulescentes  ). 
Gouidia  vix  visibiiia  ;  thallus  pro  maxima  parte  constat  e 
crystallis  (uonnihil  irregularibus)  oxalatis  calcici  (addito 
acido  acetico  non  dissolutis  ,  addilo  autem  acido  sulphurico 
mox  in  ihaphides  sulphatis  calcici  mutalis).  Apothecia  extus 
latit.  0,3  millim.  et  thallo  concoloria  ;  rima  epithecialis  in- 
liidiiiii  liiascens.  Fere  Fissurina.  Parasitam  habet  Opegra- 
phain  epKjraiiliellain. 
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19.  Graphis  (U.onrLiFirA  Nyl.  —  Thalliis  macula  pallc- 
scenle  inrlicatiis  ;  apolhecia  extus  (  tegmine  thallodeo)  albida 
lincaria  (lalii.  0,5-0,8  millim.  )  turgida  vermiformi-flexuosa, 
mediocriter  prorninula,  subsimplicia  (intus)  incoloria;  ihecae 
cylindricff ,  spora^  8"=^  Incolores  vel  fuscescentes  subgloiîosae, 
longit.  0,010-16  millim.,  crassit.  0,008-0,011  millim.. 
intus  irregulariter  minute  pluri-loculosae,  iodo  cœruiescentes. 

Ad  cortices  arborum  (Marie).  In  Lifu  (Deplanche). 

Obs.  —  Pertineat  ad  slirpein  Graphidi's  frumentarice  ,  cui 
saepe  externe  haud  est  absimilis.  Suhsimilis  est  etiam  Gra- 
p/lidi  suhcontextcB  ,  sporis  vero  mox  distar.  Accedit  eo  re- 
specfu  ad  Gr  mstabilem  Nyl.  L.  N.  Gran.  p.  86,  quae  vero 
glaucescens  ,  sporis  tcajoribus,  etc.  Macula  Ihallina  cartila- 
gineo-glabrescens.  Apothecia  saepe  subundulata. 

20.  Graphis  chrysentera  Mnt.  in  A7in.  Se.  nat.  2  , 
XVIII,  p.  269  ,  SylL,  p.  3^5. — Thallus  albidus  tenuissiinus 
vel  macula  albida  indicatus;  apothecia  linearia  mediocria  sub- 
flexuosa  ,  epiihecio  rinvformi  incolore  vel  fuscescenle,  mar- 
ginibus  thallodeis  (pallidis)  turgidulis  slriatulis,  (intus)  in- 
coloria; sporaî  8nœ  fu.scescenles ,  seriebus  12-lù  transversis 
(  loculis  k  vulgo  in  quavis  série,  exceptis  exlimis),  longit. 
0,058-68  millim.,  crassit,  0,01^-17  millim.  (iodo  leviter 
cœruiescentes  )  ,  hypothccium  (  cum  perithocio  )  incolor. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem   arborum. 

Ohs.  —  Apotheciis  slriatulis  pallidis  facile  dignota.  Sporœ, 
rare  breviores. 

21.  Graphis  adscribi-ns  Nyl.  — Thallus  albus  vel  albidus 
tenuissimus  subdeterminatus;  apothecia  innata  linearia  graci- 
lenta  (extus latit.  circiter  0,2  millim.)  longiuscula  subflexuosa, 
epithecio    rimiformi   pallido,    marginibus   thallodeis   parum 
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proininulis,  (  intus  )  incoloria  :  sporae  8"!^  incolores  oblongap, 
seiiebus    8  liansveisis    2-3-loculosis   intus    divisae ,   longil. 
0,022-27  millim.,  crassit,  0,008-9  millini.  (iode  non  tinctae), 
hypothecium  incolor. 

L'fu  (Thiébaut),  ad  corticem  arborum. 

Ohs,  —  Accedit  versus  Graphidem  gratnmitem  Fée.  Externe 
haud  parum  est  subsimilis  Graphidi  amictcB  Nyl.  A'.  Granat. 
éd.  2,  p.  85,  quae  autem  perithecium  habet  nigrum  (hypo- 
thecio  vix  vel  leviter  obscurato  )  et  pertinet  ad  stirpem  Gr, 
scriptCÈ  vel  rigidce. 

22.  Graphis  tumulata  Nyl.  L.  N.  Gran.  éd.  2,  p.  135. 
—  Thallus  macula  venucose  rugoso-inaequali  (soppe  rimosa  ) 
pallescenle  indicatus  ;  apoihecia  extus  (  legmine  ihallodeo  ) 
concoloria  (vel  supra  inferdum  obscuriora)  lincaria  simplicia 
(lalil.  0,3-0,5  nnllim.  )  ,  saepius  breviuscula,  marginibus 
mediocriler  prominulis ,  epithecio  angustalo  vel  rimiformi, 
(intus)  incoloria;  sporae  Sna;  fuscescentos  ellipsoideae  se- 
riebus  transversis  ù  loculosae  (série  quavis  1-3-loculosa)  , 
longil.  0,01Zi-18  millim.,  crassit.  0,009-0,011  millim.  (iodo 
haud  tinctae)  ,  thecœ  cylindricae  ,  hypothecium  (  cura  peri- 
thecio)  incolor. 

Ad  corticem  BlackwellicB  arborées  legit  Pancher. 

Ohs,  —  Sporaî  fere  sicut  in  Tfielotremale  epitrypo  Nyl.  , 
N.  Gran.,  t.  I,  f.  18. 

23.  Graphis  subcontexta  Nyl.  Exposit.  L.  N.  Caled., 
p.  50.  —  Thallus  macula  glauco-virescente  vel  glauco- 
pallescente  vernicea  indicatus  ;  apothecia  extus  (  tegmine 
thallodeo)  pallida  linearia  (latit.  0,5-0,6  millim.)  ,  sat  pro- 
miuiila  ,  subflexuosa,   simplicia  (  longit.  cire.  3-5  millim.  )  , 
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epithecio  rimitonni ,  (ialus)  iiicoloria  ;  sporye  8nœ  incolores 
oblongae    4-loculares,    longit.    0,016-25    millim.  ,    crassit. 
0,007-0,010  millim.  (iodo  non  vel  aliquando  diluiissime  cœ- 
rulescentes  ). 

Ad  corticos  arborum  (coll.  Vieill.,  ni»  1857,  1858).  Etiam 
in  Lifu  (  Deplanche,  Thiébaut), 

Ohs. — Accedit  prope  ad  Grapfiidem  Dumastii  (Fée).  Va- 
riant apothecia  extus  thallo  fere  concoloria. 

e.  —  Stirps  Fissurinarum, 

1U.  Graphis  comparilis  Nyl.  —  Thallus  macula  pallida 
vel  pallido-flavida  indicalus  ;  apothecia  extus  (  tegmine  thal- 
lode)  concoloria  gracilenta  ,  rimis  indicata  longiusculis  (saepe 
flexis ,  rarius  divisis  )  ,  marginibus  thailodeis  demum  non- 
nihil  prominulis  firmis,  (intus^  incoloria  ;  sporae  Snse  incolores 
4-loculares  ,  longit.  0,015-24  millim.,  crassit.  0,007-0,013 
millim.  (  crassiores  scilicet  pariele  crasso  munitae ,  iodo 
cœrulescente  vel  saltem  dilute  iia  tinclo  ). 

Lifu  f  Thiébaut),  ad  cortices  arborum  salis  fréquenter. 

055.  —  Tliecae  cylindricae  vel  oblongae  vel  ovoideo-oblongae. 
Sporae  pariete  crasso  frequentissiraae  ;  variant  ese  fusce- 
scentes  (et  lum  loculis  haud  raro  1-2  medio  sabdivisis  ),  fn 
Gr.  Dumastii  Fée  ,  apothecia  pallida  demum  magis  aperta  , 
margine  ihallode  acutiore  ,  thecae  semper  cylindraceae  sporis 
(incoloribus)  minoribus  (longit.  0,014-18  millim.,  crassit. 
0,005-7  millim.  In  Gr.  tumulata  apothecia  breviora  margini- 
bus nonnihil  obtusionbus ,  sporae  loculis  determinate  medio 
divisis  iodoque  non  tinctis,  etc. 

25.  Graphis  circdmkadians  Nyl. —Thallus  glaucescens 
vel  pallido-glaucesccns  tenuissimus  verniceus  [  vel  macula  ta! 
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dilatata  indicatiis)  ;  apolhecia  exius  (tegmine  thallode)  con- 
coloria  gracilenla  (  basi  lalit.  cire.  0,5  millim.  ),  longe  ra- 
dialim  divergenlia  ,  marginibus  ihallodeis  parum  prominulis , 
epilhecio  (pallido)  angustato  vel  riraiformi  et  saepe  demum 
obsolète  bilabiato  (  vel  margine  proprio  pallido  vel  albido 
tenuissimo  utrinque  accedente),  (intus)  incoloria  ;  sporae  8"^ 
incolores  cylindraceae  1^-18-loculares ,  longii.  0,0^8-68 
millim.,  crassit.  0,009-0,011  millim.   (iodo  cœrulescentes  ). 

Lifu   (  Thiébaut  ) ,  ad  corticem  arborum. 

Obs.  —  Thallus  humidus  plus  minus  viresoeus.    Affinis  est 
Graphidi  Balbisii,   a  qua  dispositione  apotheciorum  et  sporis 
longioribus  differt 

26.  Graphis  contexta  (  Pers.  Uran.,  p.  184,  subEra- 
blemia).  —  Thallus  glaucescens  tennis  vernicosus  (facile 
ferrugineo-rufescens  vel  ochracee  rubricosus  pro  parte  )  , 
determinatus  ;  apothecia  extus  (tegmine  thaliodeo)  concoloria 
(vel  albida  )  sai  gracilenla  (0,2-0,4  millim.),  longissime 
dendrilice  ramosa  et  circumradiantia  ,  incoloria  vel  pallida  , 
marginibus  thallinis  parum  vel  mediocriter  prominulis ,  epi- 
thecio  rimifomi  (  rarius  demum  nonnihil  aperlo  )  ;  sporae  8nae 
incolores  oblongae  4-loculares  (loculo  1-vel  2  mediis  saepe 
medio  divisis),  longit.  0,010-13  millim.,  crassit.  0,0045 
millim.  (  iodo  cœrulescentes  ). 

In  Nova  Caledonia  ad  cortices  arborum  (  Pancher). 

Ohs.  —  Variât  epithecio  magis  aperto  (  pallido  )  concavo 
(  latit.  usque  0,2  millim.). 

27.  GRAPfiiS  AFfJNissiMA  Nyl.  —  Thallus  lenuissimus 
macula  albido-pallescente  subcffusa  indicatus  ;  apothecia 
incoloria  linearia  mediocria  saepius  divisa  ,  epithecio  rima  in- 
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dicato,  marginibiis  ihallodeis  albicantibus  parum  prominulis, 
lateribus  vulgo  discissa  ;  sporae  (2-)  k^^  incolores  niurali- 
divisc-e  ,  longit.  0,036-62  millim.,  crassit.  0,015-32  millim. 
(  iodo  ccerulescentes). 

Wagap  (Vieillard  ),  ad  corticem  arborum. 

Obs.  —  Maxime  affinis  est  Graphidi  egencs ,  quae  pallidior 
sporis  8*"*  minoribus ,  etc. 

28.  Graphis  egena  Nyl.  in  ^nn.  Se.  nalur.,  4,  XI, 
p.  228,  f.  iniercludens  Nyl.  —  Thallus  macula  flavida  vel 
virescenli-flavida  obscure  limiiata  indicatus;  apolhecia  exlus 
(tegmine  ihallodeo)  maculas  sistentia  albidas  difformes  hinc 
inde  confluentes  (  latit.  circiter  1  millim.  )  vix  prominulas 
rugosas  subhiascenii  disruptas  vel  subleprosas ,  incoloria; 
spora?  8iiœ  incolores  ellipsoideae  murali-divisae,  longil.  0,022-38 
millim.,  crassit.  0,011-15  millim.  (non  computato  halone 
saepe  visibili  ) ,  iodo  non  ccerulescentes. 

In  Nova  Caledoiiia  ad  cortices  (coll.  Vieill.  .  n°  1860). 
Etiam  in  Lifu   (Thiébaut). 

Obs,  —  Differt  a  (ypica  peruviana  apotheciis  passim  con- 
fluentibus  unnusque  hiascentibus  marginibus  thallodeis. 

IX.  —  GLYPHIS  Ach. 

1.  GLYPHrs  crcATRicoSA  Ach.  Syn.,  p.  107,  Nyl.  L.  N. 
Gran.,ed.  2,  p.  108.  —  Thallus  macula  pallescente  indi- 
catus ;  apolhecia  in  stromalibus  nigris  depressiusculis  (  latit. 
1-5  millim.)  ;  sporae  8"œ  incolores  cylindraceo-oblongne  8-10- 
locnlares,  longit.  0,027-0,040  millim.,  crassit.  0,007-0,010 
millim.  —  Var.  favulosa  (  Ach.  )  est  eadem  stromalibus 
albido-subpruinosis. 
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Ad  corfires  arhonim  (roU.  Vieil!  .  n"  1859).  Etiam  in 
Lifu  (Deplanche,  Thiébaut  ). 

2.  Glyphis  medusulina  Nyl.  L.  N.  Gran.,  2,  p.  108.— 
Subsimilis  Graphidi  dcndriiicœ  apotheciis  maculas  radiatas 
componentibus  (  var.  medusula  Pers.  )  ,  sed  sporis  6-locuIa- 
ribus  (longit.  0,0U-18  millim.,  crassit.  0.006-8  millim., 
iodo  vix  tinctis). 

In  Lifu  (Deplanche,  Thiébaut  j ,  ad  corticps. 

Ohs,  ' — Thallus  maculam  albicantem  sistens.  Hypothecium 
fusconigrum.  Variât  apotheciis  caesio-pruinosis:  variant  apo- 
thecia  (  maculas  radiantes  sistentia  latit  1-2  millim.  )  radiis 
minuslatis  et  magis  discretis  (latit.  0,1-0,2  iniliim.  ),  apicibus 
rotundato-obtusis  vel  saepius  attenuatis. 


Trib.  XIII.  —  PYRENOGARPEI. 
I.  —  DICHONEMA  Nées.  (1) 

1.  DICHONEMA  SERICEUM  (  Sw.  )  Mnt.  io  Bel.  Voy.  Ind. 
or.  Crypt.,  p.  155,  t.  XIV,  f.  1  (  A-E  ).  — Thallus  pallidus, 
partim  virescens  ,  semiorbicularis  vel  subreniformis,  radiatim 
byssoidco-conlextus ,  ambitu  byssoideo-fimbriatus. 

Ad  truncos  (coll.   Vieill.,  n"  1839  ). 

Qhs.  — Var.  irpicinum  (Mnt.)  paruni  differt  thallo  cri- 
stato-exasperato,  et  simul  ibi  obvenit. 

(1)  Loci  inccrli  genus  ob  apolliecia  ignota  ,  sed  accedcre  videtur  ad 
Coram  subsimiliter  gonimicam  et  cm  jam  nota  habemus  apolliecia  py- 
renocarpea.  Vid.  Nyl.  Lich.  And.  BoHv,  p.  382,  et  L.  N.  Gran,.  2  éd., 
p.  113. 
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II.  —  VERRUCARIA  Pers.,  Nyl. 

1.  Veiirucaria  mastoidea  (Ach.)  Nyl.  Pyrenoc,  p.  38. 
—  Thalhis  cinereo-viresccns  tenuis  continuus  ;  apolhecia  in 
verruculis  mastoideis  (  basi  laiit.  cire.  1  millim.  )  innata , 
osliolo  nigricante;  sporœ  8nae  incolores  fusiformes  7-9-septatae, 
longit.0,0Zi/i-6i  millim.,  crassit.  0,010-13  millim.  (non  com- 
putato  pariete  haloniformi  ). 

Ad  cortices.  Etiam  in  Lifu  (Deplanche  ,  Thiébaut  ). 

Var.  intemigrans  Nyl.  — Diiïert  a  typica:  thallo  (cinereo- 
virescente  )  lenui  liinc  inde  ex  hypothallo  nigricante  macu- 
lalim  discontinuo  vel  quasi  nebuloso  ;  sporae  7-9-septatœ , 
longil.  0,050-56  millim. ,  crassit.  0,01/i-18  millim.  (authalone 
vel  pariete  non  computato  longit.  0,0^8-52  millim.,  crassit. 
0,01 1-1  a  millim.). 

Ad  cortices  arborum  in  Lifu  (Deplanche). 

OSî.  —  V.  diasipans  Nyl.  in  Flora  1866,  p.  294,  est  sub- 
similis ,  sed  minor. 

2.  VERRUCARIA  INTERSTES  jNyl.  — Quasi  inter  V.  nannm 
et  mastoideam  intermedia.  Thailus  cinereo-virescens  tenuis 
suhnitidiusculus  rugulosus  ;  apotliecia  in  verruculis  parum 
prominulis  (basi  latit.  circiter  0,5  millim.),  ostiolo  lutescente 
aut  nigricante  ;  sporae  8nœ  fusiformes  T-septatae ,  longit, 
0,036-46  millim.,  crassit  0,004-7  millim. 

Lifu  (Deplanche),  ad  cortices,  socia  Graphidis  lepto- 
grammes, 

Ohs.  —  AccedU  ad  Verrucariam  dissipantem. 
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3.  Verriicaria  CHLOROTb-itA  Nvl. — Similis  V.  mastoideœ, 
sed  thallo  (  nonnihil  niticliusculo  rugiiloso-inaequali  obscure 
limitato  )  virescenle  et  ostiolis  (  verrucis  apotheciorum  supra) 
luteo-pallescentibus  (  vel  epilhccio  ipso  demum  pallido-fusce- 
scenle);sporae  5-9-septatcT,  longit.  0,055-85  niillim.,  crassit. 
0,012-18  millim.  (non  computato  pariete  haloniformi ), 

Lifu  (  Deplanche  )  ,  ad  coiticem   arboris. 

6.  Verrucaria  nucula  (Ach.  sub  Porina)  Nyl.  Pyrenoc. 
p.  ùO.  — Thallus  cinereo-virens  tenuissimus  subdeterminatus 
levissime  granulato-inaequalis  ;  apolhocia  in  verruculis  nia- 
sloideis  (lalit.  0,5-0,7  millim.),  ostioio  Ititescente  ;  sporœ  8nae 
incolores  oblongo-fusiformes  obesae  7-se|>lalaB ,  longit.  0,032- 
52  millim.,  crassit.  0,009-0,012  millim. 

Lifu  (Deplauche,  Thiébaut),  corticola. 

Obs.  — Typus  Acharii  e  Guinea  simillimus. 

5  Verrucaria  rudiuscula  Nyl.  — Thallus  flavidus  sub- 
granulato-exasperatulus  nigricanli-limitalus  ;  apoihecia  pallida 
subgranulato-oblecta  (verrucis  mastoideis  latit.  0,3-0,6 
millim.),  ostiolis  pallidis;  sporae  8nœ  incolores  fusiformes 
(utroque  apice  acutiusculae  )  7-9-septatae ,  longit.  0,038  60 
millim.,  crassit.  0,012-16  millim.,  absque  halone. 

In  Lifu  (Thiébaut.  )  ,   ad  cortices  arborum. 

Ohs.  —  Crescit  mixtim  cum  Verrucaria  nucula,  a  qua  forsau 
non  differt  nisi  ut  varietas  ,  thallo  e1  verrucis  apotheciorum 
subgranulato-rugosis  ,  sporis  halone   destitutis. 

6.  Verrucaria  surchlorotica  Nyl.  —Thallus  virescons 
tenuissimus  ;  apothecia  perilhecio  dimidialim  nigro  (  diam. 
circilcr    0,3-0,4   millim.  )   convexo  ;    sporae    8"»    incolores 
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oblongo-fusiformes   5-7-septatse ,    longit.    0,025-30   uiilliiii. , 
crassit.  0,005-6  inillini. 

In  Lifu  (Thiébaut  )  ,   ad  corticem  arboris 

Ohs,  Affinis  VerrucaricB  cloroticce  Ach.  et  oUvacecB  Borr., 
sed  tballo  et  sporis  distincta  videtur, 

7.  Vkrrucap.ia  eminentior  (Nyl.  Exposit.  L.  N.  Caled. , 
p.  5ti,  subThelcnella  ).  —  Thallus  albidus  vel  albido-virescens 
tenuis  subvernicosus  rugulosus  vel  rugosus  aut  granulalo- 
inaequalis  vulgo  ciebre  rimulose  insculplus  )  fragilis  ,  laxe 
adhaerens  ;  apolhecia  in  protuberanliis  masloideis  (basi  latit. 
cire.  1  millim.  )  iiiclusa  ,  ostiolo  pallido  vix  impresso,  peri- 
ihecio  loto  pallido  (  vel  incolore  )  ;  sporae  8nae  incolores  fusi- 
fornii-oblongae  iiiurali-divisoe ,  longit.  0,0/i5-95  millim., 
crassit.  0,013-27  millim,,  paraphyses  tenuissimœ. 

Ad  cortices  arborum  (Pancher).  Etiam  in  Lifu  (Deplanche, 
Thiébaut  ). 

Obs.  —  Faciem  proxitue  habet  VerrucaricB  nuculcu.  Variant 
protuberantiae  thallinse  apotbeciorum  depressae  ,  ostiolis  pal- 
lidis  aut  fuscescentibus.  Spermogonia  pallida;  spermatia 
oblouga  tninutissima  ,  longit.  0,002  millim.,  crassit.  0,0C05 
millim.,  recta. 

8.  Verrucaria  PYRENULOlDES  (  Mnt.  )  Nvl.  Pyretioc. 
p.  kk.  —  Thallus  macula  albida  vel  pallida  indicatus  ;  apo- 
tbecia  obducia  (vel  plus  minusve  denudata),  perithecio 
intègre  nigro  (lalil.  0,5  millim.  )  ;  sporae  Snae  fuscae  multi- 
loculares  (seriebus  10-12  vel  pluribus  transversis  ) ,  longit, 
0,0^0-88  millim.,  crassit.  0,017-32  millim.,  iodo  gelatioa 
liymenea  vel  salteni  thecae  dilute  \ino.se  rube.scenles. 

In  Lifu  (  Deplanche,   Thiébaut  )  ,  ad  corlices  arborum. 
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Obs.  —  Spermatia  ciirvala    vel   arcuala  gracilUma  ,  longit. 
0,024-32  millim.,  crassit.    0,0005   niillim. 


9.  Verrucaria  LiBRicoLA  (Fée  Ess.  Supplem.,  p.  82; 
Pyrenula  aspistea  Fée  ibid.,  p.  83,  non  Ach.  ).  —  Similis 
priori  et  vix  nisi  ejus  varielas ,  apolheciis  demum  supra 
(convexis)  denudalis,  sporis  seriebus  8-10  iransversis  locu- 
losis,  longit.  0,036-58  millim.,  crassit.  0,012-21  millim. 

In  Nova  Caledonia  ad  cortices  arborum  (Marie).  la  Lifu 
(  Thiébaut  ). 

Ohs.  —  Spermatia  recta  vel  subrecta  gracillima ,  longit. 
0,018-23  millim.,  crassit.  0,0005  millim. 

10.  Verrucaria  sexlocularis  Nyl.  L.  /V.  Gran.,  éd.  2, 
p.  118.  —  Similis  Verrucaria  niiidœ  minori ,  sed  sporaî 
6-loculares  (longii.  0,023-3^  millim.,  crassit.  0,009-0,012 
miliin).  ).  —  Thnllus  macula  pallida  vel  pallido-llavescente 
indicatus ,  sat  delerminatus  aut  interdum  linea  obscura  limi- 
tatus.  Apothecia  latit.  0,3-0,6  millim. 

Nova  Caledonia  ad  cortices  (Vieillard  ,  n"  1846;  Marie). 
Etiam  in  Lifu  (Thiébant). 

Obs.  —  Spermatia  subrecta  vel  leviter  arcuata  ,  longit. 
0,010-12  millim.,  crassit.  vix  0,00U5  millim. 

11.  Verrucaria  nitida  Schrad.,  Nyl.  Pyrenoc,  p.  ^5. 
—  Apotheciis  obieciis  aut  supra  nudis,  sporis  (4-locularibus), 
longit.  0,026-32  millim.,  crassit.  0,009-0,015  millim. 

Ad  cortices  arborum  (coll.  Vieill.,  1844).  In  Lifu  (ThiébautJ. 

Var.  nùidella  Flk. ,  Nyl.  1.  c. ,  p,  k6.  — Typo  minor , 
sporis  similibus. 


—   127   - 

Ad  cortices  arliorutii  (coll.  Vit^ill.,  sub  u"  1844  j.  In  Lifu 
(Thiébaut). 

12.  Verhucabia  aspistea  (Ach.  Meth.,  p.  121  ,  L.  U., 
p.  281,  Syn.,  p.  123,  sub  Pyrenula  ).  Verr.  dermatodes 
Boit.  E.  Bot.  Siipplem,,  t.  2607,  f.  2,  Tayl.  FL  Hib.,  II, 
p.  87  ,  Leight.  Ang.  Lich.,  p.  36  ,  l.  15,  f.  U.  —  Similis 
V.  niiidœ  minori  (apotlieciis  diam.  0,5-0,8  raillim.  ) , 
sed  spoiis  longit.  0,014-18  millim.,  crassit.  0,006-0,010 
inillim.  (1). 

In  Nova  Caledonia  (  Vieillard  )  ,  ad  corticem  arborum.  In 
Lifu  (  Thiébaut  ). 

13.  Verrlcakta  mastophora  Nyl.  Exposii.  L.  N.  Caled., 
p  52,  N.  Granai.,  éd.  2,  p.  117.  — Forsan  tantum  ul 
varietas  differens  a  V.  nitida ,  apotheciis  vulgo  in  protube- 
ranliis  thallodeis  (latil.  1,2-1,8  millim^)  supra  depressiusculis. 
Spoiae  fuscae  6-loculaies  ,  longit.  0,026-35  inillim.,  crassil. 
0,0U-15  millim. 

Ad  Bruguierce  gymnorhizcB  corticem  legit  Pancher. 

06s.  —  Perithecium  latit.  circiter  1  millim, 

14.  Verrucaria  Sante\sis  ïuck. ,  Nyl.  L.  N.  Granat., 
éd.  2 ,  p.  117.  —  Similis  Verrucarice  mamillancs  Ach.,  sed 
rainor  (  perilhecio  latil.  l,2-l,Zi  millim.  )  et  sporis  minoribus 
(longit.  circiter  0,016-18  millim.,  crassit.  0,007  millim.}. 

Ad  cortices  in  Lifu  (Deplanche). 

Obs.  —  Apothecia   saepius  depressiuscula.  Forte  F,  aspistea 


(1)    Hue  pertinet  en  in  Nyl.  L.  of  iSew  Zeal..  p.  259,  perperam  al« 
lata  sub   uomiue  u  V.  nitiUa   vai.  niiidclla.   » 
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ab  hac  descendit,  suniliter  ut  mlidella  a  nitida',  videtur  ita 
Santensis  sistere  aspisteam  raajorem  ;  quoad  sporas  satis 
conveniunt. 

15.  Verrucaria  aggregata  (Fée)  Nyl.  Pyrenoc,  p.  /iû, 
f.  segregata.  —  Thallus  macula  pallescente  indicalus  ;  apo- 
ihecia  nigra  convexula  (lalit.  0,3-0,4  millira.  )  ,  perithecio 
intègre  nigro  ;  sporae  Sn^e  fuscescentes  4-loculares ,  longit. 
0,010,13  miilim.,  crassit.  0,0045-0,0050  millim. 

Lifu  (Deplanche,  Tbiébaut)  ,  ad  corticem  arborum. 

Ohs,  —  Apolhecia  in  hac  forma  neo-caledoiiica  non  arcte 
aggregata,  sed  discreta,  licet  saepe  sat  conferta. 

16.  Verrucaria  glabrata  Ach.,  Nyl.  Pyrenoc. ,  p.  hl. 
—  Thallus  albidus  tenuissimus  vel  macula  subdetermiuata 
indicatus  ;  apolhecia  nigra  nudata  (  latit.  0,5-0,7  millim.  ); 
sporae  fuscescentes  (vel  ssepius  incolores)  i-loculares,  longit. 
0,018-23  millim  ,  crassit.  0,009-0,012  millim. 

Nova  Caledonia  (  Vieillard  ,  n°  1845  ) ,  ad  cortices. 

Ohs.  —  Verrucaria  glabrata  f.  grisea  Nyl.  est  similis 
glabratcB  et  vix  distincla  ejus  varietas  ,  thalli  macula  lurido- 
grisea  vel  glaucescente  ;  sporae  incolores  (  vel  obsolète  fu- 
■cescentes)  4-loculares ,  longit.  0,021-25  millim.,  crassit. 
0,010-14  millim.  In  Lifu  (Deplanche). 


17.  Verrucaria  circumrubens  Nyl.  — Similis  V.  gla- 
braiœ  vel  potius  convexœ  Nyl.  L.  N.  Gran.,  éd.  2  ,  p.  117, 
sed  apolhecia  basi  (  plus  minusve  )  erylhrinose  tincta.  — 
Thallus  macula  cint-rascente  delerminata  indicalus  ;  apolhecia 
prominulu  (basi  lalil.  ciiciler  0,7  millim.),  perilliecio  in- 
tègre nigro  ;  sporae  8nae  fuscescentes  vel  dilule  uigrescenles 
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ellipsoidoae  6-lociiIares,    longit.    0,021-33   millim. ,  crassit. 
0,011-16  millim. 

Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arboris. 

Obs.  —  Portasse  est  forma   Verrucari($  convexes. 

18.  Verrucaria  confinis  Nyl.  Exposù.  L.  N.  Caled., 
p.  52.  —  Thallus  albus  vel  albidus  apacus  tenuis ,  linea 
obsciira  limitatus  ;  apothecia  mastoideo-prominula  ,  a  tliallo 
obducta  ,  ostiolo  punctiformi  nigro  demum  denudalo  ,  peri- 
lliecio  leniii  intègre  nigro  ;  sporae  8"^  fuscescentes  ellipsoideae, 
seriebiis  U  transversis  loculosae  (loculis  8-12),  longil.  0,011- 
20  millim.,  crassit.  0,007-0,011  millim. 

Ad  cortices  arboruiii  (  coil.  Vieil!.,  1840).  Etiam  in  Lifu 
(  Deplanche  ,  Thiébaut). 

Obs.  — Protuberantias  thallodese  apothecia  obducentes  basi 
latit.  cire.  1  millim. 

19.  Verrucaria  denudata  Nyl.  Pyrenoc,  p.  ^9,  — 
Similis  priori  et  vix  nisi  ejus  varietas  apotheciis  denudalis 
(latit.  0,3-0,5  millim.). 

Ad  cortices  arborura  (coll.  Vieill.,  n"  1845  )  Quoque  in 
Lifu  (Deplanche,  Thiébaut). 

Obs.  —  Forma  ochrotropa  Nyl.  thallo  vel  macula  thalli 
ochraceo-aurantiaca  vel  ochraceo-rubente  vel  ochraceo-albi- 
c.ante  (colore  circa  apothecia  intensiore).  Ad  cortices  in  Lifu 
mixtim  cum  denudata  communi. 

20.  Verrucaria  ascldioides  Nyl.  Exposù  L.  N.  Caled., 
p.  53.  —  Thallus  albns  tenuissimus  vel  macula  alba  satis 
determinata  indicatus  ;  apothecia  in  tuberculis  albis  promi- 
nuhs  subgloboso-mamillaribus  (latit.  1  millim.)  omnino  in- 

9 
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clusa  ,  perilliecio  intègre  nigro  ;  ihecae  monosporae ,  sporae 
incolores fusiformi-cylindraceae,  longit.  0,230-0,270  millim., 
crassit.  0,022-35  millim.  (  iodo  saliem  leviier  violacée 
tinclae). 

Ad  corticem  Apocyueae  cujusdam    legit  Pancher. 

Obs.  —  In  slirpe  VerrucaricB  varioloscs  Pers.  sil  disponenda. 
Faciem  habet  fere  Perlusaria  ciijusdam  vel  Thelocarpi.  Glo- 
buli  glabri  ,  ostiolo  non  distincto  (1) 

21.  Verrucaria  proponens  Nyl. — Thallus  albiis  tenuis- 
sinius  subdelerminatus  ;  apotliecia  nigra  prominula  convexa , 
perilliecio  (lalit.  0,5-0,6  millim.)  infra  incolore  ,  osliolo  non 
distincto  ;  sporae  S'isR  incolores  oblonga?  murali-divisae  (  se- 
riebus  vulgo  8-10  transversis  2-3-loculosis),  longit.  0,027-43 
millim.,  crassit.  0,014-17  millim.,  paraphyses  graciles  non 
regulares.  Iodo  gelatina  hymenea  non  tincta,  sporae  cœru- 
lescenles. 

In  Lifu  (Thiébaut),  ad  corticem  arboris. 

Obs.  —  F'orte  poilus  in  stirpe  Verrucarice  epidermidis  hsec 
species  locum  naturalem  habeat  quam  in  stirpe  Verrucarice 
muscicola;  vel  eminentioris.  Sporae  iodo  cœrulee  tinctae  uotam 
peculiarem  optimam  prsebent. 

22.  Verrucaria  diluta  Fée  Ess. ,  p.   85   (ex  type  auc- 

(1)  De  hac  antea  jam  notavi  :  observetur  respeclu  physiologico , 
thecas  juvéniles  jam  esse  longissinias  tenues,  et  tum  brevi  protoplasma 
transversira  pluries  et  sensim  coiifcrle  dividi  ;  deinde  accedunt  divi- 
siones  sensu  longiludinali ,  atque  primo  tulis  divisio  unica  vel  binae 
conspiciunlur,  quo  status  porae  juvéniles  longiludinem  normalem  liabent, 
sed  adliuc  vulde  suni  tenues  ;  postea  divisiones  longitudinales  usque  5 
in  quuvis  série  observantur ,  et  spnrii  <;imul  crassitiem  typicam  ad- 
tingit. 
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toris,  figura  vero  data  sporaruin  erronea  )  ;  V.  Cinchome 
Nyl.  Pyrenoc,  p.  57  (non  Ach.  ).  —  Thallus  albus  tenuis- 
simus  determinatus  ;  apothecia  plus  rainusve  convexa  pro- 
minula,  péri ihecio  intègre  nigro  (  diam.  0,3-0,5  millim.  )  ; 
sporae  8nœ  incolores  oblongae  6-loculares ,  longit.  0,02/1-30 
millim.,  crassit.  0,007-9  n)illim.,  paraphyses  graciles! 
Lifu  (Thiébaut),  ad  cortices  arborum. 

23.  Vlrrucaria  C0NS0BRr^A  Nyl.  Exposit.  L.  N.  Caled., 
p.  53.  -  Thallus  tenuissimus  vel  macula  alba  vel  albida  in- 
dicaïus  ;  apothecia  prominula  (parte  tamen  dimidia  iiumersa), 
perithecio  (diam.  0,3-0,5  millim.)  intègre  nigro  (  infra 
sœpius  attenuaio  aut  infra  subincolore);  sporœ  incolores 
ellipsoïdes  i-septatae,  longit.  0,023-32  millim.,  crassit. 
0,009-0,011  millim.,  paraphyses  graciles  confertae. 

Ad  cortices  arborum  frequens  (coll.  Vieill.,  n»  1838).  Etiara 
in  Lifu  (  Deplanche,  Thiébaut  ). 

06s  -  Affinis  est  VerrucaHse  hiformi  Bon.,  at  jam  sporis 
majoribus  facile  distincta.  -  Var.  glaucescens .  thallo  glau- 
cescente  opaco  .  apotheciis  nonnihil  rainoribus,  simul  ii,  Lifu 
occurrif. 

24.   Verrucaria  holopolia   Nyl.    -   Thallus   cinereus 

teouis  laevis  (subnitidiusculus)  determinatus  (  sed  late  ex- 

tensus);  apothecia  (in  protuberaniiis  parum  prominulis  obvia) 

obducta  mediocria  ,  perithecio  intègre  nigro  (supra  a  thallo 

tecto,  ostiolo  concolore  vel    i.iterdum  demum   vage    nigri- 

;cante);  sporœ  8nœ  incolores    (vel  interdum   fuscescentes  ) 

joblongai  1-septatae,  longit.  0,060-75  millim.,  crassit.  0,018- 

1 27  millim.,  paraphyses  graciles.  lodo  gelatina  hymenea  non 

tincla. 

j     Lifu  (  Deplanche.  Thiébaut  ),  ad  cortices  arborum. 
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25.  VtRRDCARiA  VAGA  Nvl.  Pyretioc. ,  p  55.  —  Thallus 
macula  albida  vel  pallida  indicalus  ;  apolhecia  nigra  depres- 
siuscula  (basi  latit.  0,3-0,5  millim,  ),  pcrilhecio  dimidiato- 
nigro;  sporae  8nae  incolores  oblongo-fusiformes  1-septalae , 
longit.  0,015-19  millim.,  crassit.  0,0035-0,00^5  millim., 
paraphyses  graciles  nonnihil  anastomosantes. 

Ad  cortices  (Vieillard). 

Obs.  —  Apothecia  basi  (  rotundata  )  deplanala  ssepe  non- 
nulla  confluentia.  Sporae  interdum  paullo  longiores.  lodo 
gelatina  hymenea  non  tincta. 

26.  Verrucaria  rhaphidiophora  Nyl  — Thallus  macula 
pallido-virescenle  indeterminata  indicatus;  apothecia  peri- 
thecio  dimidiato-nigro  (latit.  0,3-0,5  millim  )convexa;  sporse 
8nœ  incolores  aciculares  reclœ  pluriseplatae ,  longit.  circiter 
0,090  millim.,  crassit.  circiter  0,0025  millim.,  paraphyses 
gracillimae  non  confertae.  lodo  gelatina  hymenea  non  tincta. 

In  Lifu  (Thiébiiut),  socia  Verrucariœ  nucuIcB  Tparce  visa. 

Obs.  —  Septa  sporarum  plurima  (circiter  21),  sed  non  bene 
cotnputanda. 

II.  —  TRYPETHELIUM  Ach. 
1.    TRYPETHELIUM   ANNULARE  Mut.  *  MEIOPHORUM  Nyl.— 

Thallus  macula  pallido-flavescente  papuloso-inœquali  indi- 
catus; apothecia  aut  aggregata  aut  sparsa,  peritliecio  nigro 
(diam.  0,5  millim.)  immersa,  in  proluberantiis  ihallodeis  plus 
minusve  distinctis  recepta  ,  apice  denudalo  ;  sporœ  8"œ  in- 
colores oblongae  i-loculares,  longit.  0,023-26  millim.,  crassit. 
0,008-0,010  millim. 

Ad  corticeni  ïJeriiicra;  ferrngincce  legit  Panoher. 


—  433  — 

ûbs.  —  Faciès  thalli  fere  sicut  Verrucariit; papuîoscs  Njl., 
quae  affiuis  videtur,  sed  apothecia  habet  omnino  immersa. 
Nec  certum  est  ,  an  ne  meiophorinn  rêvera  sistat  Verrucariam, 
ita  haec  gênera  se  tangunt ,  uec  nisi  subgenus  constituât 
Trypeihehwn  Verrucaria. 


IV.  —  ASTIIOTHELIUM  Eschw. 


4.    ASTROTHELIUM    SULPHUREUM  (Eschw.  ill  Mail.  /c.  JC/. , 

t.  8 ,  f.  7  ) ,  var.  subpaUescens  Nyl  —  Thallus  macula 
flavido-pallescenle  indicalus  ;  apothecia  innala  stromate  supra 
inastoideo-prorninulo  pallido  (  vel  albido  )  ,  interduni  Irype- 
thelioidee  contigua  et  stromalibus  confluenlia  ;  sporae  8"^ 
incolores  ellipsoideo-oblongae  /i-loculares ,  loiigit.  0,016-23 
millim.,  crassit.  0,008-0,010  inillim. 

Lifu  (Deplanche)  ,  ad  corticem  arboris. 

Ohs.  —  Ostiola  pallida  ,  puncto  epitheciali  obscurato.  Peri- 
thecium  totum  nigrum.  Apothecia  vulgo  2-4  connata.  Non 
coufuudatur  cum  haud  absimilibus  formis  Trypethelii  palle- 
scentis  ,  a  qua  parum  differt  typo  seepe  distincte  astrothelino 
apotheciorum. 

2.  ASTROTHELIUM  HETEBOPHORUM  Nyl. —  Thallus  macula 
flavida  vel  pallescenli-flavida  obscure  limiiata  indicalus  ;  apo- 
thecia (  exlus  vulgo  pulvinulo  trypethelioideo  et  ostiolo 
puncliforrai  pallido  vel  nigricante  indicata  )  mediocria  ,  peri- 
ihecio  nigro  (crassit.  circiter  0,5  millira.  )  ;  sporae  8nae  in- 
colores oblongo-fusiformes  l^-18-loculares(vel  deinuni  quasi 
13-17-seplata3),  longit.  0,060-0,100  milhm.,  crassit.  0,016- 
22  millim.  (iodo  haud  cœrulescentes  nec  gelalina  hymenialis 
tincta  ). 
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Lil'u  (Thiébaul)  ,  ad  corticem  arborum. 

Obs,  — Jam  sporis  differt  ab  omnibus  congeneribus.  Vulgo 
pulvinuli  apothecia  obtegentes  punctis  nigris  spermogoniorum 
adspersi.  Crescit  etiam  socium  Astrothelii  interlatentis . 

3.  ASTROTHELEUM  INTEBLATENS  JNyl.  —  Thallus  macula 
flavido-pallesceiUe  indicatus  ;  apothecia  (exlus  ostiolo  pallido 
vel  fuscesceiite  aut  demum  nigricanle  indicata  )  inlriisa  ,  pe- 
rilhecio  intègre  nigro  (  crassit.  0,5-0,9  railliui.  )  ,  vulgo  2 
connala  ;  sporae  2^^  fuscœ  murali-divisae  oblongae ,  longit. 
0,085-0,160  millim.,  crassit.  0,030-0,055  millira  lodo  ge- 
latina  hyraenea  dilute  vinose  rubescens  aut  interduin  vix 
tincta. 

In  Lifu  (Thiébaut),  ad  corlices  arborum  fréquenter  ob- 
vium. 

Ohs  —  Hue  referatur  etiam  «  Trypetbelium  megaspermum  » 
Nyl.  Exposit.  N.  L.  Cahd.  p.  54,  quod  sistere  videtur  idem 
vetustum  et  inde  atypicum,  apotheciis  apertis.  Melius  hœc 
species  s\CAstroth,elium  quam  veruni  Trypettielium  subsolita- 
riuni.  —  Spermogonia  adsunt  (  ad  eundem  corticem  adraixta  ), 
in  thallis  similibus,  se  seorsim  (dioice)  obvia  ,  punctula  mi- 
nuta pallida  sistentia,  conceptaculo  incolore  ;  spermatia  ar- 
cuata  teuuissiraa ,  longit.  0,020  22  millim.,  crassit.  0,0005 
millim.  Similia  omnino  spermogonia  (ostiolo  demum  nigri- 
cante)  in  proluberantiis  stromaticis  apotheciorum  occurrunt, 
circa  ostiolum  horura  inspersa,  ita,  ut  videtur,  optime  indigi- 
tantia  sensum  fœcundationis  spermogoniis  attribuendum  esse. 
Est  igitur  Aslrotlielium  interlatens  jam  dioicum  ,  jam  monoi- 
cum;  est  valde  polymorphum,  atque  ofifert  etiam  formas  apo- 
theciis emergentibus  et  quidem  denudatis  (  var.  nudatum] , 
conflueutibus  forsan  cum  Verrucaria  epapillata  Nyl.  Pyrenoc. 
p.  43  et  V,  operta  Nyl.   novo-granatensi. 
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V.  —  STRIGULA  Fr.,  Nyl. 

1.  Strigcla  roMPLANATA  (  Fce )  Mnt.,  Nyl.  Pyrenoc, 
p.  65.  —  Thallus  virescens  (vel  albesrens  )  maculas  parvas 
détermina  las  difformes  elïingpiis  ,  saepe  varie  confluenics  ; 
apoihecia  nigra  (  iatit.  0,2-0,3  millim.  )  ;  sporae  8"^  incolores 
fusi  formes .  vulgo  1-septatae ,  longil.  0,012-16  millim., 
crassit.  0, 0035-0, OOZiU  millim. 

Supra  folia  varia  (coll.  Vieill.,  n»   1859  bis),  frequens. 

Obs. — Specimina  pycnidifera  (S/rt^u/a  melanophthalmaMnl. 
Syll.  p.  376)  vulgo  tDaculas  ihallodeas  dealbatas  minores  sub- 
lobatas  et  pycnidia  nigra  (  latit.  0,01-0  09  millim.  )  exhibent, 

2.  Strigula  nemathora  Mnt.,  Nyl.  Pyrewo<r.,  p.  67. — 
Thallus  albidus  vel  albido-virescens  depressus ,  maculas  te- 
nuiler  dendrilice  ramoso-radianies ,  saepius  decumbenti-pilo- 
sulas  effingens. 

Supra  folia  (coll.  Vieill  ,  n"  1859  6ù),  etiam  mixta  cum 
prioie  ,  sed  sterilis  modo  visa. 
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abnormis  Ach 103 

abrolhalloides  Nyl 105 

acerina  Pers 86 

aclinoptychum  Nyl .'j3 

adscribens  Nyl 117 

adspersa  Mnt 99 


advcniens  Nyl 102 

adversa  Nyl 86 

a;ruginascens  Nyl 91 

afïinissima  Nyl 120 

Afzelii  Ach •   .    .  3/i 

agelaia  Fée.  .......  95 


—  436  - 


aggregala  Eschw 50 

aggregata  Fée 128 

albidella  Nyl 71 

albidulum  Nyl 73 

albiseda  Nyl 96 

albocincta  Nyl 97 

albovirens  Nyl 103 

album  Fée 7/i 

aleurina  Nyl 103 

allosporuin  Nyl 72 

amicta  Nyl 112 

amphiurum  Nyl Zi3 

anfractuosa  Eschw   ....  110 

angulosa  Ach 65 

angulosa  Laur 52 

annulare  Mnt 132 

AnHllarum  Fée 100 

arçyracea  Del 52 

arliculata    Ach 50 

ascidioides  Nyl 129 

aspislea  Ach 127 

assimilis  Nyl 109 

asticta  Nyl 56 

atra  Ach 68 

atratum  Fée 78 

atrorubricans  Nyl 88 

aurantiaca   Hook 61 

aurantiaca  Lghtf 62 

aiirata  Ach 55 

Babingtonii  Mass 69 

Balbisii  Fée 116 

barbata  L 50 

belenophorum  Nyl hU 

bicinclulum  Nyl 73 

bifera  Nyl 88 

biformis  Borr 131 

Bonplandix  Fée 95 

fiorbonica  Del 48 


brevior  Nyl 110 

byrsinum  Ach /i2 

csËsiorubelIa  Ach 66 

calicaris  Ach 51 

caribaea  Ach 100 

carpolomoides  Nyl 54 

caratum  Ach 71 

chlarona  Ach. 65 

chlorotera   Nyl 124 

chlorotica  Ach 125 

chrysentera  Mnl 117 

cicatricosa  Ach 121 

cinnabarina  Wallr 99 

circumalbicans  Nyl.    ...  101 

circumradians  Nyl 119 

circumrubens  Nyl 128 

coccodes  Bel 89 

Cocoës  Sm 59 

columellatum  Nyl 76 

comma   (Ach.)  Nyl.    .    .    .  109 

communis   DC.    .....  119 

comparilis  Nyl 135 

complanata  Fée 51 

complanata  Sm 47 

compressum  Ach 47 

compunctellum  Nyl.   ...  77 

compunctum  Sm 78 

confertula   Nyl 93 

conûnis  Nyl 129 

confluens  Mnt 113 

coDgestulum  Nyl 106 

coniziea  Ach 66 

consobrina  Nyl 131 

consocians  Nyl.   .    .    .    •   .  116 

coDspondens  Nyl 86 

contexta  Pers 120 

ronvexa  Nyl 128 

corymbescens  Nyl 49 


crenala   Nyl 52 

crispa  Pers 58 

cyanesccns  Nyl i5 

degenerans  Flk i8 

dcminuens  Nyl 93 

dendritica  Acii 114 

denudala  Nyl 129 

deimalodcs  Borr 127 

diagrapha  Nyl 96 

dilula  Fée 130 

diplotylium  Nyl 47 

disciforniis  Fr 90 

dissimilis  Nyl Id. 

dissipans  Nyl 123 

distans  Pers 64 

diversa  Nyl 113 

diversum  Nyl 43 

dolichosporum    Nyl.    ...  72 

Dumastii  Fée 119 

Ecklonii  Spr 31 

egena  Nyl 121 

elrçans  Eschw 97 

eminentior  Nyl 125 

endoleucotera  Nyl 87 

endophaja    Nyl 68 

endoxantha  Nyl 110 

epapillata  Nyl ,  134 

eplielodes  Nyl 99 

epigraphella  Nyl 94 

exserta  Nyl 112 

fallens  Nyl 70 

ferruginea  Huds 63 

fibrillifera    Nyl 43 

Flœrkeana  Fr 49 

fulvescens  Mnt 60 

furfuracea  Pers 82 

Gayana  Mnt 65 

glabrata  Ach 128 
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glaucescens  Fée 115 

glaucescens  Nyl.  (Verr.)  .    .  131 

griseo-pallescens  Nyl..    .    .  82 

globuUfica  Nyl 117 

granifera  Ach 67 

grisea  Nyl 1Î8 

griseo-fuscescens  Nyl..   .   .  83 

griseo-pallens  Nyl 81 

liaematomma  Ach 69 

hamatum  Nyl 105 

heterophorum  Nyl 133 

heterotropum  Nyl 107 

holopolia  Nyl 131 

homalantha  Nyl 62 

homœophana  Nyl 104 

horaographa   Nyl 115 

hypochnoides  Nyl 107 

hypoleuca  Ach 58 

hypopsiloides  Nyl 54 

incisa  Pers 61 

inslabilis  Nyl 117 

intercludens   Nyl 121 

interlatens  Nyl 134 

intermiscens  Nyl 84 

iutermixta  Nyl 83 

internigricans  Nyl 123 

interstes  Nyl Id, 

intervallalum  Nyl 75 

interveniens  Nyl 102 

intricata  Del 52 

intricata  Eschw 111 

inirusa  Kphb 64 

inusta  Ach 112 

irplcinum  Mnt 122 

Javanicum  Mnt 44 

lœvigata  Sm 57 

latissima  Fée Id, 

leioplaca  Ach 71 
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leioplucella  IMyl 71  obducta  Ny\ 45 

Leprieurii  Mnt 79  obtecta  Nyl 115 

leplogramma  Nyl m  ochiotropa  Nyl 129 

leploleia  Nyl 95  olivctoium  Ach 57 

ieucophthalmum  Nyl..   .    .  76  orygmaja  Ach 55 

libiicola  Fée 128  pacbysporum  Nyl 72 

lividofusca  Nyl 81  pallescens  Ach 68 

malacodes  Nyl 116  palumbina  Nyl 61 

marginifera  Mnt 53  pannosa   Sm. fiO 

luarginiflexa  Tayl 88  papulosa  Nyl 133 

masloides  Ach 123  parabola  Nyl 90 

mastophora  Nyl 127  parastata  Nyl 92 

medusulina  Nyl 122  parmelioides  Hook  ....  61 

meiophoium  Nyl 132  parvifolia   Pers 80 

Meissnerii  Tuck 59  pellita  Ach 61 

melaleuca  Tuck 84  peraflinis  Nyl 102 

melanophlhalma  Mnt. .   .    .  135  perlata  Ach 56 

melantha  Nyl 63  phœanlha  Nyl 63 

nielaspileoides  Nyl i04  phaeoiiephela  Nyl 101 

mendax  Nyl Mit  phœosporum   Nyl 77 

metabola  Nyl 108  phyllocarpum  Pers 45 

microporum  Mnt 75  P'Cta  Sm 58 

microsperma  Nyl 91  pineti  Ach 79 

microspilota  Nyl 107  pilulifera  Pers 70 

molybdaea  Pers 61  planella  Nyl 84 

monosporum  Nyl 76  planiuscula  Mnt 113 

Mougeotiana  Del 53  platycarpoides  Nyl 74 

Muellerii  Hanip 47  plalygraphella  Nyl 102 

muscigena  Eschw 49  platyleuca  Nyl 115 

uiyriadella  Nyl 53  pleistophragmia  Nyl ....  85 

myriotrema  Nyl 74  pluriferaNyl 89 

nemalhora  Mnt 135  plurilocularis  Nyl 93 

Neo-Caledonica  Nyl.    ...  70  poiycarpum  Fée 71 

Neo-Hollandicuni  Nyl  .    .    .  98  polyniorpha  Ach 101 

nitida  Schrad 126  porincllaNyl 71 

nitidclla  Flk hl.  premnca  Ach.   ......  92 

nivea  Eschw 112  prolihcans  Nyl 55 

nuciila  Ach 124  proponcns  Nyl 130 
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pulverea  Boit 87 

punctala  Nyl 71 

punicea  Ach 6U 

pycnoclada  Pers 50 

pjTenuloides  Mnt 125 

pycnothelia  Nyl 70 

quassiicola  Fée 98 

quercizans  Mich 53 

ramosa  Bor 48 

relleclens  Nyl 43 

relicina  Fr 57 

retipora  Ach.    ......  50 

retirugella  Nyl 59 

rhaphidioplioia  Nyl.    .    •    .  132 

robustelluni  Nyl 46 

rosello-lincta  Nyl 91 

rubeliula  Nyl 87 

rudiuscula  Nyl 124 

rugulosum  Nyl 44 

Santensis  Tuck 127 

sarcoptella  Nyl 67 

scripta  Ach 108 

scyphuliferum  Ach 78 

sericcum  Sm 122 

sei'iale  Ach 106 

sexlocularis  Nyl 126 

siniplicior  Nyl 94 

sophodes  Ach 64 

speciosa  Wulf 58 

spectabilis  Flot 104 

sphaerale  Ach 106 

sphinctrina  Mnt 62 

sphinclrinum  Nyl 44 

slellulata  Tayl 92 

stigmodes  Nyl 94 

slrictula  Del 53 

striatula  Ach HO 

subchlorotica  Nyl 124 


subcompuiiclum  Nyl..    .   .  76 

subcontexla  Nyl 118 

subeffusa  Nyl 67 

subfusca  Ach 64 

subgeminuin  Nyl 77 

subgranulata  Nyl 65 

subincolorella  Nyl 80 

sublivida  Nyl 65 

sublurida  Nyl 43 

subpallescens  Nyl 133 

subpruinosa  Nyl 91 

subseriale  Nyl 97 

subsimillima   Nyl 103 

subslellata  Ach 101 

substriatula  Nyl 111 

subvulpina  Nyl 89 

sulphureofusca  Nyl.    ...  69 

sulphureorufa  Nyl Id. 

sulphureum   Eschw.    .    .    .  133 

superior  Nyl 60 

siiperula  Nyl 87 

sylvatica  Hffm 50 

symmicta  Ach 66 

tenella  Ach 109 

terebratulum  Nyl 74 

Thouarsii  Del 52 

trachonoides   Nyl SA 

iremelloides 44 

trichodea  Ach 51 

trichroa   Nyl 82 

trypetheliiformis  Nyl ....  71 

triphragmia  Nyl 91 

triseptata  Hepp 85 

tunmlataNyl 118 

undenaria  Nyl 103 

urceolata  Eschw 57 

vaga  Nyl 132 

varia  Ach.  l'Arlh.)    ....  99 
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varia  Ach.    (Lecan),   ...       66     vers icolor  Fée 88 

variolosa  Pers 130     viridis  Pers 96 

velata  Turn 70     vitellina  Fée 61 

vermicularis  Pers 95     vulgata  Ach 95 

vernicosa  Fée 1J2     vulpina  Tuck 89 


M.  Berjot  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  petit 
instrument'Î^Jort  ingénieux,  le  firedamp  indicator  (révé- 
lateur du  grisou),  imaginé  par  M.  Ansell,  essayeur  de  la 
monnaie  à  Londres.  F>a  construction  de  cet  appareil ,  hase 
sur  le  principe  de  la  diffusion  des  gaz ,  est  d'ailleurs  fort 
simple.  Qu'on  se  figure  un  tube  en  U  contenant  du  mercure 
et  dont  l'une  des  branches  verticales  se  termine  par  une 
espèce  d'hémisphère  formé  par  un  disque  en  terre  poreuse, 
tandis  que  l'autre  porte  une  douille  en  cuivre  (|ui  est  tra- 
versée par  un  fil  de  platine,  dont  l'extrémité  inférieure  se 
trouve  à  un  niveau  supérieur  à  celui  du  mercure.  Le  mer- 
cure et  le  platine  sont  en  communication  avec  les  deux 
pôles  d'une  pile.  Aussitôt  qu'une  trace  de  grisou  existe  dans 
une  mine  où  l'appareil  est  placé,  un  effet  d'endesmosc  a 
lieu;  le  gaz,  à  cause  de  sa  légèreté,  traverse  le  disque  de 
terre  poreuse,  augmente  le  volume  de  l'air  intérieur,  et  le 
mercure  refoulé  dans  la  branche  qui  contient  l'aiguille  de 
platine  vient  à  toucher  cette  aiguille;  aussitôt  que  le  courant 
est  établi ,  une  sonnerie  électrique  est  mise  en  mouvement , 
et  de  cette  manière  on  peut  arriver  à  déceler  les  plus  petites 
quantités  de  grisou.  On  peut,  d'ailleurs,  rendre  l'instrument 
plus  ou  moins  sensible,  en  rapprochant  ou  en  éloignant 
l'extrémité  de  l'aiguille  du  mercure.  L'appareil  peut  être 
employé  non-seulement  dans  les  mines ,  mais  encore  dans 
beaucoup  d'autres  circoiisiances. 

M.   Berjot  fait  fonctionner  plusieurs  fois  le  firedamp  in- 
dicator avec  plein  succès,  en  se  servant  du  gaz  d'éclairage. 
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M.  Eugène  Deslongchamps  donne  lecture  de  la  note  sui- 
vante : 

REMARQUES 

SUR 

QUELQUES  MIOLLUSQUES  M:ARINS 

UBSERYÉS  i  LUC  ,  PENDANT  Li  BASSE  MER  DU  DIMANCHE  3  FÉVRIER  : 

Par  M.  Eugène  DESLONGCHAMPS, 

Secrétuire  de  correspondance  de  la  Société  Linnéenne. 

J'avais  déjà  plusieurs  fois  eu  l'occasion  de  recueillir  sur  les 
rochers  de  Luc  un  certain  nombre  de  nudibranches,  soit  de 
petites  Éolides ,  soit  des  Doris  ;  mais  jamais  je  n'avais  pu  en 
observer  plus  d'une  douzaine  d'échantillons  dans  l'espace 
d'une  marée.  C'est  surtout  pendant  les  grandes  mers  de 
septembre,  à  l'époque  des  sysigies,  que  j'avais  pu  en  ren- 
contrer et  toujours  au  niveau  des  plus  basses  eaux.  Le  rocher 
de  Quillouet,  en  face  du  village  de  Luc,  et  les  grands 
rochers  qui  lui  succèdent  en  allant  vers  Langrune  et  Ber- 
nières  ,  offrent  alors  à  l'observateur  un  certain  nombre 
d'exemplaires  de  Doits  lubercuLata,  qui  atteignent  souvent 
une  assez  grande  taille.  On  y  rencontre  également  le  mol- 
lusque si  remarquable,  Lamellaria  perspicua,  avec  sa  co- 
quille interne  semblable  à  un  cigaret  diaphane.  Le  Cyprœa 
pediculus  y  est  aussi  assez  abondant  ;  son  animal  bien  connu 
est  d'un  rouge-orangé  relevé  sur  les  côtés  par  les  lobes  laté- 
raux du  manteau  d'un  beau  blanc  coupé  de  lignes  irrégulières 
noir  velouté,  et  altiie  toujours  les  regards  même  des  plus 
indifférents  par  la  richesse  et  la  beauté  des  nuances.  Enfin , 
l'on  peut  encore  s'y  procurer  le  Scalaria  communis  dont 
l'animal,  d'un  noir  profond,  tranche  d'une  manière  si  étrange 
sur  la  couleur  blanc  mat  de  la  coquille. 
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Ayant  eu  l'occasion  d'observer  hier  une  grande  marée  sur 
les  plages  de  Luc  et  de  Lion-sur-Mer,  j'ai  été  frappé  delà 
quantité  immense  de  mollusques  nudibranches  qui  se  trou- 
vaient sur  les  pierres  découvertes  au  moment  de  la  basse 
mer.  Jamais  je  n'en  avais  vu  une  pareille  accumulation  ;  on 
aurait  pu  en  recueillir  sans  peine  plusieurs  milliers  si  on 
avait  voulu. 

L'espèce  si  abondamment  répandue  ne  se  rencontrait  pas 
dans  les  points  où  j'avais  déjà  observé  les  Dorù  tubercuiata. 
Ils  étaient  beaucoup  moins  loin ,  puisqu'on  en  trouvait  en 
abondance  dès  les  premiers  rochers  les  plus  rapprochés  du 
rivage.  Aussi,  ce  fait  piquant  ma  curiosité,  au  lieu  d'aller 
chercher  des  fossiles  dans  les  falaises ,  objet  que  je  m'étais 
d'abord  proposé,  je  me  suis  mis  à  explorer  avec  attention 
les  rochers  découverts,  et  voici  le  résultat  de  mes  recherches  : 

!•  TROCHUS  MAGUS. 

Ce  Trochus,  habituellement  rare  dans  cette  localité,  était 
hier  très-abondant  sur  le  rocher  en  face  du  Quillouet.  Les 
échantillons,  quoique  petits,  étaient  tous  garnis  de  leur 
animal;  les  coquilles  offraient  de  grandes  différences  de  colo- 
ration. 

Les  unes  étaient  entièrement  blanches,  d'autres  grises; 
quelques  échantillons  ornés  de  couleurs  très-vives ,  blancs 
avec  de  grosses  taches  noires  ;  quelques-uns  offraient ,  sur- 
tout en  dessous,  de  nombreuses  taches  du  carmin  le  plus  vif. 

2«  DOTO  FRAGILIS  (Sorbes). 

Je  n'ai  pu  me  procurer  qu'un  seul  échantillon  de  ce  nudi- 
branche  :  le  pied  était  d'un  beau  blanc  mat,  le  dos  d'un 
roux  sale,   les  branchies  en  grosses  touffes  d'un  gris-jau- 
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uàtre ,  les  lenlaculcs  blancs  ;  l'animal  élah  très-vivace.  Je 
regrette  toujours  de  n'avoir  à  la  Faculté  des  sciences  aucune 
espèce  de  laboratoire ,  ce  qui  rend  à  Caen  l'étude  sérieuse 
des  animaux  marins  toul-à-fait  impossible  ;  et,  dans  le  cas  pré- 
sent, de  n'avoir  pas  eu  un  local  convenable  qui  me  permît 
d'étudier  pendant  plusieurs  jours  les  habitudes  de  ce  gracieux 
animal. 

3°  DORIS  BILAMELLATA  (Linn.) 

C'est  cette  espèce  qui  était  hier  si  abondante;  elle  doit 
être  très-commune  sur  nos  côies,  bien  qu'elle  soit  beaucoup 
moins  connue  que  le  Doris  luberculaïa.  Cela  tient,  sans  doute, 
à  ce  que  le  Doris  bilameUaia  est  une  espèce  qui  ne  vient  qu'en 
hiver;  à  ce  qu'on  se  déplaco  difficilement  alors,  où  l'on  aime 
mieux  garder  le  coin  de  son  feu  que  d'aller,  par  un  froid 
piquant,  étudier  les  merveilles  marines  de  nos  côtes.  Le 
Doris  tubeixulata,  au  contraire,  assez  abondant  dans  la 
belle  saison,  se  relire  sans  doute  dans  les  points  plus  pro- 
fonds pendant  la  mauvaise,  ce  qui  expliquerait  sa  grande 
rareté  à  cette  époque  de  l'année.  Du  reste,  i\I,  Bouchard- 
Chanteraux  avait  déjà  observé  le  même  fait  aux  environs  de 
Boulogne ,  où  le  Doris  bilameUata,  indiqué  dans  son  Cata- 
logue sous  le  nom  de  Doris  obveiaia,  est  très-rare  pendant 
les  chaleurs. 

Il  est  donc  probable  que  ces  deux  espèces  ont ,  relative- 
ment au  froid ,  des  habitudes  lout-à-fait  opposées  :  l'une 
préférant  ce  que  l'autre  cherche  à  éviter. 

I.e  Doris  bilameUata  est  plus  petit  que  le  Doris  luber- 
culata;  il  a  aussi  les  couleurs  bien  moins  vives;  son  manteau, 
assez  large,  est  diversement  coloré  de  brun  et dc^ blanc;  mais 
le  plus  ordinairement  il  est  marqué  d'une  large  bande  brune, 
depuis  les  tentacules  jusqu'aux  branchies,  couvert  de  tuber- 
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cules  blancs,  pédoncules  el  de  diverses  grosseurs,  dont  les  plus 
gros  ont  environ  1  millimètre  de  diamètre;  le  dessous  du 
corps  est  entièrement  blanc  sale,  les  branchies  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  du  Doris  tuberculata ,  au  nombre  de 
vingt-huit,  et  disposées  en  avant  en  un  grand  arc  de  cercle 
qui  vient  faire  en  dedans  comme  deux  sortes  de  cornes.  Ces 
branchies,  très-rétractiles,  rentrent  entièrement  dans  une 
cavité  qui  sert  à  les  loger  à  l'état  de  repos. 

Ces  petits  animaux,  du  moins  à  la  marée  d'hier,  étaient 
rarement  isolés.  Presque  toujours,  au  contraire,  on  en 
trouvait  trois  ,  quatre  ,  cinq  et  quelquefois  jusqu'à  une 
dixaine  groupés  les  uns  sur  les  autres;  ils  étaient  contractés 
et  presque  immobiles;  les  parties  latérales  du  manteau  plissées 
de  manière  à  montrer  presque  tout  le  pourtour  du  pied  ; 
enfin,  les  branchies  étaient  à  peine  sorties  et  ne  montraient 
que  rarement  leurs  élégantes  lanières. 

Étonné  de  pareilles  dispositions  dans  des  animaux  si  vifs 
d'habitude ,  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  que  mes  Doris 
étaient  dans  une  grave  et  importante  occupalion|:  elles  étaient 
en  train  d'effectuer  leur  ponte. 

Comme  j'ai  pu  l'observer,  elles  se  rapprochent  alors,  choi- 
sissent un  objet  offrant  des  parties  plus  ou  moins  angu- 
leuses, quelque  portion  de  rocher  hérissé  de  balanes ,  des 
moules,  des  agglomérations  de  serpules  ;  puis  elles  se  roulent 
à  côtelés  unes  des  autres,  de  façon  à  se  toucher  entière- 
ment par  leurs  bords,  et  quelquefois  même  une  partie 
du  pied  ou  du  manteau  de  l'une  empiétant  sur  sa  voisine  ; 
cela  forme  une  sorte  de  boule  vivante  d'où  l'on  voit  bientôt 
sortir  des  lanières  d'un  blanc  pur  qui  débordent  de  tous 
côtés  de  cette  agglomération  d'êtres  vivants.  Ces  lanières 
ont  1  pouce  environ  de  largeur ,  sont  excessivement 
minces  (de  1  millimètre  à  1  millimètre  1/2  d'épaisseur).  Les 
Doris  fixent  ces  lanières  par  l'un  des  côtés;  l'antre  côté  offre 
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une  forme  enroulée  en  cornet  ou  plissée,  à  la  manière  d'une 
collerette. 

Observées  au  microscope,  ces  lanières  se  présentent  sous 
forme  d'une  maiicre  albuinineuse  assez  élastique  et  résistante  et 
qu'on  ne  peut  déchirer  sans  un  certain  elfort.  Distendue  au 
moyen  d'une  aiguille,  on  peut  l'étaler,  mais  elle  revient  aussitôt 
sur  elle-même  ;  on  y  voit  alors  rangées  avec  une  grande  régu- 
larité et  aflectanl  la  forme  de  mailles,  une  masse  innombrable  de 
petits  points  parfaitement  arrondis  qui  sont  d'un  blanc  d'ar- 
gent ;  ce  sont  les  œufs  qui  communiquent  à  toute  la  masse 
sa  couleur  blanche.  Chaque  lanière  contient  un  nombre  im- 
mense de  ces   petits  œufs ,  et    M.    Bouchard-Chanteraux 
évalue  à  plus  de  80  mille  le  produit  de  la  ponte  de  chaque 
Doj'is.  Que  deviendrait-on  avec  une  pareille  fécondité?  Mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celte  progéniture  vienne  à  bien, 
j'en  eus  la  preuve  à  l'instant  même.  Tout  près  de  là  étaient 
des  buccins,  des  pourpres  et  d'autres  Gastéropodes  qui  s'ap- 
prêtaient à   un   copieux  festin.    Les    pourpres  étaient   les 
premiers  arrivés;  j'étais  même  étonne  d'en  voir  autant,  car 
ils  sont  assez  peu  abondants  sur  la  plage  de  Luc  dans  les 
circonstances  habituelles. 

Ce  fait  avait  aussi  frappé  les  bonnes  gens  de  la  côte  ; 
mais,  comme  presque  toujours,  leur  observation  à  ce  sujet 
est  mêlée  de  vrai  et  de  faux,  et  ils  n'ont  compris  qu'à  moitié 
ce  que  sont  les  lanières  blanches ,  produit  de  la  ponte  des 
Doris.  Une  vieille  femme ,  qui  ramassait  des  étrilles  et  des 
huîtres  roulées,  voulut  me  donner  une  explication  à  sa  ma- 
nière : 

C'est,  me  dit-elle,  les  bigorneaux  (pourpres  en  langue 
vulgaire)  qui  viennent  pondre.  Il  y  avait  du  vrai,  comme 
on  voit;  c'était  bien  des  œufs  de  mollusques;  mais  la  brave 
vieille  avait  pris  l'ennemi  de  la  couvée  pour  son  auteur. 
Quand  je  lui  dis  qu'elle  se  trompait ,  elle  haussa  les  épaules, 
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j'enlendis  un  torrent  d'invectives  :  ces  Parisiens  qui  veulent 
en  remontrer  aux  vieux  pécheurs  !...  car  j'étais  pour  elle  un 
Parisien,  venu  tout  expies  pour  mclire  les  Doris  à  couver. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  MM.  Launoy  et  Gillet,  pré- 
sentes dans  la  dernière  séance:  le  premier  comme  membre 
résidant,  te  deuxième  comme  correspondant.  Ces  Messieurs 

sont  admis. 

MM.  Eugène  Deslongchamps  et  Leclerc  présentent  comme 
correspondant  M.   Ch.   Fouchard  ,   docteur-médecin  à  La 

Canibe. 

MM.  Morière  et  Eugène  Deslongchamps  présentent  : 
1°  comme  membres  résidants  MM.  Goesle,  professeur  au 
Lycée  de  Caen  ,  et  Aize ,  professeur  libre  en  la  môme  ville  ; 
2°  comme  membre  correspondant  M.  Carabœuf,  directeur 
d'un  Comptoir  géologique  et  minéralogique ,  à  Paris. 


SÉANCE  DU  11  MARS  1867. 


Présidence    de    U.    LE     BOUCHER. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

De  la  part  de  M.  L.  Liégard ,  membre  résidant  : 
Etude  sur  l'accommodation  de  l'œil ,  par  M.  L.  Liégard, 
broch.  in-8\  Gacn  ,  1860. 

Deux  problèmes  de  physioloyic ,  par  M.  le  docteur  L. 
Liégard,  broch.  in-8°.  Caen  ,  1865. 

De  la  part  de  M.  Snellen  van  Vollenhoven  : 
Essai  d'une   faune  cniomologique  de  l'archipel  Indo- 
Néerlandais ,  par  M.  Snellen  van  Vollenhoven.  1"  mono- 
graphie :  famille  des  Scutellerides,  avec/i  planches  coloriées; 
2*  monographie,  avec  7  planches,  in-folio.  La  Haye,  1865. 

La  Société  a  reçu,  en  échange  de  ses  publications: 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  plujsirjues  et  naturelles 
de  Bordeaux,  grand  in-S",  t.  I,  1855; —  t.  II,  1" cahier, 
1861  ;  —  t.  II,  2"  cahier,  1863  ;  —  t.  III,  r' cahier, 
186i;  —  t.  III,  2' cahier,  1865;—  t.  IV,  1"  cahier, 
1866,  et  t.  IV,  2"  cahier,  1866. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  t.  XXIV , 
feuilles  1—8.  Paris,  1867. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé" 
parlement  de  la  Loire-Inférieure ,  in-S",  l*'  semestre  1866, 
Nantes. 
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Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire  , 
in-S" ,  XIX*  vol.,  travaux  divers.  Angers ,  1866. 

Id. ,  XX"  vol. ,  travaux  de  la  section  des  sciences  physiques 
et  naturelles.  Angers  ,  1866. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse , 
in-8%  1^"  année,  1866-67.  Toulouse,  1867. 

Maître  Jacques,  journal,  etc.  n"  de  janvier  et  de  février 
1867. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de 
Marseille ,  publié  sous  la  direction  du  docteur  Seli m- Ernest 
Maurin ,  in-S" ,  t.  XXVIII ,  2*  fascicule. 

Id.,  t.  XXIX ,  1"  fascicule. 

Id.,  t.  XXIX,  2"  fascicule. 

Journal,  etc.  (Journal  de  la  Société  géologique  d'Irlande, 
vol.  I,  T  partie,  seconde  session  1865-66,  in-S".  Dublin,  1866. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 
in-8°,  n"  2  de  l'année  1865  ,  avec  6  planches. 

Id.y  n"  U  de  l'année  1865  ,  avec  3  planches. 

Id.,  n"  1  de  l'année  1866,  avec  8  planches. 

CORRESPONDANCE. 

>I.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  fixant  au  mercredi 
24  avril  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ,  et 
invitant  les  Présidents  à  faire  connaître  ,  avant  le  5  avril ,  les 
noms  des  membres  des  Sociétés  à  la  tête  desquelles  ils  sont 
placés ,  qui  désirent  participer  à  cette  réunion,  A  la  suite  de 
cette  lecture,  IM.  Le  Boucher  engage  ceux  de  ses  collègues 
qui  auraient  l'inteniion  d'aller  aux  réunions  de  la  Sorbonne 
à  le  lui  faire  savoir  lors  de  la  prochaine  séance,  qui  aura  lieu 
le  1*'  avril. 

Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  rAcadémie  adressée  au 
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Président  de  la  Société  Linnéenne  fait  savoir  que  M.  le  Maire 
de  Caeii  a  nommé  ,  comme  nouveau  concierge  au  Pavillon  , 
M.  Léon  Bourienne ,  précédemment  employé  à  la  Mairie. 

M.  Le  Boucher  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Luard ,  mé- 
decin ,  qui  a  été  pendant  longues  années  l'un  des  membres 
les  plus  zélés  de  la  Compagnie  ,  sollicite  le  litre  de  membre 
honoraire ,  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
plus  de  prendre  une  part  active  aux  séances.  Celte  demande 
est  accueillie  par  acclamation. 

M.  le  docteur  Léon  Liégard  fait  hommage  à  la  Compagnie 
de  plusieurs  de  ses  publications. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  adresse  plu- 
sieurs numéros  de  son  Bulletin  mensuel ,  et  elle  demande  à 
échanger  ses  publications  avec  celles  de  la  Société  Linnéenne. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

Le  Secrétaire  de  correspondance  donne  lecture  de  deux 
lettres  :  1°  de  M.  le  Bibliothécaire  de  la  Société  géologique 
de  Glascow  ;  2'  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles  de  Bordeaux  ,  demandant  l'échange 
de  leurs  publications  avec  celles  de  la  Société  Linnéenne. 
Ces  deux  demandes  sont  agréées. 

M.  Eug.  Deslongchamps  rappelle  à  la  Société  que ,  lors 
de  sa  fondation  (  elle  n'était  alors  que  Société  Linnéenne  du 
Calvados) ,  elle  s'était  proposé  de  publier  une  faune  et  une 
flore  du  département.  La  flore  phanérogamique  seule  a  été 
jusquici  traitée  dans  un  travail  d'ensemble  par  notre  savant 
et  vénéré  collègue  ,  M.  de  Brébisson  ;  mais ,  en  dehors  des 
travaux  de  MM.  Delise,  Chauvin  ,  Roberge  ,  etc. ,  etc.  ,  la 
flore  cryptogaraique  est  loin  d'être  complète.  La  faune  a 
donné  lieu  à  un  certain  nombre  de  travaux  importants 
sur  les  oiseaux  ,  les  mollusques ,  les  insectes  et  les  crusta- 
cés ;  mais  aucun  travail  d'ensemble  n'a  encore  été  fait  à 
ce  sujet  :  le  programme  est  donc  loin  d'être  rempli.  Il  serait 
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opportun  de  reprendre  ce  travail ,  en  indiquant  le  plan 
d'après  lequel  il  devrait  être  exécuté  ,  et  de  l'étendre  sinon  à 
toute  la  province ,  au  moins  à  la  Basse-Normandie.  Cette 
proposition  ,  après  une  discussion  sommaire ,  est  renvoyée  à 
l'examen  de  la]  Commission  d'impression  ,  à  laquelle  sont 
adjoints  MM.  Licgard  et  Fauvel  (Octave). 

M.  Goulard  annonce  avoir  recueilli ,  en  compagnie  de 
M.  Hommey,  correspondant  de  la  Société  et  médecin  à  Séez, 
le  Zigodon  viridissimus  et  le  Weissia  crtspida ,  à  La  Cha- 
pelle ,  près  Séez  ;  VEnthostodon  fasciculare ,  à  l'étang  du 
Vivrel ,  et  le  Funaria  Hibernica ,  à  Boilron. 

M.  Morière  analyse  plusieurs  cas  tératologiques  qu'il  a  eu 
l'occasion  d'observer,  on  1866  ,  sur  des  pieds  de  maïs  cul- 
tivés au  Jardin-dcs-Plantes.  Le  phénomène  le  plus  remar- 
quable qui  lui  a  été  offert  par  cette  graminée  monoïque , 
c'est  le  développement  d'épis  de  fleurs  femelles  là  où  ne  se 
montre  ordinairement  qu'une  panicule  de  fleurs  mâles. 

TÉRATOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Les  cas  de  tératologie  végétale ,  dont  je  désire  entretenir 
aujourd'hui  la  Société ,  m'ont  été  offerts  par  une  graminée  : 
le  Maïs,  ou  Blé  de  Turquie. 

On  sait  que  cette  graminée  est  à  fleurs  monoïques  offrant 
deux  sortes  d'inflorescences  :  l'une  a  l'apparence  d'une  pani- 
cule ou  d'une  grappe  spiciforme  occupant  la  partie  terminale 
du  chaume,  et  ne  donne  naissance  qu'à  des  fleurs  mâles  ; 
l'autre  s'organise  en  un  gros  cylindre  ,  contre  la  surface  du- 
quel les  fleurs  femelles  sont  incrustées  par  rangées  longitu- 
dinales :  c'est  une  sorte  d'épi  axillaire  solitaire,  étroitement 
enveloppé  par  des  gaines  de  feuilles,  consliiuant  autour  de 
l'épi  des  espèces  de  spathes  qui  l'enveloppent  étroitement. 
Il  existe  ordinairement  deux  ou  trois  de  ces  épis  femelles 
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placés  tous  au-dessous  de  la  grappe  de  fleurs  mâles,  et  chaque 
fleur  femelle  est  munie  de  styles  ircs-allongés  terminés  par 
des  stigmates  finement  ciliés  ;  ces  styles  constituent  une  es- 
pèce do  pinceau  qui  sort  par  l'extrémité  de  la  spathe,  et  le 
pollen  des  élamines,  au  moment  de  sa  maturité,  peut  tomber 
sur  les  stigmates  et  féconder  les  ovules. 

Déjà,  à  diverses  reprises,  j'avais  été  frappé  de  l'organisation 
que  m'offraient  certaines  fleurs  mâles  à  l'analyse  ;  il  m'avait 
semblé  apercevoir,  outre  les  trois  étamines  qui  les  constituent 
essentiellement,  des  rudiments  de  fleurs  femelles,  ce  qui  eût 
transformé  la  fleur  mâle  en  fleur  hermaphrodite  et  donné , 
plus  tard ,  naissance  à  un  cariopse  parmi  les  cpillets  mâles. 

Je  savais,  d'ailleurs,  que  Turpin  et  quelques  autres  bota- 
nistes avaient  dit  que  dans  certaines  inflorescences  de  maïs 
il  y  a  des  fleurs  mâles  qui  se  changent  en  fleurs  femelles , 
tandis  que,  dans  d'autres  circonstances  ,  c'est  un  phénomène 
inverse  qui  a  lieu. 

En  1866,  les  pieds  de  maïs  cultivés  au  Jardin-des-Plantes 
de  Caen  nous  ont  offert  plusieurs  déviations  remarquables  , 
dont  nous  nous  proposons  d'étudier  l'origine  dans  les  pieds 
qui  se  développeront  cette  année. 

1°  Dans  certains  pieds,  l'épi  femelle  s'est  développé  comme 
à  l'ordinaire  ;  quelques  cariojjses  se  rencontraient  disséminés 
parmi  les  fleurs  mâles  de  la  panicule  terminale. 

2°  Quelques  pieds  n'avaient  qu'un  épi  femelle  fertile  ,  les 
autres  avaient  avorté.  Les  fleurs  mâles  de  la  panicule  avaient 
persisté  sur  les  axes  secondaires  de  l'inflorescence  ;  l'axe 
principal  était  androgin  ;  il  était  couvert  de  cariopses  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  à  partir  de  la  base  ;  le 
sommet  seul  offrait  des  fleurs  mâles. 

3°  Dans  quelques  chaumes  ,  la  transformation  avait  été 
poussée  encore  plus  loin  ;  l'axe  principal  et  les  axes  secon- 
daires de  la  panicule  des  fleurs  mâles  offraient  des  cariopses 
bien  développés.  Il  y  avait  toujours,  comme  dans  les  exem- 
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pies  précédents ,  un  ou  deux  épis  de  fleurs  femelles  au-des- 
sous de  la  grappe  spiciforme,  et  ces  épis  étaient  étroitement 
enveloppés  dans  les  gaines  des  feuilles, 

[i°  Enfin,  le  cas  le  plus  remarquable  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'examiner  m'a  été  offert  par  le  pied  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  mes  collègues.  Les  épis  femelles  ont  complètement 
avorté,  du  moins  à  la  place  ordinaire  ,  et  les  spalhes  formées 
par  les  gaines  de  feuilles  n'enveloppent  point  d'épis.  Mais  on 
voit  en  quelque  sorte  les  deux  modes  d'indorescence  de  la 
graminée  réunis  au  sommet  du  chaume.  L'inflorescence  ter- 
minale et  unique  de  ce  chaume  présente,  en  effet,  un  épi  cen- 
tral couvert  de  cariopses,  qui  ne  diffère  que  fort  peu  des  épis 
femelles  de  maïs  ;  puis,  de  la  partie  inférieure  de  cet  épi  nais- 
sent d'autres  épis  secondaires,  dont  quelques-uns,  complète- 
ment couverts  de  cariopses,  sont  comprimés  et"  présentent  le 
phénomène  de  la  fasciation  ;  la  plupart  sont  couverts  de 
fruits  inférieurement  et  ne  présentent,  dans  leur  partie  supé- 
rieure, qu'un  épi  de  fleurs  mâles  terminé  quelquefois  par  un 
petit  nombre  de  cariopses. 

Ces  divers  cas  téralologiques  font  voir  que ,  dans  le  maïs , 
les  fleurs  femelles  peuvent  occuper  la  place  des  fleurs  mâles, 
soit  seules,  soit  entremêlées  à  celles-ci,  soit  cantonées  à  la 
base  d'épis  androgins.  Ils  me  paraissent ,  en  outre,  apporter 
leur  contingent  à  l'opinion  émise  par  MM.  Thury  ,  de 
Genève  (1),  et  Clos,  de  Toulouse  (2),  opinion  ainsi  résumée 
dans  le  Mémoire  de  M.  Thury  :  «  La  panicule  et  l'épi  du 
«  maïs  sont  construits  sur  le  même  type,  et  offrent  le  même 
((  agencement  des  mômes  organes,  lesquels  ne  diffèrent  que 
«  par  le  degré  et  le  mode  de  développement.  Les  pistils  des 
«  fleurs  de  la  panicule  restent   presque  tous  à  l'état  rudi- 

(1)  Mémoire  sur  la  loi  de  production  des  sexes  chez  les  plantes,  les 
animaux  et  l'homme.  Genève. 

(2)  I\echerches  sur  l'inflorescence  du  maïs  et  des  Dipsacus  (Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  6*  année,  t.  III. 
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c  mentaire,  ainsi  que  les  étamines  des  fleurs  de  l'épi.  Le 
«  développement  général  se  fait  plus  en  longueur  dans  la 
«  panicule  mâle,  plus  en  largeur  dans  l'épi ,  et  la  panicule 
«  s'étale  tandis  que  l'épi  se  concentre  et  s'enveloppe,  b 

M.  Morière  annonce  que  M.  le  docteur  Jousset,  maire  de 
Bellêmc ,  a  rencontré  une  touffe  de  gui  sur  un  chêne ,  dans 
un  bois  de  la  commune  de  Vauiioise ,  près  Bellême.  Celte 
plante  parasite,  qui  est  trop  commune  sur  nos  pommiers , 
et  qui  se  voit  aussi  fréquemment  sur  les  peupliers,  les 
épines,  etc.,  ne  se  trouve  que  très-rarement  sur  le  chêne,  où 
les  Druides  allaient  cependant  le  cueillir  pour  leurs  sacrifices. 
La  découverte  de  IM.  Jousset  mérite  donc  d'être  signalée. 

M.  Morière  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivaute  : 

((  Plusieurs  d'entre  vous ,  Messieurs ,  ont  conservé  le 
('  souvenir  du  magnifique  parc  de  Bons,  que  nous  visitions 
«  encore  lors  de  l'excursion  de  la  Société  Linnéenne  à  la 
«  Brèche-au-Diable,  le  2  juin  1850.  Que  d'essences  rares 
«  et  d'une  végétation  vigoureuse  ne  renfermait-il  pas  avant 
«  que  la  bande  noire  des  spéculateurs  eût  dépecé  ce  beau 
t  domaine  !  Vous  n'aurez  pas  oublié  ces  magnifiques  cèdres 
a  du  Liban,  qui  l'emportaient  par  leur  développement,  la 
«  régularité  de  leurs  formes  et  la  beauté  de  leurs  flèches,  sur 
(I  le  cèdre  si  vanté  du  Jardin-des-Plantes  de  Paris.  Vous 
«  aurez  remarqué  des  mélèzes  dignes  des  Alpes  ;  plusieurs 
«  chênes  rares  d'Amérique  ;  de  beaux  hêtres  qui  mesuraient 
a  plus  de  5  mètres  de  circonférence  à  la  base  ;  les  curieux 
«  Fagus  aspienifolia  et  crisiata  ;  des  noyers  d'Amérique , 
<(  des  iSo/j/iorrt ,  plusieurs  espèces  de  frênes,  de  peupliers, 
a  d'érables,  etc.  Tout  cela,  Messieurs,  ne  doit  plus  être 
«  qu'un  souvenir.  Un  ou  deux  cèdres  du  Liban,  fort  étonnés 
«  de  se  trouver  aujourd'hui  au  milieu  d'un  champ  de  colza, 
a  ont  seuls  trouvé  grâce  devant  l'arrêt  de  mort.  Ils  sont 
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A  restés  sans  doute  pour  attester  qu'autrefois  il  y  eut ,  dans 
«  celte  localité  ,  d'heureux  essais  d'acclimatation  d'arbres 
«  verts  et  d'csscncos  forestières  dont  les  sujets  ont  été 
«  l'origine  des  plus  beaux  arbres  exotiques  du  département. 

«  Je  viens  vous  demander  la  permission  d'ajouter  à  l'his- 
«  toire  du  parc  de  Bons  un  fait  que  la  plupart  d'entre  nous 
«  ignoraient  probablement  et  dont,  pour  ma  part,  je  n'avais 
<(  aucune  connaissance  :  c'est  celui  qui  nous  a  été  révélé 
«  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  dans  le  remarquable  discours 
((  que  Son  Excellence  a  prononcé  le  2  mars  1867  ,  lors  de 
il  la  séance  annuelle  de  la  Société  d'acclimatation.  On  y 
«   trouve  le  passage  suivant  : 

«  Sous  le  règne  de  Louis  XV ,  la  pomme  de  terre  com- 
mençait à  être  connue  dans  l'Anjou  et  le  Limousin.  Le  cé- 
lèbre Turgot  en  favorisa  la  propagation.  Son  frère  ,  chargé 
d'organiser  là  Guyane,  en  avait  rapporté  des  pommes  de 
terre  qu'il  planta  dans  son  domaine  de  Bons .  près  Falaise  , 
d'où,  grâce  h  Parmcnlier,  son  ami,  elles  se  répandirent 
dans  toute  la  France.   » 

<(  Je  suis  certain  que  vous  serez  heureux  d'inscrire  ce 
«  passage  dans  vos  Annales:  il  constate,  d'une  manière  au- 
«  thentique,  le  droit  que  s'est  acquis  notre  département, 
«  dans  la  famille  de  Turgot ,  à  la  reconnaissance  publique. 
"  On  saura  désormais  que  le  parc  de  Bons  a  été  le  berceau 
((  d'une  solanée  qui  est  entrée  aujourd'luii ,  pour  une  si 
«  large  part ,  dans  l'alimentation  de  l'Iiomme  et  des  animaux 
«  et  dont  la  disparulion  serait  une  véritable  calamité.  » 

M.  Eugène  Deslongcliamps  montre  à  la  Société  le  dessin 
du  Cassiciis  icteronoliis  et  de  son  nid,  qu'il  a  exécuté  pour 
être  joint  au  travail  de  M.  le  docîeur  Castro. 

M.  Octave  Fauvel  présente  la  traduction  suivante  du  travail 
de  M,  le  docteur  Castro  ,   annoncé  dans  la  dernière  séance. 
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NOTE 

SCR 

UN    YAPOU    OU    CHÉO-CHÉO 

{CAS  SIC  us  ICTERONOTUS ,  Vieill.), 
Par  M.  le  docteur  CASTRO,  médecin  à  Para  (Brésil). 


L'Yapou  ou  Yopu ,  ainsi  qu'on  l'appelle  dans  quelques 
provinces  du  nord  du  Brésil;  Cliéo-Chéo,  dans  le  sud  du 
môme  empire ,  et  aussi  Yapuri  et  Guacho ,  dans  quelques 
contrées  du  centre,  est  un  passereau  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  nommé  en  français,  Cid-jaunc ;  en  anglais,  Black 
YelLow  Daiv  of  Drasil  ;  en  Italie,  Gazza  Zalia  di  Terra 
Nuova  (  Pic  de  Terre-Neuve).  A  Cayenne  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  Cassique. 

Ce  passereau ,  dans  la  science  orniihologique,  est  classé 
dans  le  genre  Cassiciis  Illig. ,  ou  Orioius  Gniel. 

Il  y  en  a  deux  espèces  :  l'une  dont  les  couleurs  sont  noir 
et  jaune  (Cossicus  icieronotus) ,  et  qui  est  le  véritable 
Yapou ,  et  la  plus  généralement  connue;  l'autre,  dont  le 
plumage  est  noir  et  rouge  [Cassicus  Hœmorrhoiis  ,  Linn.j , 
est  moins  commune  :  on  la  nomme  Yapous  da  viaita 
(  Yapous  de  forêts  ). 

Dans  le  genre  Cassique ,  il  y  a  une  autre  espèce  bien  dilTé- 
rente ,  un  autre  oiseau  plus  élégant  et  plus  joli ,  qu'il  est 
impossible  de  confondre  avec  l'une  ou  l'autre  de  celles 
dont  il  est  parlé  plus  liant ,  malgré  les  rapports  qu'elles 
peuvent  avoir  entre  elles  ;  c'est  le  Cassiciis  cn'siatus  Gmcl. , 
ou   Cassique  huppé,  vulgairement  nommé    Japii  ,  ou  en 
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langue   Tupy ,    Yapii.    C'est    à  celle   espèce   que  Georges 
Marcgrave  a  donné  le  nom  de  Jupuba,  et  non  pas  au  Cassions 
Hœmorrhous ,  comme  Buffon  l'avait  pensé. 

D'après  cet  auteur,  on  connaît  encore  deux  ou  trois  es- 
pèces de  ce  genre  :  le  Cassique  vert  de  Cayenne  (  Cassicus 
viridis ,  Vieill.),  et  le  Cassique  de  la  Louisiane  (  Cassicus 
leucocephalus).  Nous  n'avons  pu  nous  les  procurer ,  mais 
nous  savons  qu'ils  ont  été  vus  au  Brésil. 

VYapou,  ou  Cassicus  ictcronotus,  a  une  forme  élégante  et 
svelte  ;  la  couleur  dominante  de  son  plumage  est  le  noir 
satiné  ;  dans  la  partie  moyenne  et  centrale  des  ailes  est 
une  tache  oblongue  d'un  jaune  brillant  ;  le  dos ,  depuis  le 
milieu  jusqu'à  la  moitié  de  la  queue ,  est  de  la  même  cou- 
leur. Cette  couleur  jaune  se  retrouve  encore  dans  la  partie 
correspondante  du  bas  de  l'abdomen  ;  mais  elle  occupe  un 
espace  bien  plus  petit. 

Le  plumage  et  la  chair  de  cet  oiseau  répandent  une  odeur 
fétide  et  nauséabonde  ,  semblable  à  un  mélange  de  Baratas 
et  de  Castorée,  et  que  le  vulgaire  nomme  Catinga  de  Japiim 
(sueur  d'Yapou).  C'est  une  odeur  particulière  et  qu'on  ne 
peut  confondre  avec  aucune  autre  ;  elle  est  moins  sensible 
pendant  la  vie  qu'après  la  mort ,  et  persiste  plusieurs  années. 
C'est  pour  celte  raison  que  sa  chair  est  impropre  à  l'alimen- 
tation ,  et  cette  odeur  provient  probablement  de  son  genre 
de  vie  ,  qui  consiste  exclusivement  en  fourmis ,  insectes  et 
petits  reptiles    qu'il  recherche  avec  avidité. 

Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  Pic ,  il  est  cependant  un 
peu  plus  petit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  certains  auteurs 
le  nom  de  Picus  minor. 

Tout  le  bec  ,  terminé  en  pointe  ,  est  d'un  jaune  livide  ; 
les  yeux  d'un  bel  azur  céleste ,  avec  l'iris  noir  ;  les  on- 
gles sont  faibles  et  grêles,  leur  plus  grand  développement 
varie  entre  12  et  lu  lignes. 


\ 
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Ou  trouve  l'Yapou  dans  tout  le  Brésil  et  à  la  Guyane  ;  il 
recherche  la  société  de  ses  semblables  ,  et  toute  une  bande 
s'établit  quelquefois  sur  le  même  arbre  ,  qu'ils  peuplent  de 
leurs  nids  singuliers.  Il  est  rare  de  rencontrer  un  site  ,  une 
contrée  ,  une  étendue  quelconque  de  terrain ,  où  se  trouve 
quelque  arbre  élevé,  qui  n'offre  aux  admirateurs  de  la  nature 
le  charmant  spectacle  de  cette  gracieuse  famille  ailée ,  se 
balançant  à  ses  nids  merveilleux  et  remplissant  l'air  de  ses 
chants  joyeux. 

J'ai  eu  occasion  de  compter  sur  le  même  arbre  jusqu'à 
cinquante-trois  de  ces  nids  ,  et ,  si  j'en  crois  ce  qui  m'a  été 
rapporté ,  il  s'en  trouve  parfois  un  plus  grand  nombre  sur 
certains  arbres  dans  l'intérieur  des  terres  ;  ces  nids  pendent 
aux  arbres  ;  mais  tous  ne  sont  pas  habités.  Ces  passereaux , 
émigrant  au  commencement  de  l'hiver  pour  se  retirer  dans 
les  bosquets,  abandonnent  leurs  nids,  et  en  font  de  nouveaux 
lorsqu'ils  reviennent  au  commencement  du  printemps  ;  les 
anciens  restent  suspendus  jusqu'à  ce  que  l'action  lente  du 
temps  les  fasse  tomber  en  pourriture. 

Ces  oiseaux  fréquentent  pendant  six  mois ,  à  partir  du 
printemps  ,  les  lieux  habités  ,  et ,  le  reste  de  l'année  ,  ils  se 
retirent  dans  les  bois,  où  ils  vivent  errants  ,  volant  d'arbre  en 
arbre  ,  mais  toujours  en  bande  ,  cherchant  leur  nourriture. 
Leurs  nids  ont  la  forme  d'un  bissac  complet,  allongé  en 
forme  iVabobora  (cucurbkacea)  ,  de  deux  palmes  et  demie 
à  trois  palmes  de  longueur  ;  le  diamètre  de  la  cavité  infé- 
rieure est  d'un  demi-pied  ou  guère  plus  ;  elle  est  plus  large 
au  fond  qu'à  l'entrée ,  ce  qui  donne  au  nid  une  apparence 
renflée  vers  le  bas.  L'entrée  est  pratiquée  dans  la  partie 
supérieure  et  latérale  ,  un  peu  obliquement  de  haui  en  bas; 
une  espèce  de  coupole  couvre  l'édifice.  Ils  sont  de  couleur 
sombre  et  construits  avec  des  filaments  ou  fils  fins  ,  que  ces 
oiseaux  ,  au  moyen  de  leur  bec ,  savent  tirer  avec  art  de» 
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paloiiers  ,  Mirityseiro  (  Maiiritia  vinifera)  ,  Assahyseiro 
(Euterpe  oleracca)  ,  Bacabeira  (  OEnocarpus  Bacaba  )  , 
Tuctimasciro  ( Astrocaryum  Tucuma)  et  aulres ,  ainsi  que 
de  plusieurs  Tillandsias,  principalement  d'une  espèce  connue 
sous  le  nom  de  Barba  de  Vellia  (Tillandsia  Usneoîdes),  etc. 

Ils  fabriquent  ces  nids  avec  une  grande  habilelc ,  en  se 
servant  de  leur  bec  et  de  leurs  ongles ,  et  en  trois  ou  cinq 
jours,  suivant  qu'il  leur  faut  aller  plus  ou  moins  loin  cher- 
cher les  matériaux. 

Contrairement  au  principe  d'architecture,  qui  veut  qu'on 
commence  un  édifice  par  les  fondations,  ils  font  d'abord  le 
loit,  puis  presque  immédiatement  après  ouvrent  la  porte 
d'entrée,  et  continuent  ainsi  jusqu'à  l'extrémité  inférieure, 
en  travaillant  de  haut  en  bas.  Aussitôt  que  la  porte  est  lissée, 
c'est  par  là  qu'entrent  et  sortent  les  ouvriers,  quoique  le  fond 
ne  soit  pas  terminé. 

On  trouve  dans  chaque  nid  deux  ou  quelquefois  trois  œufs. 

Il  n'y  a  qu'une  ponte  par  an  ;  elle  a  lieu  au  commence- 
ment du  printemps ,  vers  la  fin  de  mai  ou  le  commencement 
de  juin.  L'incubation  dure  un  mois.  Pendant  le  temps  de  la 
ponte  et  de  l'incubation  ,  les  mfdes  non-seulement  n'entrent 
pas  dans  les  nids  ,  mais  ne  couchent  même  pas  sur  l'arbre  où 
ils  sont  suspendus.  A  l'approche  de  la  nuit,  ils  vont  chercher 
un  abri  à  peu  de  distance  ,  où  ils  dorment  jusqu'au  jour,  et 
le  matin  ils  se  rapprochent  de  l'arbre  où  sont  leurs  femelles. 

Dans  les  bandes  d'Yapous  ,  vit  dans  l'intimité  avec  eux  un 
autre  passereau  ,  d'une  couleur  noire  azurée ,  lustrée  et  cha- 
toyante que  l'on  appelle  Viraiina  ,  ce  qui ,  dans  la  langue 
des  Indiens  ou  Tupy,  veut  dire  Passereau  noir,  lequel,  selon 
moi,  n'est  autre  que  le  Pic  du  Brésil.  Cet  oiseau,  ne  voulant 
pas  se  donner  la  peiîie  de  faire  un  nid  pour  y  déposer  ses 
œufs,  profite  de  l'absence  de  quelques  Yapous ,  entre  dans 
leurs  nids  et  y  mêle  ses  œufs  aux  leurs.  Ils  ont  du  reste 
une  grande  ressemblance. 
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Les  Yapoiis  couvent  d'abord  ces  œufs  sans  découvrir  la 
fraude  ;  mais ,  après  la  naissance  des  petits  ,  lorsqu'ils  recon- 
naissent leur  erreur  et  qu'ils  peuvent  distinguer  les  jeunes 
Uirauna  de  leurs  enfants  légitimes ,  ils  les  expulsent  du  nid 
etIesjeUcnlà  terre.  Il  en  meurt  un  grand  nombre  sur  ce 
sol  trop  dur  pour  leur  corps  mal  cmplumé. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit ,  ils  choisissent  des  arbres  élevés  et 
d'accès  difficile  pour  placer  leurs  nids  ;  j'ajoute  qu'il  les 
placent  toujours  aux  extrémités  des  branches,  et  les  défen- 
dent avec  courage  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Dans 
ces  agressions ,  ils  se  réunissent  tous,  montrent  beaucoup 
de  courage  et  d'activité  ,  et  presque  toujours  doivent  à  leur 
discernement  la  victoire  qu'ils  remportent. 

L'Yapou  est  omnivore  et  peu  délicat  ;  tout  lui  plaît ,  il  se 
contente  de  tout  :  il  mange  des  insectes ,  de  petits  reptiles  , 
du  grain  et  des  fruits.  Les  Lauri7ices  ,  Myriacées ,  Passi- 
florées ,  Musacèes,  PhyioLacèes ,  Auraniiacées  et  autres  vé- 
gétaux contribuent  largement  au  menu  de  ses  festins. 

Son  cri  est  sonore ,  mais  bref.  On  entend  quelquefois  sa 
voix  ou  son  chant  sans  pouvoir  apercevoir  l'endroit  où  il  est 
posé.  Comme  il  vit  en  bande  et  qu'il  crie  constamment,  ou 
entend ,  du  matin  au  soir ,  ce  cri  répété  :  chéo-cliéo ,  chéo- 
cliéo ,  chèo-chco.  Même  dans  ses  variations  de  ton,  sa  voix 
ne  ressemble  à  celle  d'aucun  autre  passereau,  excepté  à  celle 
du  Tamurupara ,  dont  le  chant  est  fort ,  prolongé  et  sem- 
blable au  bruit  d'un  tambour. 

Les  Indiens  racontent  à  ce  sujet  la  légende  suivante  : 

Ils  disent  que ,  dans  le  temps  où  les  passereaux  parlaient, 
les  Tamuruparas ,  irrités  de  ce  que  les  Yapous  imitaient 
leur  chant ,  les  défièrent  au  combat.  Les  Yapous  furent 
battus ,  et  les  Tamuruparas  en  firent  un  si  grand  carnage 
que  leurs  becs  en  resta  et  est  encore  teint  de  sang  ,  tant  ils 
en  répandirent.  Depuis  la  bataille  ,  ils  changèrent  leur  chaut 
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en  un  autre  plus  difficile ,  qu'ils  conservent  encore  ,  dont  la 
traduction  en  langage  ordinaire  est  une  menace  aux  Yapous; 
voici  cette  traduction  :  «  Si  vous  nous  imitez ,  souvenez-vous 
que  c'est  le  sang  de  vos  aïeux  qui  teint  nos  becs.   » 

Le  Tamurupara  est  un  passereau  noir  à  bec  couleur  de 
chair ,  pas  beaucoup  plus  grand  que  l'Yapou  ,  de  la  taille  de 
VUirauna;  il  fait  son  nid  dans  les  cavités  et  entre  les  racines 
des  arbres  ;  il  chante  presque  toute  la  journée ,  et  sa  voix 
ressemble  h  un  bruit  de  tambour  fort  et  prolongé. 

Enfin  l'Yapou ,  quand  il  chante ,  prend  une  position  re- 
marquable et  comique  sur  la  cîme  d'une  branche  :  il  se 
penche  en  avant,  ouvre  les  plumes  de  sa  queue,  secoue 
plusieurs  fois  la  tête  et  commence  son  chant ,  qui  est  très- 
varié  ;  ce  qui  fait  dire  qu'il  imite  les  autres  passereaux, 

L'Yapou  s'apprivoise  facilement,  se  nourrit  de  tout;  mais 
ne  vit  pas  longtemps  en  captivité.  On  dit  qu'il  meurt  de 
tristesse,  en  se  sentant  privé  de  la  liberté  et  de  ses  compa- 
gnons des  champs. 

Cette  description  faite  sur  nature  ,  avec  un  soin  minutieux 
et  résultant  de  nombreuses  observations ,  montre  en  combien 
d'erreurs  sont  tombés  Marcgrave ,  Aldrovande  ,  Edwards  , 
Bélou  ,  Brisson  ,  BuiTon ,  Descourtils  et  autres  naturalistes , 
sans  doute  égarés  par  des  observations  inexactes  ou  fausses , 
ou  par  des  renseignements  incomplets  ou  mal  interprétés. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  Cassicus  icieronotus 
s'applique  également  au  Cassicus  liœmorrlwus ,  dont  les 
habitudes,  les  mœurs,  le  caractère  et  l'instinct  sont  identi- 
quement les  mêmes.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  taille 
et  la  couleur  :  VHœmorrlwus  est  le  plus  petit  ;  la  tache  qui 
règne  depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'à  la  naissance  de  la 
queue,  est  rouge  et  vermeille  au  lieu  d'être  jaune;  il  n'a 
pas  de  tache  rouge  dans  la  partie  moyenne  des  ailes  ni  au 
bas  de  l'abdomen  ;  il  est  au  reste  complètement  noir. 


—  161   — 

Voisin  de  ce  dernier  ,  VYapou  da  Matta  s'en  distingue  en 
ce  qu'il  évite  les  lieux  fréquentés  par  les  hommes ,  et  re- 
cherche au  contraire  les  forêts  ,  tandis  que  l'autre  préfère  le 
voisinage  des  habitations. 

M.  Léon  Liégard  entretient  ses  collègues  des  habitudes 
d'une  tortue  qu'il  a  depuis  quelques  années  dans  son  jardin 
et  qu'il  a  fréquemment  observée,  des  aptitudes  d'hybernation 
de  cet  animal ,  et  du  rapport  qui  existe  entre  ces  époques 
et   la  rigueur  de  la  température. 

i^l.  iMorière  donne  lecture  de  la  notice  biographique  sui- 
vante : 

NOTICE  BIOGHAPHIQIE 


DOCTEUR    P^ERRIER, 

Par  M.  MORIÈRE  ,  secrétaire  de  bureau  de  la  Société. 

La  Société  Linnéenne  a  perdu  naguères  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  dignes  et  les  plus  aimés  ;  la  ville  de  Caen  un  de 
ses  plus  estimables  citoyens  ;  les  sciences  naturelles  un  des 
hommes  qui  les  cultivaient  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès. 

Perrier  (Alfred),  notre  si  regretté  confrère,  naquit  à 
Lassay  (iMayenne),  le  30  septembre  1809.  Son  père,  qui 
était  un  type  de  probité  ,  exerçait  la  médecine  dans  ce  bourg 
important ,  et  il  est  probable  qu'il  dirigea  les  éludes  de  son 
fils  vers  celte  honorable  profession  ,  que  l'on  ne  conquiert 
que  par  des  travaux  opiniâtres  et  qui  demande  un  dévoue- 
ment à  toute  épreuve.  Par  sa  mère,  il  était  pelit-fils  du 
.docteur  de  Roussel ,  qui  fut  successivement  professeur  de 
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matière  médicale  el  de  botanique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Caen  en  1786,  puis  professeur  de  botanique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Académie  de  la  même  ville ,  à  la  mort  de 
Dcsmoucux.  Les  premiers  volumes  de  l'Académie  de  Caen 
lui  sont  redevables  de  plusieurs  travaux  importants  ayant 
trait  à  la  médecine ,  à  l'bistoire  naturelle  et  à  l'agriculture. 
On  doit  encore  à  IM.  de  Roussel  la  première  Flore  du  Cal- 
vados ,  ouvrage  remarquable  pour  l'époque  à  laquelle  il  fut 
publié  et  que  l'on  consulte  encore  aujourd'hui  avec  fruit. 

La  lecture  des  ouvrages  de  son  grand-père  dut  faire  naître 
de  bonne  heure,  chez  le  jeune  l'crrier ,  le  goût  de  l'élude 
des  productions  de  la  nature  qui  ne  l'abandonna  «lu'avec 
la  vie. 

Il  commença  ses  classes  au  collège  de  Falaise ,  dans  une 
ville  qui  comptait  déjà  plusieurs  savants  naturalistes ,  el  il 
les  termina ,  à  Paris ,  au  collège  S'''-Barbe. 

Le  diplôme  de  bachelier  obtenu  ,  Perrier  devint  l'un  des 
élèves  les  plus  assidus  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et 
fut  reçu  docteur  le  20  avril  1835,  à  l'âge  de  vingt-six  ans, 
après  avoir  soutenu  avec  succès  une  thèse  sur  Y  Angine  lon- 
sillaire  périodique. 

Le  jeune  médecin  resta  encore  un  an  à  Paris,  cl  ce 
temps  fut  employé  h  augmenter  la  somme  de  ses  connais- 
sances ,  surtout  en  suivant  les  cours  cl  les  excursions 
destinés  aux  sciences  naturelles,  qui  étaient  déjà  l'objet  de 
sa  prédilection. 

L'année  suivante  ,  en  1836  ,  il  s'alliait  à  une  honorable 
famille  de  Vimoutiers  en  épousant  iM"""  Joselle,  qui  lui  apporta 
tout  le  bonheur  que  l'on  peut  souhaiter  de  rencontrer  au 
foyer  domestique ,  el  il  venait  fixer  son  domicile  dans  cette 
ville  de  Caen  ,  où  il  rclrouvail  encore  des  amis  de  son  aïeul 
et  où  lui-même  pas-sa  irenle  années  de  sa  \ie,  pendant 
lesquelles  il  sut  mériter  et  conserver  de  solides  affection?» 
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Pour  mieux  faire  apprécier  toul  ce  que  nous  avons  perdu 
dans  le  doclcur  Perrier,  pernicllez-nioi  de  vous  le  présenter 
successivement  comme  médecin,  comme  naturaliste  et  comme 
ami. 

Pendant  les  premières  années  de  son  séjour  à  Cacn  ,  le 
docteur  Perrier  aurait  pu,  comme  beaucoup  d'autres ,  tra- 
vailler à  se  former  une  clientèle  nombreuse  et  riche.  Il 
préféra  donner  carrière  à  ses  goûts  pour  l'iiistoire  naturelle , 
qui  étaient  en  quelque  sorte  un  iiériiage  de  famille,  et  il 
voulut  être  seulement  le  médecin  des  pauvres  et  de  quelques 
amis,  qui  ne  firent  jamais  appel  en  vain  à  sa  science  et  à  son 
dévouement,  (lelui  qui  écrit  ces  lignes  a  pu  ,  dans  des  cir- 
constances pénibles  ,  apprécier  combien  ce  cœur  était  excel- 
lent, combien  il  renfermait  de  trésors  d'aiïeciion.  Il  y  avait 
chez  le  docteur  Perrier,  à  côté  du  médecin,  l'ami  auquel  nul 
sacrifice  ne  coûtait  lorsqu'il  s'agissait  de  rendre  service.  Je 
ne  vous  étonnerai  pas,  Messieurs,  en  vous  disant  que  les 
malades  indigents  qui  s'adressaient  à  cet  homme  de  bien 
le  trouvaient  toujours  prompt,  non-seulement  à  leur  donner 
ses  conseils  et  ses  soins,  mais  souvent  encore  à  leur  pro- 
curer les  médicaments  et  les  aliments  nécessaires  à  leur  gué- 
rison  et  à  leur  convalescence. 

Comme  naturaliste,  Perrier  cultiva  d'abord  la  Botanique 
et  V Entomologie  qui  avaient  déjà  occupé  ses  jeunes  années  ; 
plus  tard,  la  Géologie  et  surtout  la  Paléontologie  l'attirèrent 
également. 

Compagnon  habituel  de  ses  excursions ,  nous  savons  avec 
quelle  justesse  de  coup-d'œil  il  découvrait  les  plantes  les  plus 
rares.  Il  s'adonna  à  l'étude  de  la  botanique  avec  une  ardeur  et 
untaljnt  qui  lui  permirent  de  signaler  un  assez  grand  nombre 
de  plantes  regardées,  jusqu'à  ce  jour,  comme  étrangères  à 
notre  province.  Ces  découvertes  sont  consignées  dans  plu- 
sieurs volumes  de  vos  Mémoires;  il  se  passait  rarement  une 
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année  que  noire  collègue  ne  vous  apportât  son  conlingcnt 
(le  plantes  rares,  ou  même  nouvelles,  recueillies  en  Normandie. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  qu'il  signala  le  premier 
Texisience  du  Mayanihemum  bifoUum,  dans  la  forêl  de  Cin- 
j.lais  ;  celle  du  Botrycliium  lunaria ,  à  Beaumont-le-Roger 
[Eure)  ;  du  Carcx  elongaia,  à  Sl-Bomer  (Orne)  ;  de  YEru- 
casmmPoUichii,  au  marais  des  Terriers  (Calvados).  Enlm 
ce  fut  lui  qui  fil  connaître  aux  botanistes  un  Buplevrum 
que  l'un  de  ses  compagnons  d'excursion,  M.  Duhamel  de 
Camembert,  avait  découvert  à  Chambois  (Orne),  et  qui 
fut  regardé  d'abord  comme  étant  le  Btiplevmm  rammcu- 
loïdcs.  La  culture  h  laquelle  cette  plante  a  été  soumise  a 
fait  voir  que  le  Buplevrum  de  Chambois  est  une  espèce 
nouvelle  que  notre  aimé  et  savant  collègue,  !M.  de  Brébisson, 
doit  décrire  dans  la  prochaine  édition  de  la  Flore  de  Nor- 
mandie, sous  le  nom  de  Buplevrum  Perrierii. 

Nos  volumes  renfermenlégalementplusieurstravaux  de  notre 

excellent  confrère,  ayant  pour  objet  des  cas  de  tératologie 
végétale  et  un  mémoire,  divisé  en  plusieurs  parties,  dans  le- 
quel Perrier  cherchait  à  démontrer  que  le  Primula  varia- 
bilis  esl  une  hybride  du  Primula  officinali s  et  du  Primula 
grandiflora.  C'est  encore  au  docteur  Perrier  que  l'on  doit 
d'avoir  découvert,  le  premier,  les  anomalies  offertes  dans  la 
foliation  du  Lailiyrus  apliaca,  qui  ne  se  compose  ordinaire- 
ment que  de  deux  stipules  et  d'un  pétiole,  terminé  par  des 
vrilles  rameuses,  et  qu'il  rencontra  à  Mouen  avec  de  véritables 
feuilles  à  la  place  des  vrilles,  ce  qui  démontre  l'identité  d'ori- 
gine de  ces  deux  organes. 

Les  relations  botaniques  que  Perrier  entretenait  avec  de 
nombreux  correspondants  devaient  leur  être  précieuses.  Il 
était,  en  effet,  d'une  générosité  sans  bornes  ;  ses  plantes  étaient 
préparées  avec  soin  ,  généralomciii  bien  nommées ,  et  quand 
leur  détermination  lui  paraissait  douteuse,  il  aimait  h  en  dis- 
cuter la  valeur  avec  ceux  auxquels  il  les  adressait. 
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Le  docteur  Peirier  s'était  plus  particulièrement  efforcé  de 
constituer  un  herbier  complet  de  la  Normandie,  et  il  avait 
presque  atteint  ce  but  en  réunissant  les  plantes  que  lui  avait 
léguées  le  docteur  Le  Sauvage  à  celles  qui  provenaient  de 
ses  récoltes  ou  qu'il  avait  reçues  de  MM.  de  Brébisson , 
Chauvin,  Durand-Duquesney,  Lenormand ,  etc.  Nous  espé- 
rons pouvoir ,  d'ici  à  peu  d'années ,  combler  les  rares, 
lacunes  qu'il  offre  encore,  et  alors  l'herbier  de  Perrier  que 
sa  famille  a  offert  généreusement  à  la  ville  de  Cacn,  et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  galerie  botanique  du  Jardin- 
des-Plantes,  sera  une  des  collections  les  plus  précieuses 
de  notre  Musée,  —  celle  qui  sera  consultée  de  préférence 
par  les  personnes  qui  voudront  avoir  une  idée  exacte  de  la 
végétation  de  la  Normandie. 

Il  arrivait  rarement  que  le  docteur  Perrier  ne  recueillît 
quelques  insectes  rares  ou  nouveaux  ,  dans  ses  excursions 
botaniques.  Passant  une  partie  de  la  belle  saison  à  Champo- 
soult  (Orne)  et  à  Lassay  (Mayenne);  faisant  de  fréquentes 
promenades  aux  environs  de  Caen  pendant  le  reste  de  l'année, 
il  a  pu  comparer  les  différences  fauniques  que  présentent 
nos  campagnes  avec  celles  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne. 

Dans  le  tome  L\  des  Mémoires  de  la  Société  Linnéennc 
Perrier  a  publié  une  liste  des  principaux  coléoptères  re- 
cueillis par  lui  en  Normandie.  A  cette  époque  ,  le  Catalogue 
de  M.  de  Brébisson  père  était  le  seul  travail  qui  eût  paru  sur 
les  insectes  de  notre  province,  travail  limité  presque  entière- 
ment aux  environs  de  Falaise.  Perrier  y  ajouta  de  nom- 
breux documents  dont  la  science  tiendra  compte.  Une  de  ses 
premières  captures  fut  celle  de  la  rarissime  Blethisa  multi- 
punctata  qu'il  recueillit  une  année  en  très-grand  nombre  à 
l'entrée  du  marais  de  Troarn  ,  où  elle  n'a  pas  reparu  depuis. 
C'est  encore  lui  qui  découvrit  les  premiers  exemplaires  nor- 
mands des  Licinus  silphoïdes  {den) ,  Lomechusa  emarginaia 
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(Orne),  Anihaxia  niiidida  (  Cliamposoult) ,  Corccbus  ame- 
thystinus  (Champosoull),  MeLoloniha  hippocasiani  (Les  Ter- 
riers), Endomichus  coccineus  (Champosoull) ,  etc. 

C'est  avec  lui  et  sous  son  obligeante  direction  que 
iMM.  Albert  cl  Octave  Fauvel,  de  Malhan,  Gouley  ,  etc.  firent 
leurs  premières  excursions.  Depuis  longtemps  le  docteur 
Perrior  s'ciait  livré  seul  à  l'entomologie  ;  en  trouvant  des 
compagnons  de  chasse  ,  ses  ancicnnos  prédilections  se  ré- 
veillèrent et  s'accrurent.  Son  expérience  et  sa  connaissance 
profonde  des  localités  explorées  furent  d'un  grand  secours  à 
ses  jeunes  confrères,  qui  aiment  à  se  rappeler  les  précieux  en- 
seignements qu'ils  lui  doivent. 

Depuis  longtemps  en  relation  avec  !>1.  Emile  Mocquerys,  de 
Rouen ,  un  des  membres  correspondants  de  notre  Société , 
Perrier  avait  rassemblé,  grâce  à  ce  collègue,  des  docu- 
ments nombreux  sur  la  faune  enlomologique  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  profita  de  celte  circonstance  et  de  ses  échanges 
avec  M.  Mocquerys,  pour  mettre  h  exécution  un  projet  qu'il 
avait  toujours  caressé  :  doter  la  Normandie  d'une  faune  de 
SCS  coléoptères,  ftlalheureusement  ses  éludes  incessantes  de 
botanicjue ,  ses  fréquentes  excursions  cl  surtout  la  p.écessité 
d'une  correspondance  extrêmement  suivie  avec  un  grand 
nombre  de  naturalistes,  ne  lui  permirent  que  de  jeter  les 
bases  de  ce  travail,  qui  eût  exigé  des  loisirs  plus  considé- 
rables et  eût  sufli  à  absorber  tout  le  temps  dont  notre  col- 
lègue pouvait  disposer. 

En  1863,  la  Société  botanique  de  France  tenait  sa  réunion 
annuelle  à  Cliambéry,  et  la  Société  Linnéenne  délégua  IMiM.  le 
docteur  Perrier  et  Fauvel  pour  la  représenter  à  cette  réunion. 
Depuis  longlemps,  le  docteur  Perrier  avait  rêvé  de  voir  ces 
Alpes  qui  piocurent  des  émotions  si  vives ,  des  jouissances 
si  pures  au  naturaliste,  en  même  temps  qu'elles  lui  per- 
mettent de  faire  une  ample  moisson. 


^ 
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Une  petite  troupe ,  organisée  comme  pour  une  expédition 
scioniifiquc,  comprenait,  outre  les  deux  délégués  de  la  Société 
Linnéenne,  MM.  Paul  de  Gcrmiuy  ,  René  de  IMatlian  et  Oc- 
tave Fauvcl.  iM.  All)ert  Fauvel,  qui  connaissait  déjà  la  Savoie 
pour  y  avoir  fait  un  assez  long  séjour ,  dirigea  l'excursion  du 
groupe  de  Normands  vers  les  meilleures  localités  de  celte 
riche  contrée.  On  explora  successivement  les  zones  inférieures 
(Chamhéry,  Le  Bourgel,  Genève)  ,  puis  on  gagna  les  magni- 
fiques montagnes  de  la  Grande-Chartreuse;  de  là,  on  passa 
dans  la  Mauricnnc  (St-Jean,  St-Michel),  et  enfin  on  attei- 
gnit les  glaciers  du  Monl-Cenis  où  l'on  rejoignit  la  Société 
botanique  de  France.  Durant  ce  voyage  si  bien  rempli, 
Pcrricr  ne  manqua  pas  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  prin- 
cipaux botanistes  de  l'excursion ,  français  ou  italiens ,  avec 
lesquels  il  conserva  depuis  les  meilleures  relations. 

Deux  ans  après ,  Pcrricr  accompagnait  la  Société  bo- 
tanique de  France  en  Provence,  et  il  en  rapportait  une  collec- 
tion considérable  de  plantes  cl  quelques  insectes  intéressants. 
Fnfiu  il  assistait  encore  ,  en  1866  ,  à  la  réunion  de  celle 
Société  à  Genève  cl  à  tliamouuix ,  et  recueillait,  dans  un 
voyage  de  trois  semaines,  une  moisson  botanique  et  entoino- 
logique  considérable. 

Les  collections  entomologi(|ues  du  docteur  Pcrricr  étaient 
déjà  importantes  (|uaud  la  mort  est  venue  l'arracher  à  ses  tra- 
vaux; mais  ses  recherches  ne  seront  pas  perdues  pour  la 
science.  La  Faiiue  française ,  que  |)répare  notre  collègue 
M.  Albert  Fauvel ,  fera  connaître  les  découvertes  entomolo- 
giques  de  M.  Perrier,  et  ses  collections  qui  ont  été  données 
au  musée  d'histoire  naturelle  de  notre  ville,  pourront  êlre 
consultées  avec  fruit. 

11  me  reste  encore  h  vous  parler  du  docteur  Perrier  comme 
géologue  et  paléontologiste. 

Notre  collègue,  qui  avait  d'abord  appliqué  son  activité  à  la 
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recherche  des  insectes  et  des  plantes ,  éprouva  le  besoin  de 
s'attaquer  à  d'autres  branches  de  l'histoire  naturelle.  Souvent, 
dans  nos  excursions  botaniques,  il  m'avait  manifesté  sa  sur- 
prise de  me  voir  passer  des  heures  entières  dans  une  carrière  à 
prendre  des  échantillons  de  roches  et  à  recueillir  des  fossiles  ; 
mais  il  saisit  bientôt  tout  l'intérêt  que  pouvaient  offrir  ces 
fossiles,  dans  la  détermination  de  l'âge  des  diverses  couches  du 
globe,  et  j'eus  h  me  féliciter  de  l'avoir  entraîné  vers  cette 
nouvelle  étude. 

En  effet ,  on  doit  au  docteur  Perrier,  qui  était  devenu 
un  explorateur  des  plus  sagaces  des  divers  lits  de  nos 
carrières  et  un  intrépide  collecteur  de  fossiles,  les  découvertes 
de  plusieurs  stations  palcontologiques  dans  le  Calvados  et  dans 
l'Orne.  Ce  fut  lui  qui  signala,  en  1855,  au  bas  de  la  côte  des 
Bois-d'Auge,  entre  Argentan  et  Vimouliers,  le  kelloivay-rock 
ferrugineux.  La  découverte  de  celle  couche  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  une  grande  importance,  car  elle  complète,  dans  celle 
partie  de  la  Normandie,  la  série  qui  va  du  cornbrash  à  l'ar- 
gile de  Dives. 

Le  docteur  Perrier  aimait  surtout  à  visiter  les  carrières 
situées  entre  St-André  et  May  ,  où  nous  l'avons  souvent 
accompagné,  M.  Eugène  Desloiigchamps  et  moi.  On  sait 
que  ces  carrières  offrent  un  récif  de  grès  silurien  qui  a 
été  recouvert  par  plusieurs  couches  de  terrains  secondaires. 
Ce  fut  dans  cette  localité  et  dans  la  partie  supérieure  du  lias 
que  M.  Perrier  découvrit,  le  premier,  le  genre  Leptœna  (1), 
en  \  852.  Depuis  lors,  les  sables  de  cette  couche  lui  ont  fourni 
plusieurs  espèces  de  Thccidées  et  de  LepMna,  décrites  dans 
le  IX'  vol,  de  vos  Mémoires,  par  M.  Eugène  Deslongchamps, 
qui  a  dédié  l'une  des  espèces  de  Thécidées  à  notre  regretté 
confrère.  Le  docteur  Perrier  augînenia  considérablement  la 

(i)  Leptœna  Davidsoni, 
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liste  des  mollusques  que  l'on  rencontre  dans  la  couche  de 
lias  (jui  recouvre  le  grès  de  May;  on  lui  doit  plusieurs  espèces 
d'Argyope,  d'Acteonina,  de  Straparolus,  de  Chemnitzia,  de 
Trochus ,  de  Turbo,  de  Cirrhus,  clc;  de  Polypiers,  qui 
consliiuaiciil  dans  une  anfractuosilé  du  récif  silurien  un  véri- 
table musée  paléonlologique  auquel,  M.  Eug.  Deslongchamps 
et  moi,  avions  donné  le  nom  de  notre  ami.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  ressortir  l'importance  de  ces  trouvailles  qu'en 
rapportant  les  termes  dont  s'est  servi  M.  Eudes  -  Deslong- 
champs  pcie,  dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 
Liimécnne,  tome  X  : 

«  Si  quelques  membres  de  la  Société  Linnéenne  se  déci- 
((  daient  un  jour  à  faire  une  monographie  complète  des  lias 
«  de  la  Normandie  sous  les  rapports  géologiques  et  paléon- 
«  tographiques,  les  carrières  de  iMay  y  fourniraient  une  large 
«  part,  et  la  localité  trouvée  par  !M.  l'erricr  y  figurerait 
«  comme  une  des  sources  les  plus  précieuses ,  puisque  les 
«  fossiles  qui  en  proviennent  l'emportent,  par  leur  belle  con- 
a  servaiion  ,  sur  la  plupart  de  ceux  trouvés  ailleurs  ,  soit  en 
«  Normandie,  soit  dans  d'autres  pays ,  et  qu'il  semble  ,  en 
«  les  voyant ,  avoir  sous  les  yeux  plutôt  des  fossiles  tertiaires 
«  que  des  restes  appartenant  à  l'époque  jurassique.   « 

La  collection  paléonlologique  qui  avait  été  réunie  par  le 
docteur  Pcrricr  a  été  ,  connue  son  herbier  et  ses  cadres 
d'entomologie  ,  donnée  par  sa  famille  à  la  ville  de  Cacn.  Ces 
diverses  colleclions  serviront  à  démontrer  la  richesse  de  notre 
province  dans  plusieurs  parties  des  sciences  naturelles  ;  elles 
fourniront  des  matériaux  précieux  pour  l'étude  à  ceux  qui  vou- 
dront cultiver  ces  sciences,  en  même  temps  qu'elles  démontre- 
ront raclivilé  et  les  connaissances  de  l'homme  qui  les  a  formées. 

Les  pérégrinations  d'un  naturaliste  sont  à  peu  près  écrites 
tout  entières  dans  ses  colleclions.  En  visitant  celles  de 
Perrier  ;  en  feuilletant  ses  cartons,  où  chaque  plante  porte  la 
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date  et  le  lieu  de  sa  récolte;  en  étudiant  ses  cadres  d'entomo- 
logie, où  chaque  insecte  est  aussi  l'objet  d'indications  pré- 
cises ;  en  examinant  ses  fossiles ,  qui  vous  font  connaître  le 
terrain  et  l'époque  où  ils  ont  été  rencontrés  :  on  pourrait  le 
suivre  en  quelque  soilc  pas  à  [)as  dans  ses  excursions.  Il 
serait  même  possible  de  soupçonner  le  plaisir  qu'il  dut 
éprouver  lorsqu'il  rencontra  telle  ou  telle  espèce  nouvelle 
ou  rare.  Toutefois ,  ce  livre  énigmatiquc  et  incomplet  ne 
saurait  nous  redire  toutes  les  pensées ,  toutes  les  émotions 
de  bonheur  éprouvées  par  le  voyageur  :  lui  seul  sait  trouver 
dans  ses  divers  échaniillons  comme  un  écho  ou  un  reflet  de  ses 
joies  passées,  que  le  souvenir  vient  faire  revivre  et  rajeunit. 

Si  Perrier  se  recommande  aux  amis  des  sciences  naturelles 
par  les  titres  que  nous  venons  d'énuméror,  le  souvenir  de 
ses  vertus  privées  rendra  longtemps  encore  sa  mémoire  chère 
à  ceux  qui  l'ont  connu.  Son  caractère  était  franc  et  loyal  ; 
son  cœur  droit  et  généreux.  Sa  cordialité  était  si  franche- 
ment exprimée  s'ir  sa  figure  qu'on  se  .sentait  sans  peine  attiré 
à  lui.  Ai-je  besoin  de  dire  combien  sa  compassion  était  grande 
pour  les  misères  humaines  ?  Les  malheureux  qui  s'offraient 
à  lui  n'avaient  pas  besoin  de  faire  un  appel  à  sa  charité 
pour  voir  sa  bourse  venir  à  leur  aide.  C'était  véritablement 
une  de  ces  natures  excellentes  comme  on  est  si  heureux  d'en 
trouver  quelquefois  dans  le  monde. 

Nous  nous  souviendrons  longtemps  de  cet  excellent  con- 
frère qui  fui,  |iendanl  irenle  ans,  mendjrc  de  notre  Société, 
élevé  à  la  présidence  en  1851,  et  qui,  plus  tard,  dans  les 
fonctions  de  bibliothécaire-archiviste,  qu'il  a  remplies  pendant 
douze  ans ,  s'est  acquis  de  nouveaux  droits  à  notre  recon- 
naissance en  préparant,  avec  M.  A.  Fauvel,  un  catalogue 
de  notre  bibliothèque  qui  sera  prochainement  publié. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  avec  quel  plaisir  il  prenait 
part  à  celte  fête  de  famille ,  à  cette  excursion  annuelle ,  des- 
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linôe  à  cnircloiiir  l'ospril  <lo  confraleniité  et  à  resserrer  les 
liens  qui  nous  unissent. 

A  peine  revenu  du  voynge  (ju'il  avait  fait  en  Suisse  ,  en 
1866  ,  il  se  rend  à  Lassay  pour  passer  quelques  jours  au- 
|)rès  de  sa  vénérable  mère  et  reiDplir  ainsi  un  devoir  de  piété 
filiale  qu'il  tenait  à  acquitter  chaque  année.  Dans  une  pro- 
menade aux  abords  de  son  habitation  ,  il  fait  nue  chute  , 
déterminée  probablement  par  une  congestion  cérébrale;  ou 
le  rapporte  chez  sa  mère,  où  il  esl  entoure  des  soins  les  plus 
empressés  et  les  plus  intelligents,  — de  ces  soins  que  sa\enl 
si  bien  inspirer  le  cœur  d'une  mère  ,  la  vive  affection  d'une 
épouse  et  d'enfants  chéris;  —  mais  la  science  esl  iinpuissante 
à  combattre  le  mal  qui  fait  de  rapides  progrès,  et  le  22  dé- 
cembre 1866,  le  docteur  Perrier  était  enlevé,  à  l'âge  de 
57  ans,  à  une  famille  éplorée  pour  la-iuellc  il  avait  des  trésors 
de  tendresse  ;  aux  sciences  naturelles  qu'il  cultivait  avec  tant 
de  succès;  à  ses  amis  qui  regrettent  chaque  jour  en  lui  un 
cœur  comme  il  esl  rare  d'en  rencontrer. 

Le  scrutin  est  ouvcit  sur  les  présentations  qui  ont  été 
faites,  dans  la  dernière  séance,  de  lMM.  Aizc  et  Goesie  , 
comme  membres  résidants,  et  de  MM.  Fouchard  et  Carabœuf 
comme  correspondants.  L'admission  est  prononcée. 

MM.  le  docteur  Ogier-AVard  ei  Eug.  Deslougchamps  pro- 
posent,  comme  membre  résidant,  M.  Gaudy,  propriétaire  à 
Caen. 

MYL  Le  Boucher  et  Octave  F-'auvel  présentent  ,  comble 
membre  correspondant ,  M.  le  docteur  Castro ,  médecin  à 
Para  (  Brésil  ). 


SÉANCE  DU  1"  AVRIL  1867. 

Présidence     de     II.     LE     BOUCHER. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg,  i.  XII,  2*  série,  t.  II,  iii-S".  Cherbourg, 
1866. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
la  Sarthc ,  2*  série  ,  t.  X  ,  1865-66  ;  4*  irimeslre  de  1866. 
Le  Mans,  1867. 

La  Société  a  reçu  ,  en  échange  de  ses  publications  : 

Jahrbuch,  etc.  (  Annuaire  de  la  Société  impériale-royale 
de  géologie  de  Vienne ,  grand  in-S" ,  vol.  XV  ,  n"  d'octobre  , 
novembre,  décembre  1865. 

Id.,  vol.  XVI ,  n"  1  ,  janvier  ,  février ,  mars  1866. 

Id.,       id.,        11°  2  ,  avril,  mai,  juin  1866. 

Id.,       id.,        n"  3,  juillet,  août,  septembre  1866. 

The  Quarteily ,  etc.  (Journal  trimestriel  de  la  Société 
géologique  de  France,  vol.  XXIII,  pari.  I ,  n°  89  ,  février 
1867,  in-8".  Londres,  1867. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  invite  les  personnes  qui  désirent  prendre 
part  aux  réunions  de  la  Sorbonne  à  vouloir  bien  se  faire 
inscrire;  la  liste  suivante  est  arrêtée:  MM.  Pierre,  Des- 
longchamps,  Jouanne,  docteur  Liégard,   Launoy ,  docteur 


—  173  — 

Ogier-Ward  cl  Morière.  Celte  liste  sera  transmise  à  i\l.  le 
Ministre  de  rFnslriiclion  publique. 

iM.  Le  Boucher  entretient  la  Société  de  l'examen  auquel  la 
CoQHiiission  d'impression  s'est  livrée  relativement  à  la  pro- 
position faite  à  la  Société  Linnéenne  dans  la  dernière  séance, 
par  M.  Deslongchamps,  d'entreprendre  la  publication  d'une 
faune  et  d'une  flore  de  la  Normandie.  La  Commission  s'est 
occupée  seulement  de  la  Hiune  ,  et  elle  a  décidé  que  le  travail 
devrait  se  borner  à  la  Basse-Normandie.  La  Commission  a 
ensuite  examiné  si  la  publication  projetée  devrait  se  borner  à 
une  simple  liste,  ou  si  elle  devrait  contenir  une  description 
sommaire  de  cliaque  espèce  ,  avec  un  dessin  des  espèces 
nouvelles. 

La  majorité  s'est  prononcée  pour  le  dernier  mode.  Il  a  été 
convenu  également  que  M.  Fauvel  (Octave)  serait  chargé  de 
la  direction  du  travail  pour  les  vertébrés  ;  M.  Deslongchamps 
pour  les  Mollusques,  les  Rayonnes  et  les  Cétacés  ;  et  M.  Fau- 
vel (Albert)  pour  la  partie  entomologique. 

M.  le  Président  demande  si  l'en  s'est  préoccupé  des  dé- 
penses qu'une  pareille  publication  entraînera,  et  si  les  res- 
sources de  la  Société  seraient  sufTisanles.  Il  croit  môme  que 
l'on  eût  dû  commencer  par  celte  question  ,  et  il  propose  de 
renvoyer  son  examen  à  la  Commission  d'impression,  qui  aura 
en  même  temps  à  se  prononcer  sur  la  publication  d'une 
Flore.  Le  trésorier  de  la  Société  sera  invité  à  se  trouver  à  cette 
réunion,  où  il  fera  connaître  les  ressources  de  la  Compagnie. 

M.  le  docteur  Ogier-Ward  communique  à  ses  collègues 
une  très-belle  empreinte  de  plante  qu'il  a  trouvée  récem- 
ment dans  les  carrières  du  fuller's-earth,  à  Vcnoix.  M.  "Ward 
avait  cru  d'abord  que  cette  empreinte  devait  se  rapporter  aux 
Cycadées  ,  mais  un  examen  plus  attentif  ferait  supposer 
qu'elle  appartient  bien  plutôt  à  quelque  conifère  de  la 
tribu  des  (Jupressinées.  Le  même  membre  montre  des  échan- 
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lilions  de  bois  fossiles  trouvés,  d;iiis  la  iiiôine  formation,  dans 
les  carrières  de  Vaucelles, 

M.  le  docteur  Liégard  raconte  à  ses  collègues  un  fait  qu'il 
a  eu  l'occasion  d'observer  et  qui  tendrait  à  prouver  que  , 
dans  certaines  circonslanres,  les  anguilles  peuvent  accomplir 
des  trajets  assez  considérables  à  la  faveur  d'eaux  souterraines, 
et  se  rencontrer  ensuite  dans  certaines  localités ,  où  l'on  eût 
été  loin  de  supposer  leur  présence. 

M.  Octave  Fauvol  donne  connaissance  de  la  liste  suivante 
de  Coléoptères  rares  ou  nouveaux  pour  la  faune  du  Calva- 
dos, et  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  : 

Dyscliirius  lœviusculus  Futz.  Au  bord  des  fossés  du  marais 
de  f'Iainville.  Juillet.  H. 

Polysiichus  vitiatus  Brull.  Sous  les  pierres  en  tas,  à  l'en- 
trée de  l'ancienne  Rivière-Neuve ,  embouchure  de  l'Orne. 
Juillet.  TR. 

Odacaniha  mclanura  L.  Au  bord  des  marcs  du  marais 
de  Plainville.  Juillet.  C. 

Masoreus  Wetterhalii  Gyll.  Sous  les  pierres,  au  bord  des 
dunes;  Lion-sur-!Mer ,  Moulin  de   Merville.  Juillet.  TR. 

Pogonus  luridipennis  Nie.  Sous  les  pierres  ou  dans  les  cre- 
vasses de  la  vase,  au  bord  de  la  luer  ;  St-Sauvcur  et  Ilonfleur, 
en  juin.  C.  Merville,  à  l'embouchure  de  l'Orne.  Juillet.  TR. 

Bembidium  elongatum  Dej.  Sous  les  pierres,  au  bord  des 
dunes;  Merville.  Avril.  TR. 

Bembidium  Clarkii  Daws.  Sur  les  feuilles  mortes,  au  bord 
des  mares  ;  bois  entre  Vaux-sur-Aure  et  Longues.   Mai.   AC. 

Gyrinus  Sv/frùun  Scrib.  Dans  les  mares  tourbeuses  ; 
marais  de  (Jhicheboville.  Juillet.  R. 

Limnebius  sericans  Muls.  Roy.  Au  bord  des  rivières  ou 
des  mares,  sur  les  plantes  aquaticpies  ;  marais  des  Terriers, 
avril  ;  prairies  de  Canal,  juin  ;  hord  de  la  Dive  et  Bures, 
juillet  et  septembre.  R. 
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i>J.  Albcrl  Faiivcl  est  sur  le  point  d'achever  nii  Spccics 
des  Coléoptères  de  l'rauce.  Il  demande  à  la  Société  si  elle 
voudrait  accepter  ce  travail.  La  Compagnie  décide  que  ceSpe- 
cies  sera  publié  par  j^artie  ,  chaque  année,  dans  son  Bulletin. 

L'auteur  donne  alors  lecture  du  mémoire  suivant  ; 


FAUNE  GÀLLO-ltHÉNANE 

ou 

DESCRIPTION    DES    INSECTES 

OUI  HABMT  LA  FRANGE.  LA  BELGIOUE.  LA  HOLLANDE.  LES 
PROVINCES  RHÉNANES  ET  LE  VALAIS, 


AVEC    TABLEAUX    SYNOPTIQUES    ET    PLANCHES    GRAVÉES. 


COLÉOPTÈRES. 


La  science  entomologique  a  mai^ché  depuis  vingt 
ans  d'un  pas  rapide,  et  le  nombre  de  ses  adeptes 
a  grandi  en  proportion ,  en  même  temps  que  la 
nécessité  d'ouvrages  pratiques  se  faisait  sentir  da- 
vantage. 

Les  consciencieux  mémoires  de  l'infatigable  M.  Mul- 
sant,  l'excellent  species  de  MM.  Fairmaire  et  La- 
boulbène,  les  monographies  de  V Abeille,  sous  la 
dii^ection  persévéï^ante  de  M.  de  Marseul ,  les  de- 
scriptions multipliées  de  M.  Gh.Brisout  de  Barneville, 
celui  de  nos  collègues  qui  connaît  le  mieux  la  faune 
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française,  enfin  les  importants  travaux  de  MM.  Aube, 
Chevrotât,  Léon  Fairmaire,  Guérin-Méneville,  La- 
cordaire,  Perris,  Putzeys,  Reiclie,  Cl.  Rey,  de  Saulcy, 
Scriba,  Snellen  van  Vollenhoven  et  tant  d'autres  — 
auteurs  ou  explorateurs  —  ont  enrichi  cette  faune  de 
matériaux  sans  nombre  et  de  grande  importance; 
cependant,  le  manuel  de  V entomologiste ,  sous  une 
forme  complète  et  concise,  est  encore  à  faire. 

Jacquelin  du  Val ,  dont  la  vraie  science  déplorera 
toujours  la  perte,  a  doté  notre  pays  du  meilleur 
Gênera  de  ses  Coléoptères  ;  mais  à  ce  conspectus  des 
genres,  il  manque  son  corollaire  naturel,  le  synopsis 
des  espèces;  c'est  ce  synopsis,  restreint  pour  le  mo- 
ment à  nos  coléoptères  indigènes,  que  j'offre  au  pu- 
blic entomologique. 

Il  renferme  le  tableau  et  la  description  des  sept 
mille  espèces  qui  habitent  la  région  gallo-rhénane 
reculée  jusqu'à  ses  limites  zoologiques  naturelles , 
c'est-à-dire  embrassant  la  France  continentale,  le 
Valais  ,  le  bassin  du  Léman ,  les  Provinces  Rhénanes 
jusqu'aux  monts  de  Westphalie,  la  Relgique  et  la 
Hollande. 

Un  pareil  travail ,  sans  de  solides  appuis,  était  im- 
possible; car  une  faune  est,  en  réalité,  la  statistique 
des  découvertes  de  tous.  Ces  appuis  ne  m'ont  pas 
manqué.  L'intérêt  capital  se  concentre  ici  sur, la  plus 
exacte  détermination  et  description  des  espèces  ; 
c'est  dans  ce  but  que  j'ai  fait  d'abord  appel  aux 
heureux  possesseurs  des  collections  typiques  : 
MM.  de  Chaudoir,  Reiche  et  Putzeys,  pour  les  Ca' 
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rabiques  et  les  Meloïdes  ;  —  de  Ronvouloir,  pour 
les  Dytiscides ,  Eucnemides  et  Anthicides  ;  — 
Mulsant ,  pour  les  Hj/drophilides ,  Lamellicornes  , 
Terediles ,  Ten,ehrionides ,  Cevambijcides  et  Cocci- 
nellides;  —  Ch.  Brisout  de  Barneville ,  Cl.  Ptey  et 
(Chevrotât,  pour  les  Staphiilinides ,  Clavicornes, 
Curculionides  et  Malacodermes  ;  —  de  Saulcy^  pour 
les  Pselaphides  et  Scydmœnides  ;  —  de  Marseul , 
pour  les  Histerides  et  Buprestides  ;  —  Fairmaire  et 
Allard,  pour  les  Phytophages  ; —  Candèze,  pour  les 
Elaterides ,  etc. 

Avec  une  bienveillance  dont  la  science  semble 
avoir  le  privilège,  ces  maîtres  et  collègues  ont  bien 
voulu  m'assurer  du  concours  de  leurs  conseils  et  de 
leurs  collections  ;  je  leur  en  exprime  ma  sincère  re- 
connaissance. 

Je  ne  dois  pas  de  moindres  remercîments  aux 
entomologistes  qui  m'ont  fourni,  par  leurs  communi- 
cations de  catalogues  locaux,  de  notes  ou  d'insectes, 
des  renseignements  de  premier  ordre  sur  la  région 
habituelle  de  leurs  recherches ,  notamment  : 

Pour  la  France  : 

MM.  de  Mathan  et  de  Germiny,  mes  excellents  amis 
et  compagnons  de  chasse  (Basse-Normandie, 
Alpes  et  France  méridionale)  ; 
de  Bonvouloir ,  Brisout  de  Barneville  et  Fair- 
maire (toute  la  France  ,  mais  surtout  envi- 
rons de  Paris,  région  méditerranéenne,  Alpe^ 
et  Pyrénées)  ; 

12 
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MM.  Mulsant,  Rey  et  Perroud   (France    centrale, 

orientale  et  méridionale,  Alpes); 
de  Manuel  et  Perrier  de  la  Bàthie  (Savoie  et 

Daupliiné)  ; 
Lethierry  et  de  Norguet  (nord  de  la  France, 

Alpes  et  Pyrénées-Orientales)  ; 
Pandellé  (Hautes  et  Basses-Pyrénées)  ; 
Perris  ,  Marquet  et  Bauduer  (Landes  et  France 

méridionale  )  ; 
Grenier,  Raymond,  Peyron,  Quétin,  Ancey  et 

Pellet  (bords  de  la  Méditerranée  )  ; 
de  Saulcy,  Leprieur,  Wencker,  Puton ,  Rouget, 

Silbermann  et   Goubert  (France  orientale  , 

Vosges)  ; 
Mocquerys,  de  la  Godelinais  (Haute-Normandie, 

Bretagne)  ; 
Burle  (Hautes-Alpes)  ; 
de  la  Brûlerie  ,  Desbrochers  des  Loges  et  Pyot 

(France  centrale). 

Pour  la  Belgique:  i 

i 

MM.  Putzeys,  Gandèze  et  Ghapuis.  ^ 

Pour  la  Hollande  : 
MM.  Snellen  van  VoUenhoven,  Kinker  et  Six. 

Pour  les  Provinces  Rhénanes  : 
MM.  Scriba,  E.  vom  Bruck  et  Bach. 
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Enfin  pour  le  Valais  el  le  bassin  suiss.  du 
Léman  : 

MM.  Stierlin,  Heer  et  Baudi  do  Selve. 

Grâce  à  ces  communications,  aux  matériaux  réunis 
Pa.;  un  frère  et  un  ami  dont  la  mémoire  m     s  ra 
toujours  chère,   enfin   à   mes   propres    rechercl 
Jurant  plusieurs  voyages  dans  l'Ouest  et  le  Midi  au. 

Alpes  et  aux   Pyrénées,  j-a.  cru  possible  dtC 
prendre  cette  statistique  de  nos  coléoptères 

Je  m'en  remets  d'ailleurs  à  mes  confrères  pour  me 
-ntjnuer  leur  préceux  appui  et  leurs  encou II 
ments  :  si  cet  ouvrage  a  quelque  valeur  et  rend  qui 
ques  services  c'est  à  eux  surtout  que  la  scienje  e„ 
sera  redevable.  " 

Les  faunes  françaises  qui  ont  précédé  celle-ci  ont 
■•  u  bien  des   vicissitudes.    On  serait  donc  fondé  à 
-ire  que    a  nôtre,  avec  un  cadre  plus  étendu     en 
subira  de  plus  grandes  encore.    Si  j'avais  Z'h 
cettec    „,te,,at.chefatrestéeàde;iri:aC'^ 

Il  faut  en  convenir,  ces  faunes  ont  échoué  jusqu'à 
présent  faute  d'avoir  concilié  deux  intérêts:  ce  ui  du 
lecteur  qui  veut  un  livre  pratique,  complet  et  à  bon 
"•arche,  et  celui  de  l'éditeur,  qui,  ayant  à  s'indem 
;nser  de  frais  considérables,  fait  de  ce  liv  ê  „e 
•action  également  commerciale  et  scientilique  e 
encore  d'un  prix  trop  élevé  ^     ' 

Si  comme  il  est  permis  de  le  penser,  cette  double 

avenir  de  ce  travail. 
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Entrepris  sous  les  auspices  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Normandie,  il  peut  compter  sur  ses  con- 
tinuels encouragements.  C'est  assez  dire  quil  se 
poursuivra  sans  interruption,  et  que  rien  ne  sera 
négligé  dans  son  texte  et  ses  dessins  pour  qu  il  re- 
ponde aux  besoins  de  la  science. 

S'il  réussit  à  répandre  le  goût  de  notre  entomo- 
logie  en  la  faisant  mieux  connaître ,  son  but  sera 
rempli  et  nos  vœux  seront  comblés. 
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AVERTISSEMENT. 


Une  taunc,  quelle  qu'elle  soit,  restreinte  à  une  province 
politique  ou  embrassant  en  entier  une  région  naturelle  , 
peut  être  traitée  diversement,  selon  le  point  de  vue  où  se 
place  l'auteur.  Les  ouvrages  que  nous  possédons  sur  les 
insectes  de  la  France  en  sont  une  preuve  suffisante. 

Les  uns,  scrutant  les  espèces  jusque  dans  leurs  derniers 
détails  et  enrichis  de  planches,  constituent  de  vraies  mono- 
graphies d'une  haute  valeur  sans  doute ,  mais  plus  utiles  à 
ceux  qui  écrivent  qu'à  ceux  qui  lisent,  et,  d'ailleurs,  d'un 
prix  excessif  pour  la  plupart. 

Les  autres,  plus  succincts,  se  Ijornent  à  reproduire  en 
abrégé  les  descriptions  des  monographies  et  se  mettent 
ainsi  à  la  portée  des  ressources  modestes;  mais,  faute  de 
rattacher  et  de  comparer  synoptiquement  ces  descriptions 
entre  elles  ,  ils  sont  loin  de  rendre  tous  les  services  pos- 
sibles. 

J'ai  cherché  entre  ces  deux  extrêmes  un  terme  moyen, 
emprunté  aux  meilleures  et  aux  plus  récentes  données  de 
la  science. 

Ce  terme  m'a  paru  résulter  surtout  des  trois  principes 
suivants  : 

Application  de  la  méthode  analytique  à  toutes  les  divisions  ; 

Diagnoses  brèves  et  comparatives  ; 

Dessins  des  caractères  des  groupes  dans  les  genres  dif- 
ficiles. 

En  y  joignant  lu  diagnose  des  variétés,  la  description  des 
larves  et  la  figure  de  leurs  types  principaux,  enfin  l'indica- 
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tioii  de  l'habitat  et  des  mœurs  des  espèces,  on  aura  tout  le 
plan  de  ce  travail. 

Je  ne  viens  pas  justifier  ce  plan, —  ce  qui  serait  inu- 
tile ,  —  mais  en  exposer  rapidement  réconomie.  Il  répond 
au  précepte  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  sciences  : 
paucis  mvlia ,  dire  le  plus  de  choses  dans  le  moins  de  mots 
possible,  et  si  l'application  n'en  a  pas  été  générale  jusqu'ici, 
c'est  qu'il  entraînerait,  dans  les  conditions  de  publication 
ordinaires,  des  dépenses  trop  considérables. 

La  méthode  analytique  est  un  moyen  facile  et  rapide ,  le 
seul  peut-être  ,  de  se  reconnaître  au  milieu  de  la  multitude 
des  espèces  connues,  et  les  bons  auteurs  l'admettent  aujour- 
d'hui comme  indispensable.  Elle  l'est  surtout  dans  un  guide 
pratique  où  elle  supplée  à  la  brièveté  des  descriptions,  en 
précisant  mieux  les  ressemblances  et  les  différences  et  en 
les  présentant  au  lecteur  sous  la  forme  de  tableaux. 

Il  n'était  pas  moins  nécessaire  d'user  de  concision  dans 
les  citations  des  auteurs  et  des  ouvrages.  En  bornant  ces 
citations  au  nom  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage  primitifs,  ainsi 
qu'à  l'indication  du  monographe  ,  de  la  monographie  et  du 
dessin  le  plus  parfait ,  on  satisfait  à  toutes  les  exigences 
et  on  évite  les  longueurs  qu'entraînerait  un  luxe  déplacé 
de  synonymie.  Je  ne  parle  pourtant  que  des  divisions  bien 
établies  ;  car,  pour  les  espèces  critiques,  la  synonymie  est 
essentielle  ;  elle  doit  être  et  sera  indiquée  en  détail. 

La  diagnose  des  variétés,  en  prenant  ce  terme  dans  le 
sens  réel  que  nous  lui  attachons,  l'indication  exacte  des 
habitats,  stations,  mœurs  des  coléoptères  utiles  ou  nuisibles, 
époques  d'apparition,  etc.,  enfin  la  description  des  pre- 
miers états  entrent  forcément  dans  le  cadre  d'un  ouvrage 
descriptif  et  je  n'ai  pas  à  insister  sur  leur  utilité. 

Mais  j'appelle  l'attention  sur  ce  qui  me  parait  une  inno- 
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vation  favorable  à  l'étude  de  nos  insectes  :  la  figure  d'une 
larve  typique  de  chaque  famille,  et,  avant  (ont,  le  dessin  au 
trait  des  caractères  des  groupes  dans  les  genres  difficiles. 
Il  arrive  liop  souvent,  en  etfet ,  que  des  auteurs  ditlerents 
apprécient  et  expriment,  chacun  à  sa  manière,  un  même  ca- 
ractèie,  ou  encore  que  l'entomologiste  qui  lit  une  descrip- 
tion interprète  d'une  façon  inexacte  la  pensée  et  les  termes 
exprimés  :  ainsi  prothorax  cordiforme  indique  un  corselet 
pour  les  uns  étranglé,  pour  les  autres  plus  ou  moins  rétréci 
à  sa  base  ;  côtés  arrondis ,  angles  obtus,  saillants ,  etc.,  n'ont 
pas  un  sens  mieux  défini  dans  bien  des  cas  et  peuvent  être 
entendus  diversement. 

On  conçoit  qu'une  telle  incertitude  dans  les  groupes 
nombreux  crée  à  celui  qui  étudie  de  continuels  obstacles  ; 
ces  obstacles  disparaissent,  au  contraire,  devant  le  dessin, 
auxiliaire  de  la  description,  qui  précise  le  caractère  saillant 
et  fixe  l'esprit  en  parlant  aux  yeux.  Je  n'en  citerai  que  deux 
exemples  :  les  Harpalvs  et  les  Bemhidittm.  Sans  dessins  figu- 
ratifs du  corselet  dans  ces  deux  groupes,  leur  étude  est  im- 
praticable pour  le  commençant. 

Telle  sera ,  en  résumé  ,  la  partie  descriptive  de  ce 
manuel. 

Mais,  pour  être  consultée  avec  fruit,  une  faune  exige  des 
notions  préliminaires  dispersées  dans  une  foule  d'ou- 
vrages. J'ai  fait  de  ces  notions  l'objet  d'une  introduction 
comprenant  : 

Les  caractères  géographiques  de  la  faune  européo-raédi- 
lerranéenne  et  de  la  faune  gallo-rhénane  ; 

L'énumération  de  nos  coléoptéristes  vivants  ,  de  courtes 
notices  sur  nos  sociétés  entomologiques,  nos  auteurs,  notre 
bibliographie,  nos  principales  collections  ; 

L'anatomie  externe  et  la  biologie  de  nos  coléoptères  ; 
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L'élude  de  l'espèce  et  de  ses  variations  avec  le  résumé 
des  lois  de  la  nomenclature  ; 

Enfin  l'exposé  de  la  classification. 

Cette  introduction  constituant  dans  ma  pensée  le  préam- 
bule nécessaire  de  toute  faune  descriptive  ,  je  n'ai  rien 
négligé  pour  la  rendre  complète. 

Parmi  les  chapitres  qu'elle  comprend,  il  en  est  qui  ont 
déjà  été  traités,  bien  qu'à  des  points  de  vue  différents;  les 
autres  le  sont  ici  pour  la  première  fois,  notamment  les  deux 
premiers  {Géographie, — Biographie  et  Bibliographie).  J'espère 
qu'en  considération  des  difficultés  qu'ils  présentaient ,  le 
lecteur  ne  les  jugera  pas  trop  sévèrement. 

Celui  qui  traite  de  la  faune  d'un  pays  rencontre,  au  début, 
une  première  difficulté  :  cette  faune  sera-t-elle  bornée  aux 
limites  politiques  ou  reculée  jusqu'aux  limites  naturelles? 

En  ce  qui  me  concerne ,  je  ne  puis  comprendre  qu'une 
faune  zoologiquement  naturelle.  Mais  je  me  trompe  proba- 
blement si  je  rattache  cette  appréciation  à  ce  que  j'appel- 
erai  la  jurisprudence  scientifique  ;  car  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre  que  nous  possédons  en  Europe  sont  enfermés , 
plus  ou  moins,  dans  les  barrières  politiques  d'une  province 
ou  d'un  royaume. 

Aussi,  en  cherchant  ici  les  limites  Jes  moins  arbitraires 
possible ,  c'est-à-dire  les  plus  voisines  de  celles  imposées 
parla  nature,  conséquemment  en  reculant  ma  faune  gallo- 
rhénane  jusqu'aux  sources  du  Rhône,  et,  de  l'autre  côté  du 
Rhin  jusqu'aux  monts  de  la  Westphalie,  je  me  trouve  bien 
loin  des  frontières  respectées  par  mes  prédécesseurs. 

Dans  ma  conviction  ,  cela  est  un  progrès  ;  mais  cette 
conviction  peut  n'être  pas  partagée  à  priori,  et  comme 
celui  qui  innove  est  tenu  de  justifier  son  fait ,  j'ai  cru  que 
mon    premier   chapitre  devait   être   l'indispensable  oraiio 
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fm)  domo  ?nea,  aiitremeni  dit  le  pourquoi  de  ces  frontières 
nouvelles. 

C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  d'abord  à  rechercher  les 
limites  vraies  de  la  grande  faune  européo-méditerra- 
néenne ,  ensuite  à  déterminer  celles  de  notre  faune  gallo- 
rhénane  qui  en  est  une  dépendance. 

11  n'y  a  pas  d'autre  raison  à  ce  premier  chapitre  :  Géo- 
graphie. Quant  aux  deux  cartes  explicatives  qui  l'accom- 
pagnent ,  elles  offrent  réunies  des  indications  qui  m'ont 
paru  également  nécessaires  à  l'étude  de  nos  insectes  :  les 
lignes  d'égale  température,  les  limites  des  grandes  cultures, 
sous  la  dépendance  si  directe  du  climat ,  les  zones  compa- 
rées de  la  végétation  dans  les  montagnes  ,  enfin  le  degré 
d'extension  des  glaciers  à  une  époque  postérieure  aux 
faunes  actuelles. 

Le  second  chapitre  :  Biographie  et  Bibliographie  demande 
également  quelques  explications. 

Plus  que  tous  les  autres  ,  je  le  recommande  à  l'indul- 
gence du  lecteur ,  car  je  n'ignore  pas  combien  il  est 
difiicile  de  parler  des  choses  et  surtout  des  personnes  de 
son  temps.  S'il  figure  dans  cette  introduction  ,  c'est  que 
j'ai  moins  consulté  mes  sentiments  particuliers  que  le  désir 
d'être  utile  aux  entomologistes  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir.  Personne  n'a  songé  encore  à  écrire  l'histoire  toute 
moderne  de  notre  science  ou  —  ce  qui  est  plus  probable  — 
personne  ne  l'a  osé  ;  mais  le  jour  où  cette  histoire  devra 
être  écrite,  il  sera  bon  d'avoir  sous  Ja  main  les  documents 
d'un  passé  qu'on  ne  reconstruit  pas  sans  peine  et  auquel  , 
faute  de  données  exactes,  on  ne  rend  pas  toujours  justice. 

Cette  petite  statistique  de  nos  entomologistes,  de  leurs 
collections  et  de  leurs  œuvres  n'est  pas  d'ailleurs  sans  pré- 
cédent. Des  travaux  analogues  ont  paru  ,  à  d'autres  épo- 
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ques  ,  ta  l'étranger  et  en  France.  Frédéric  Meyer ,  dès 
1794  (1)  ,  MM.  Gistel  ,  en  1834  et  1836  (2)  ,  Silbermann , 
en  1835  (3),  Graessner ,  en  1855  (4)  et  1857  (5),  enfin, 
Stainton ,  dans  ses  récents  annuaires  (6),  nous  ont  donné 
des  énumérations  successives  des  collecteurs  et  des  collec- 
tions de  leur  époque.  On  ne  méconnaîtra  pas  l'utilité  de 
pareilles  nomenclatures. 

Je  me  crois  donc  suffisamment  justifié  de  suivre,  après 
trente  ans  ,  l'exemple  de  ces  naturalistes ,  appliqué  à  nos 
coléoptéristes  français  :  tel  est  le  but  de  la  première  partie 
du  chapitre, 

La  notice  bibliographique  qui  vient  ensuite  est  destinée 
à  remplir  une  lacune  d'un  autre  genre  et  plus  importante. 

Nulle  part  encore,  il  n'a  été  dressé  de  liste  des  nom- 
breux ouvrages  publiés  sur  notre  faune  soit  en  librairie  , 
aux  frais  des  auteurs,  soit  dans  cent  recueils  de  sociétés 
différentes  ,  recueils  fréquemment  ignorés  de  ceux  qui  tra- 
vaillent. Une  semblable  liste  a  pourtant  sa  valeur. 

Au  point  où  en  est  l'entomologie  ,  il  n'est  plus  permis 
d'écrire  la  moindre  note  sans  avoir  compulsé  dix  volumes  , 
souvent  cinquante.  L'homme  de  science,  quelle  qu'elle 
soit,  c'est  le  doctiis  cum  libro  ;  il  ne  sait  rien  ,  il  ne  fait  rien 
sans  livres.  C'est  donc  lui  rendre  un  service  que  de  mettre 
sous  ses  yeux  ,  presque  sous  sa  main ,  les  sources  où  il 

(1)  Meyer,  ZooL  Annal,  ,  1794,  l.  I  (Zoologistes  et  collections  de  tout 
le  globe). 

(2)  Mûnehen,  Jaquet,  1834,  iii-16  (2*  édil.  1836). 

(3)  Enumération  des  entomologistes  viuanis  ,  etc. ,  par  J.  Silbermann. 
Paris,  Rorel,  1835,  in-8°. 

(4)  léna,  Manke,  1855,  in-8". 

(5)  Leipzig,  FleiscLcr,  1857,  in-S"  (Entomologistes  allemands). 

(6)  Etitomologist's  Annual ,  1856,  d857,  1858,  1859  et  1860  (Entomo- 
logistes anglais). 
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puisera  les  résultats  acquis  sur  le  sujet  qu'il  traite.  Com- 
bien d'auteurs  de  bonne  foi  —  et  ils  le  sont  tous  —  évite- 
raient le  commun  écueil  de  restaurer  d'anciennes  décou- 
vertes, s'ils  connaissaient  le  véritable  état  de  la  science  au 
moment  où  ils  écrivent  ! 

Résumé  des  recherches  de  tous  ,  une  faune  s'enrichit 
forcément  de  mille  documents  divers  de  géographie  zoo- 
logique. Ce  sont  ces  documents  qu'on  trouvera  plus  loin 
réunis  pour  la  première  fois.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  les 
avoir  tous  enregistrés  ;  mais  je  me  suis  efforcé  d'en  rendre 
rénumération  aussi  complète  que  possible  ,  et  j'espère  que 
les  lacunes ,  s'il  y  en  a  ,  ne  porteront  que  sur  des  notices 
très  accessoires. 

Du  reste  ,  m'étant  fait  une  loi  d'écarter  les  détails  inu- 
tiles, afin  de  conserver  à  ce  manuel  une  concision  qui  doit 
être  son  principal  mérite  ,  j'ai  omis  les  ouvrages  purement 
monographiques  ou  les  descriptions  isolées,  ces  ouvrages 
et  descriptions  devant  être  cités  plus  tard  dans  la  partie 
méthodique,  d'abord  en  tête  de  chaque  famille,  ensuite 
après  la  diagnose  de  chaque  espèce. 

Il  ne  sera  pas  fait  mention  non  plus  des  travaux  sur  les 
coléoptères  fossiles,  par  la  raison  que  ces  insectes  sont  né- 
cessairement exclus  d'une  faune  restreinte,  comme  la  nôtre, 
dans  les  limites  de  l'époque  actuelle. 

Par  contre,  je  cite  plusieurs  ouvrages  qui,  bien  qu'étran- 
gers par  leur  titre  à  la  région  gallo-rhénane ,  s'y  ratta- 
chent cependant  par  la  nature  des  documents  qu'ils  ren- 
ferment. Ainsi  la  faune  helvétique  de  M.  Heer,  les  catalogues 
de  coléoptères  de  l'Alsace  et  de  Bade  par  M.  Rainpmann  , 
du  grand-duché  de  Hesse  par  M.  Scriba,  plus  spécialement 
écrits  pour  des  contrées  qui  nous  sont  étrangères,  n'en 
renferment  pas  moins  des  i-enseigneraents  précieux  sur  la 
faune  de  nos  frontières  dans  les  bassins  du  Rhône  supérieur 


—  188  — 
et  du  Rhin  inférieur.  Précisément  parceque  les  faunes ,  sur 
leurs  limites,  présentent  un  intérêt  de  connexion  en  quelque 
sorte  supérieur,  il  esi  impossible  que  les  naturalistes  n'aient 
pas  à  recourir  à  chaque  instant  à  de  tels  livres. 

Enfin  des  considérations  analogues  expliquent  l'énumé- 
ration  complète  que  j'ai  cru  devoir  faire  des  principales 
sociétés  entomologiques  du  continent  et  de  leurs  publica- 
tions. Leurs  bulletins  fournissent  journellement  de  nou- 
veaux éléments  à  notre  faune  et  sont  un  des  meilleurs 
moyens  de  se  tenir  au  courant  de  la  science. 

En  un  mot,  je  me  suis  proposé  d'offrir  une  liste  complète 
des  travaux  publiés  jusqu'ici  sur  la  faune  gallo-rhénane  , 
quoique  tous  ne  soient  pas  également  recommandables  et 
que,  parmi  les  plus  anciens  surtout ,  un  certain  nombre  en 
présentent  plus  qu'un  intérêt  bibliographique. 

Le  chapitre  second  se  termine  par  un  aperçu  des  collec- 
tions particulières  ou  publiques  de  coléoptères  existant  en 
France,  en  Belgique  et  en  Hollande,  ainsi  que  dans  les  Pro- 
vinces Rhénanes  et  la  partie  méridionale  de  la  Suisse  dé- 
pendant de  la  région  qui  nous  occupe.  Cet  aperçu  forme  le 
complément  naturel  de  la  partie  biographique  et  bibliogra- 
phique qui  le  précède,  et  je  ne  le  crois  pas  moins  utile. 
S'il  est  juste  que  les  noms  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
l'entomologie  soient  enregistrés  dans  nos  annales,  afin  que 
les  nouveaux  venus  en  recueillent  la  tradition  et  y  puisent 
l'amour  de  la  science  et  le  dévouement  à  es  progrès,  il 
était  également  nécessaire  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur 
ces  collections  sans  lesquelles  la  science  même  ne  serait 
pas,  tellement  elles  dépendent  de  son  essence. 

Afin  de  faciliter  les  recherches,  je  joins  un  index 
géographique  ,  dans  lequel  les  ouvrages  et  les  collections 
sont  classés  par  ordre  de  région  naturelle,  suivant  les  divi- 
sions établies  aux  deux  chapitres  qui  précèdent. 
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Collecteurs  et  auteurs,  ouvrages  et  collections,  tel  est  en 
somme  ce  second  chapitre  ,  consacré  tout  entier  à  l'iiisloire 
de  notre  entomologie  gallo-rhénane. 

Le  chapitre  troisième  traite  de  Vanatomie  externe  et  de  la 
biologie  des  coléopti^res  sous  leurs  ditierents  états  :  sujet  im- 
mense et  déjà  étudié  dans  trois  ouvrages  spéciaux  :  l'Intro- 
duction to  Entomology  (1)  de  Rirby  et  Spence ,  V Introduction 
à  l'Entomologie  (2)  de  M.  Lacordaire  et  le  Gênera  des  coléop- 
tères d'Europe  (3)  de  Jacquelin  du  Val  ;  il  ne  pouvait  entrer 
dans  nos  intentions  de  le  reprendre  en  détail. 

Le  plan  de  ce  livre  est  de  faire  connaître  fauniqueraent 
nos  coléoptères  indigènes;  il  s'agissait  donc  seulement  de 
donner  un  aperçu  sur  les  coléoptères,  leurs  métamor- 
phoses et  leur  organisation.  Le  but  de  l'ouvrage  explique 
ainsi  celui  du  chapitre  :  partant  de  ce  principe  que  les 
caractères  génériques  et  spécitiques  des  insectes  sont 
uniquement  fondés  sur  les  différences  externes  de  ces 
animaux,  présenter  le  plus  brièvement  possible  toutes  les 
notions  nécessaires  à  l'intelligence  de  la  partie  méthodique 
qui  doit  suivre,  notions  pratiques  par  excellence  qui  per- 
mettent d'aborder  ensuite  l'étude  descriptive  de  nos  co- 
léoptères. 

(1)  An  hitroduclion  to  Entomology,  and  Eléments  of  the  naturul  History 
of  Insects  with  Plaies,  by  W.  Kirby  and  W.  Spence.  London,  Longman, 
in-8°,  Il  vol.  en  2.  (La  dernière  édition  (7")  est  de  1856.  L'ouvrage  a  été 
traduit  en  allemand  et  en  hollandais,  j 

(2)  Introduction  d  C Entomologie ,  comprenant  les  principes  généraux 
de  ianaiomie  et  de  la  physiologie  des  insectes,  etc.  Paris,  Roret,  in-8° , 
2  vol.,  1834-1838. 

(3)  Gênera  des  coléoptères  d'Europe ,  comprenant  leur  classification  en 
familles  naturelles,  la  description  de  tous  les  genres ,  etc.  Paris,  Deyrolle, 
in-r,  U  vol,  1857-1868. 
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Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  de  ces  généralités,  si  ce  n'est 
qu'elles  ont  été  mises  au  courant  de  nos  connaissances 
actuelles,  et  qu'en  certains  points  ( l'hypermétamorphose , 
par  exemple  )  elles  complètent  les  ouvrages  que  j'indiquais 
tout  à  riieure.  Les  deux  planches  qui  y  sont  annexées  figu- 
rent d'ailleurs  toutes  les  parties  de  l'insecte  mentionnées 
dans  les  descriptions. 

C'est  ici  que  se  place,  pour  plus  de  clarté  encore  ,  le 
glossaire  explicatif. 

Chaque  science  a  sa  langue  particulière  soumise  à  des 
règles  consacrées  par  l'usage  ot  aussi  respectables  que 
celles  de  n'inipoite  quel  idiome  national. 

Ce  sont  les  termes  usuels  de  la  langue  coléoptérologique 
dont  nous  donnons  la  définition.  En  toutes  choses,  la  pre- 
mière n'est-elle  pas  de  s'entendre  ? 

On  s'est  moqué  souvent  du  vocabulaire  des  savants  ,  et 
on  a  eu  quelquefois  raison.  De  ce  que  les  êtres  créés  ont 
une  grande  variété  de  formes,  et  que,  pour  exprimer  cette 
variété ,  la  science  a  dû  parfois  se  faire  un  langage ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  ce  langage  ne  doive  être  hérissé  que  de 
termes  spéciaux,  intelligibles  aux  seuls  initiés. 

Il  faut  que  le  glossaire  scientifique ,  comme  tous  les 
autres,  soit  le  plus  simple  possible  ;  plus  il  crée  de  mots, 
plus  il  se  rend  difficile  et  obscur.  On  l'a  dit  avec  raison  :  les 
lois  les  plus  parfaites  sont  les  plus  laconiques  ;  pourquoi  la 
science  aurait-elle  des  règles  différentes  ? 

J'ai  toujours  pensé  que  la  langue  de  Linné  et  celle  de 
Butïou  offraient  les  ressources  suffisantes  pour  exprimer , 
jusque  dans  leurs  moindres  détails,  toutes  les  modifications 
de  structure  que  nous  offrent  les  animaux  et  spécialement 
les  insectes.  Je  me  garderai  donc  bien  de  reproduire  et 
d'expliquer  ici  les  termes  protéiformcs  dont  quelques  au- 
teurs illustrent  à  plaisir  leurs  descriptions.   Il  y  a  dans  ce 
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fatras  d'expressions  inutiles  un  abus  de  néologisme  dont  il 
est    bon    de  faire  justice,   car,  s'il  devait    prévaloir,   la 
science  serait  bientôt  une  Babel  moderne  (1). 

Après  avoir  examiné  le  coléoptère  d'une  manière  géné- 
rale et  en  quelque  sorte  théorique,  nous  étudions  l'es- 
sence même  de  l'espèce  et  les  variations  qu'elle  peut  subir, 
dans  l'ordre  qui  nous  occupe. 

C'est  l'objet  du  chapitre  quatrième.  A  une  époque  où  les 
expressions  ^enre  ,  espèce,  variété,  sovs-variété ,  race,  s'in- 
terprètent de  façons  diverses  et  donnent  lien  à  de  grandes 
diiiicultés  ,  il  n'était  pas  inutile  d'exposer  d'abord  quels 
principes  présideraient  à  la  rédaction  méthodique  de  cette 
faune.  Ces  principes,  on  le  verra,  résultent  pour  nous  de  la 
tradition  des  auteurs  les  plus  accrédités,  en  même  temps 
que  d'observations  personnelles  longuement  méditées.  Il 
est  impossible  d'en  préciser  ici  le  caractère  :  nous  pouvons 
aliirmer ,  toutefois  ,  d'une  part,  que  nous  innoverons  le 
moins  possible  et  seulement  en  vertu  de  raisons  positives  ; 
d'autre  part,  que  ces  innovations  auront  pour  but  plutôt  la 
réunion  que  la  division  des  espèces  actuelles. 

Sans  être  darwiniste,  on  peut  reconnaître  que  ces  espèces 
n'ont  pas  toutes  la  même  fixité  ,  qu'elles  sont  susceptibles 
de  modifications  plus  ou  moins  profondes  dues  à  des  in- 
lluences  variables.  Nous  aurons  donc  à  rechercher  quelle 
valeur  relative  doit  être  attribuée  à  ces  modifications,  quels 
organes  les  subissent  à  un  moindre  degré  et  méritent  par 
cela  même  d'être  préférés ,  enfin  dans  quelle  mesure  une 


(1)  Jacquelin  du  Val,  dans  le  Glossaire  de  son  Gênera ,  éuumère  près  de 
d,700  mots,  sans  compter  les  termes  français  bien  connus  et  ceux  employés 
pour  l'anatomie  interne  des  insectes.  Que  serait-ce,  s'il  avait  enregistré  tous 
ceux  qui  ornent  les  ouvrages  de  certains  spécialistes  ? 
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même  forme ,   un   même   caractère   peuvent  varier   sans 
changer  la  nature  de  l'espèce. 

Ces  recherches  nous  amèneront  nécessairement  à  dire 
un  mot  des  espèces  critiques,  et  par  suite,  de  la  synonymie, 
des  causes  qui  perpétuent  et  aggravent  cette  plaie  de  la 
science ,  comme  aussi  des  moyens  d'y  porter  remède.  Ces 
causes  et  ces  moyens  ne  peuvent  être  trop  souvent  rappelés. 
Nous  exposerons  en  même  temps  les  lois  de  la  nomencla- 
ture qui  s'y  rattachent  naturellement  et  constituent  le  code 
de  l'entomologiste. 

Telle  sera,  dans  notre  pensée,  la  faime  gallo-rhénane. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  concernant  le  mode  de  publication. 
Autant  que  possible,  chaque. livraison  contiendra  le  sy- 
nopsis d'une  famille  de  coléoptères,  de  façon  à  donner  aux 
entomologistes  les  moyens  de  ranger  ou  réviser  d'une  seule 
fois  cette  famille  dans  leur  collection.  L'apparition  d'une 
seule  ou  de  deux  livraisons  par  an  devient  ainsi  un  avan- 
tage, car,  dans  l'attente  de  la  livraison  suivante  ,  la  famille 
la  plus  récemment  publiée  peut  être  mise  en  ordre. 

On  n'aura  même  pas  à  craindre  que  ,  durant  cette  publi- 
cation à  assez  longs  intervalles,  les  premières  familles  pa- 
rues deviennent  incomplètes  par  suite  des  découvertes 
nouvelles.  Au  moyen  d'un  supplément  donné  annuellement 
aux  parties  précédemment  traitées,  le  lecteur  pourra  suivre 
l'histoire  et  le  marcbe  incessante  de  notre  coléoptérologie 
française  et  y  contribuer  même  par  ses  propres  observa- 
tions. Le  succès  des  4n«?/«/res  anglais  de  M.  Stainlon  prouve 
de  reste  la  nécessité  de  ces  addenda  et  delenda  périodi- 
ques ,  sans  lesquels  un  ouvrage  comme  celui-ci  n'est 
bientôt  plus  au  niveau  de  la  science. 
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INTRODUCTION 
LA  FAUNE   GALLO-RHÉNANE. 


CHAPITRE    PREMIER. 


ge:ogra.phie:. 

«...  ûeri  non  potesl  ut  uuo  obtutu  univeraim 
»  naturdm  rectè  consideremus  ,  niai  priù»  eiagul» 
K    aolerter  tractaverimua.    » 

HUMBOLDT.  De  distriLutione  geograpkica 
plantarum,  p.  165. 


DE  LA  FAUNE  EUROPEO-MEDITERRANEENNE  (i). 
(Planche  i.) 

C'est  un  des  grands   fnits  de  la   science  que  certaines 

contrées  possèdent  une  faune  et  une  flore  particulières , 

c'est-à-dire  une  réunion  d'animaux  et  de  végétaux  qui  leur 

sont  propres.  On  a  donné  à  la  métropole  de  ces  réunions 

1  le  nom  de  centre,  et  aux  pays  qu'elles  occupent  le  nom  de 

1  régions  zoologiques  et  botaniques. 

Si  les  êtres  qui  peuplent  le  globe  se  trouvaient  encore 
dans  leurs  patries  originaires ,  rien  ne  serait  plus  simple 

{]}  Lu  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  le  10  avril  1863. 

13 
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que  de  reconnaître  les  centres  dits  de  création.  Mais  tous 
ces  êtres  n'ont  pas  conservé  leurs  habitations  premières  : 
un  certain  nombre,  les  franchissant  sous  des  influences  di- 
verses, s'en  sont  éloignés  à  des  distances  variables  ,  et  les 
mêmes  influences  se  continuant  durant  des  milliers  de 
siècles,  au  sein  parfois  des  bouleversements  géologiques 
les  plus  profonds,  il  en  est  résulté  une  grande  confusion  des 
foyers  primitifs,  quelquefois  même  un  déplacement  ou  un 
anéantissement  de  ces  foyers.  Où  retrouver,  par  exemple, 
le  centre  de  la  faune  européenne  ?  Il  a  été  etïacé  par  la 
période  glaciaire ,  détruisant  ses  espèces  ou  les  forçant  à 
rétrograder  jusqu'au-delà  de  l'Europe  intermédiaire. 

La  géologie,  malgré  les  beaux  travaux  de  MM.  Élie  de 
Beaumont,  Forbes ,  Lyell  et  autres,  ne  nous  a  pas  encore 
éclairés  suffisamment  sur  la  configui-ation  géographique  de 
l'ancien  continent  aux  premiers  temps  de  sa  population 
actuelle;  mais  la  majorité  des  auteurs  pense  qu'elle  repré- 
sentait à  peu  près  celle  de  l'Archipel  Malais  avec  ses 
îles  vastes  et  nombreuses  et  ses  mers  profondes.  S'il  est 
vrai  que  notre  terre  a  subi  récemment  une  transformation 
aussi  complète,  comment  espérer  que  jamais  nous  nous 
rendrons  un  compte  exact  de  la  distribution  originaire 
des  animaux  ou  des  plantes  de  l'époque  actuelle?  Nous 
sommes  donc  en  droit  de  dire  que  toute  étude  de  géo- 
graphie zoologique  procède  nécessairement  de  ce  principe 
que,  pour  longtemps,  la  détermination  des  centres  origi- 
naires sera  impossible  ,  et  que  l'état  actuel  des  faunes  est 
seul  appréciable. 

L'oscillation  brusque  ou  continue  des  mers,  remaniant  la 
surface  des  continents  (l) ,  créant  des  lacunes  profondes  , 


(1)  Outre  le  diluviuin  et  les  grandes  débâcles  fluviales  dont  il  fournit  la 
preuve,  la  mer,  en  se  retirant  des  parties  basses  de  l'Europe  et  de  l'Afrique, 
a  laissé  à  sec  des  dépôts  variables  en  étetidue.  Tels  sont  les  sables  du  désert 
anciennement  sous  la  mer  Saharienne,  qui  s'étendait  depuis  le  sud  du 
Maroc  jusqu'à  l'Egypte  ;  tel  est  encore  le  dépôt  argilo-sableux  des  steppes 
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effaçant  des  pagfis  entières  de  l'histoire  des  animaux  (1) , 
les  changements  de  température  dont  sir  Ch.  Lyell  a  parlé 
dans  des  pages  remarquables ,  la  concurrence  vitale  lon- 
guement exposée  par  M.  Darwin  et  tant  d'autres  causes , 
parmi  lesquelles  la  puissance  des  moyens  de  locomotion , 
etc.,  ont,  à  n'en  pas  douter,  notablement  modifié  la  dis- 
tribution primitive  des  espèces  ;  toutefois,  à  ces  forces  mo- 
dificatrices les  êtres  opposaient  des  énergies  puissantes, 
tendant  à  en  contrebalancer  les  effets.  La  principale  de  ces 
énergies,  celle  qui,  sans  doute  ,  nous  permet  de  juger  en- 
core dans  une  certaine  étendue  de  l'ancienne  répartition 
zoologique,  réside  dans  cet  attachement  au  sol  et  au  climat 
de  leur  patrie  que  les  animaux  nous  off'rent  indistincte- 
ment (2).  Transportez  n'importe  lequel  des  zones  polaires 


de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral,  lesquelles,  suivant  de  Humboldt, 
auraient  formé  une  mer  reliant  le  Pont-Euxin  à  la  mer  Glaciale. 

De  même  les  lleuves,  surtout  ù  leurs  embouchures,  déposent  continuelle- 
ment des  alluvions  qui,  avec  le  temps,  acquièrent  une  puissance  considé- 
rable. La  formation  de  la  Basse-Egypte  par  les  allerrissemenls  du  Nil  en 
est  une  des  preuves  rapprochées  de  nous. 

La  conséquence  que  nous  voulons  en  tirer  dès  maintenant,  c'est  que  ces 
dépôts  marins  ou  lluviatiles,  datant  d'une  époque  beaucoup  plus  récente  que 
la  faune  actuelle,  ne  sont  peuplés  que  d'éléments  hétérogènes,  empruntés 
aux  contrées  voisines ,  mais  n'en  fournissent  pas  moins  des  données  utiles 
pour  l'étude  de  la  répartition  des  faunes  modernes. 

(1)  M.Forbes,  qui  a  apporté  peut-être  le  plus  beau  contingent  à  la  connais- 
sance des  "  lois  inconnues  »  qui  ont  régi  la  distribution  de  la  vie  organique 
sur  le  globe,  prétend  même  que  nos  faunes  actuelles  sont  d'âges  différents; 
mais  c'est  là  une  question  dont  les  éléments  n'ont  pas  encore  acquis  une 
clarté  et  une  autorité  suflisantes.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  quantité 
d'espèces  de  la  dernière  époque  ont  déjà  disparu  de  notre  globe,  comme  le 
témoignent  les  restes  récents  des  grands  mammifères  et  oiseaux  (mammouth, 
dinornis  ,  dronte,  etc.  )  et  que  d'autres  tendent  à  une  destruction  prochaine 
(aurochs,  etc.  ). 

Quant  au  point  de  savoir  si  des  espèces  réellement  nouvelles  ont  apparu 
depuis  le  même  temps  sur  la  terre,  c'est  là  une  recherche  que  de  Humboldt 
regardait  ajuste  litre  comme  le  mystère  impénétrable  de  l'histoire  natu- 
relle. 

(2)  Je  ne  parle  pas  de  cette  vue  de  la  nature  qui  a  établi  entre  ses  diffé- 
rentes productions  des  rapports  et  des  dépendances  si  intimes  que  toutes 
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ou  même  tempérées  dans  une  zone  torride  et  vice  versa  : 
il  n'y  pourra  vivre,  ou  s'il  y  vit,  il  ne  s'y  reproduira  pas  (1). 
Exemple  plus  frappant  :  quand  les  glaces  du  pôle,  durant  une 
période  dont  nous  parlerons  bientôt,  après  avoir  chassé  les 
espèces  boréales  et  alpestres  jusque  dans  les  plaines  de  la 
Normandie  et  du  Lyonnais,  se  retirèrent  vers  le  nord  et  sur 
le  sommet  des  montagnes,  ces  espèces,  qui  avaient  été 
rejetées  temporairement  dans  des  régions  nouvelles,  conti- 
nuèrent-elles d'y  habiter?  Nullement;  elles  reprirent  leurs 
anciens  cantonnements  au  fur  et  à  mesure  de  l'élévation  de 
la  température,  et  il  en  résulta  ce  merveilleux  spectacle 
d'une  population  presque  identique  sur  les  pics  glacés  de 
nos  montagnes  et  sur  les  rivages  arctiques. 

Ainsi,  d'un  côté,  profondes  modifications  géologiques  et 
météorologiques  ;  de  l'autre ,  lutte  incessante  des  espèces 
pour  se  maintenir  dans  leurs  patries  originaires,  mais  lutte 
souvent  inutile  devant  les  changements  des  mers  ,  des  con- 
tinents ou  des  climats  :  tels  sont  les  faits  principaux  qui  ap- 
paraissent au  début  de  toute  élude  de  géographie  entomo- 
iogique. 

J'appelle  l'attention  du  lecteur  sur  ces  faits  et  les  consé- 
quences qui  en  découlent,  sur  les  questions  et  les  difficultés 
multiples  qu'ils  soulèvent,  et  que  je  ne  puis  examiner  ici  ; 
je  le  prie  de  ne  pas  oublier  que  l'avancement  de  la  géo- 
graphie entomologique  est  intimement  lié  aux  progrès 
mêmes  de  la  science  des  insectes,  à  la  classification  des  es- 
pèces, à  leur  exacte  détermination,  à  la  fixation  précise  des 
habitats,  etc.;  enfin,  que,  pour  juger  ici  de  l'ensemble,  il 

concoureiil  à  la  conservation  de  sou  œuvre,  et  que  la  suppression  immé- 
diate d'une  seule  espèce  serait,  dans  certains  cas,  la  ruine  de  plusieurs 
autres  et  d'une  foule  d'individus. 

(1)  La  règle  admet  des  exceptions ,  mais  elles  sont  relativement  très- 
rares.  Nous  savons,  en  effet,  combien  est  petit  le  nombre  des  espèces  natu- 
ralisées d'un  ciel  sous  un  autre,  et  combien  l'est  surtout  le  nombre  des  espèces 
cosmopolites,  malgré  les  innombrables  moyens  de  transport,  — naturels  et 
artificiels  —  dont  les  espèces  disposent  depuis  leur  apparition. 
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faut  avoir  analysé  d'abord  chacune  des  parties ,  —  et  il 
ne  s'étonnera  pas  de  l'abandon  dans  lequel  cette  partie 
de  la  science  est  restée  jusqu'à  présent.  Il  y  a  trente 
ans  que  M.  Lacordaire  la  déclarait  à  peine  éhaiicJiée , 
malgré  les  travaux  de  Fabricius,  de  Latreille,  de  Mac- 
Leay,  de  Rirby  et  Spence  ;  on  verra  plus  loin  si  l'état  de 
nos  connaissances  ne  justifie  pas  aujourd'hui  encore  cette 
appréciation. 

Je  viens  de  rappeler  que  les  faunes,  en  général,  et  (pour 
me  renfermer  dans  mon  sujet)  les  faunes  entomologiques 
ont  perdu,  en  grande  partie,  leur  caractère  ancien  de  répar- 
tition et  ne  peuvent  être  envisagées  que  dans  leurs  rapports 
nouveaux.  C'est  donc  forcément  à  ce  dernier  point  de  vue 
que  je  me  trouve  placé  pour  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  jusqu'ici  faune  européenne  et 
faune  française. 

Il  suffit  de  considérer  une  carte  de  l'ancien  monde  pour 
apercevoir  que ,  dans  le  langage  scientifique ,  nous  dési- 
gnons sous  les  noms  d'Europe,  Asie  et  Afrique,  une  réunion 
de  pays  très-ditïérents  par  leur  population  animale.  Les 
faunes  européenne,  asiatique  et  africaine  sont  indépen- 
dantes des  limites  assignées  par  les  géographes  à  ces  trois 
prétendues  parties  du  globe.  En  peut-il  être  autrement  ? 
La  géographie  fonde  souvent  ses  limites  sur  l'arbitraire  ;  la 
science  ne  doit  établir  les  siennes  que  sur  la  nature  (1). 
Aussi,  est-ce  pour  avoir  voulu  suivre  de  trop  près  ces  limites 
géographiques  de  convention,  que  les  auteurs  modernes  ne 
nous  ont  guère  laissé  que  des  opinions  contradictoires  sur 
la  distribution  de  nos  faunes  entomologiques. 

Fabricius,  l'illustre  et  le  premier  explorateur  des  organes 
buccaux,  est  encore  le  premier  qui  ait  essayé  une  division 


(l)  L'étude  fies  faunes  et  des  flores  n'intéresse  pas  seulement  le  natu- 
raliste ;  elle  peut  être  d'un  grand  secours  aux  géographes  pour  la  fixation 
des  rapports  naturels  des  terres  et  des  mers  ;  il  est  fâcheux  que  ceux-ci  en 
'aient  si  peu  tenu  comple. 


t 
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du  globe  en  régions  entoraologiques  (1).  Dans  son  système, 
fondé  sur  la  seule  considération  de  la  température,  la  terre 
ne  forme  qu'un  climat  qu'il  divise  en  huit  sous-climats, 
parmi  lesquels  le  boréal,  comprenant  l'Europe  septentrio- 
nale jusqu'à  Paris  ;  le  méditerranéen ,  s'étendant  de  Paris  au 
tropique  du  Cancer  (17°  de  latitude)  et  à  l'est  jusqu'en  Ar- 
ménie ;  l'égyptien,  borné  à  l'Egypte  ;  Voriental,  embrassant 
l'Asie  boréale,  la  Sibérie,  la  Tartarie  et  une  partie  de  la 
Syrie;  enfin  Valpin,  comprenant  toutes  les  montagnes 
élevées  du  globe.  «  Ces  sous-climats  ,  a-t-on  remarqué  très- 
«  justement,  eussent-ils  été  aussi  solidement  établis  qu'ils 
«  le  sont  peu,  ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité,  attendu 
0  qu'il  n'y  est  tenu  aucun  compte  de  la  diversité  des  espèces 
((  qui  sont  souvent  entièrement  diflercntes  dans  les  pays 
«  compris  sous  chacun  d'eux  (2).  »  Il  ne  faut  pas,  en  effet, 
perdre  de  vue  cette  vérité,  que  ni  les  ressemblances,  ni  les 
dissemblances  des  faunes  ne  peuvent  s'expliquer  par  des 
dififérences  climatériques  ou  telles  autres  conditions  phy- 
siques locales.  L'Amérique  en  est  une  preuve  suffisante. 
Rien  de  plus  distinct  des  nôtres,  si  l'on  excepte  les  contrées 
boréales  ,  que  ses  faunes  étagées  depuis  les  États-Unis  jus- 
qu'à la  Patagonie,  et,  cependant,  il  n'est  guère  de  climat 
ou  de  conditions  physiques  dans  le  vieux  monde  qui  n'aient 
leurs  semblables  dans  le  nouveau  (3).  Riiby  et  Swaison  ont 
donc  eu  raison  de  le  dire  :  «  Les  provinces  zoologiques  pa- 
«  raissent  fixées  par  la  volonté  du  Créateur  plutôt  que  par 
«  des  lignes  isothermales ,  et  la  réunion  des  circonstances 
«  de  température  ,  nourriture ,  situation  et  ennemis,  sont 
«  insuffisantes  pour  produire  les  phénomènes  de  la  géo- 
«  graphie  animale,  » 


(1)  Pliilosopliia  cnlomologica ,  t.  IX ,  §  20. 

(2)  Lacordaire,  Introduction  à  l'entomologie,  l.  II,  p.  GOO. 

(3)  Cela  ne  signifie  poiiil  que  les  climats  n'ont  pas  une  grande  innucnce 
sur  la  distribution  des  espèces.  L'élude  des  zones  de  latitude,  en  botanique 
surtout,  a  démontré,  au  contraire,  cette  inllucncc. 
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Latreillc ,  frappé  des  défauts  de  la  répartition  essayée 
par  Fabricius ,  en  proposa  une  nouvelle,  fondée  sur  le 
même  principe  de  la  température ,  mais  plus  naturelle.  Il 
admit  sur  le  ^lobe,  du  nord  au  sud ,  un  certain  nombre  de 
climats  ayant  chacun  une  étendue  de  12°  en  latitude  et 
partagés  en  sous-climats  par  des  lignes  parallèles  aux  mé- 
ridiens et  distantes  de  24°  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  revenait  à 
diviser  la  surface  terrestre  en  parallélogrammes  de  24"  de 
longitude  et  12°  de  latitude. 

Un  long  examen  n'est  pas  nécessaire  pour  comprendre 
combien  ces  lignes  équidistantes,  ces  compartiments  régu- 
liers sont  artificiels  et  répondent  peu  aux  véritables  aires 
zoologiques  des  insectes.  Comment  rendraient-elles  compte, 
notamment  de  ces  «  barrières  naturelles  »,  selon  l'expres- 
sion de  Bu  flou  ,  — mers  ou  montagnes, —  qui  opposent 
des  obstacles  souvent  infi-anchissables  aux  migrations  des 
espèces  et  font  que  deux  versants  opposés,  comme  ceux 
des  Andes,  par  exemple,  nourrissent  des  productions  si  dif- 
férentes? 

Le  système  de  Latreille  devait  être  remplacé  comme 
celui  de  Fabricius. 

Il  appartenait  à  M.  Lacordaire  de  poser  les  bases  véri- 
tables de  notre  géographie  entomologique.  Partant  de  ce 
principe  que  «  ce  sont  les  insectes  qui  doivent  caractériser 
«  la  région  ,  et  non  la  région  les  insectes  »  ,  —  proposition 
vraie  pour  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle,  —  il 
divisa  la  surface  de  la  terre  en  quarante  régions ,  caracté- 
risées chacune  par  une  faune  particulière  (1).  Dans  cette 
division ,  la  faune  soi-disant  européenne  se  rattache  à  trois 
régions  : 

1°  La  région  arctique  ^  commune  à  l'Enrope  et  à  l'Amé- 
rique et  embrassant ,  avec  l'Islande ,  toutes  les  contrées 
situées  dans  l^întérieur  du  cercle  polaire  boréal  ; 

(1)   Loc,  cit.,  t.  II,  p.  G02  et  suiv. 
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2°  La  région  européenne ,  lîornée  au  nord  par  la  précé- 
dente ,  à  l'ouest  par  l'Océan  ,  à  l'est  par  l'Oural  (1)  ,  au  sud 
par  une  ligne  à  peu  près  parallèle  au  46°  de  latitude  nord 
(c'est-à-dire  passant  par  Lyon,  Venise  et  Odessa)  (2)  ; 

3°  La  région  méditerranéetine ,  comprenant  tout  le  littoral 
français  jusqu'au  45°  :  l'Espagne,  l'Italie  jusqu'aux  Alpes,  la 
Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  les  côtes  de  l'Asic-Mineure,  la 
Syrie  et  le  littoral  de  l'Afrique  jusqu'au  30°  environ  (soit 
une  ligne  allant  du  Caire  au  sud  du  Maroc)  (3). 

En  d'autres  termes,  l'Europe  possède  une  faune  hétéro- 
gène dont  ses  limites  politiques  ne  rendent  aucun  compte  ; 
il  n'y  a  pas  de  faune  européenne,  il  n'y  a  qu'une  faune 
européo-méditerranéenne. 

Mais  quelles  seront  les  limites  de  cette  faune? 

Ici  naissent  les  divergences. 

Le  savant  professeur  de  Liège,  qui  avait  fondé  le  principe 
auquel  la  science  se  rattache  aujourd'hui ,  ne  semble  pas 
en  avoir  accepté  d'abord  toutes  les  conséquences.  A  juste 
titre ,  il  écarte  le  Caucase ,  réunit  les  steppes  de  la  Russie 
méridionale  à  la  faune  aralo-caspienne  et,  reliant  le  littoral 
asiatique  et  africain  à  l'Europe  du  Sud ,  crée  la  région  mé- 
diterranéenne. Mais  ces  trois  divisions  principales  et  leurs 
limites  sont-elles  de  tout  point  naturelles  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas. 

D'un  côté,  il  parait  impossible  de  séparer  la  faune  alpine 
de  nos  hautes  montagnes  de  celle  des  contrées  boréales 
de  l'Europe  dont  M.  Lacordaire  forme  une  région  séparée  ; 

(1)  La  Russie  niéridionalc,  les  sleppes  des  Kirghis,  la  Crimée  el  le 
Caucase  constituent  une  région  à  part  (la  5*),  dite  du  Caucase  et  de  la  mer 
Caspienne.  La  Sibérie  en  est  également  distraite  pour  former  une  région 
propre. 

(2)  La  région  suivante  ne  remontant  que  jusqu'au  45°,  c'est  par  erreur 
que  l'auteur  limite  celle-ci  au  sud ,  au  46°  ;  sans  cela,  ù  quelle  région  ap- 
partiendrait le  degré  intermédiaire  ? 

(.'5)  Celte  limite  sud  est  modifiée  ensuite  par  M,  Lacordaire,  qui  admet 
une  région  au  sud  de  l'Atlas  (la  17'j,  comprenant  le  Beled  el  Djerid,  l'em- 
pire du  Maroc,  Madère  et  les  Canaries. 
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Fabricius  l'avait  compris  ainsi  en  créant  son  climat  alpin,  et 
les  découvertes  de  la  géologie  moderne  sur  les  phénomènes 
de  l'époque  glaciaire  tendant  à  confirmer  les  vues  du  cé- 
lèbre danois. 

D'autre  côté,  la  limite  établie  au  43"  ou  46°  entre  les 
régions  européenm  et  médiierranécnne  et  au  30°  pour  cette 
dernière  en  Afrique,  a  quelque  chose  de  mathématique, 
conséquemment  d'arbitraire  ,  qui  est  loin  de  répondic  à  la 
configuration  du  sol  et  aux  lignes  d'égale  température.  Au 
nord  ,  cette  limite  parait  trop  septentrionale  ;  au  sud  de 
l'Atlas,  trop  méridionale. 

Enfin,  les  îles  de  l'Atlantique  (Madère,  les  Canaries,  etc.) 
sont  rattachées  à  tort  à  la  faune  marocaine,  comme  le  dé- 
montrent les  recherches  de  M.  Wollaston ,  puisque  leur 
faune  n'a  aucune  analogie  avec  la  faune  africaine.  L'au- 
teur a  été  trompé  ici  par  les  vues  de  Latreille. 

V Introduclion  à  l'entomologie  date  de  1838.  Si  dignes  de 
faveur  que  fussent,  en  définitive  ,  les  principes  qu'elle  met- 
tait en  lumière,  il  faut  reconnaître  que  les  auteurs  qui  sui- 
virent ne  s'en  préoccupèrent  pas.  De  1839  à  1838,  la  Société 
entomologique  de  Stettin  publia  sept  éditions  de  son  Cata- 
logns  coleopterorum  Europœ ,  sous  la  rédaction  de  Schmidt  et 
de  MM.  V.  Kiesenwetler,  Dohrn  et  Schaum.  M.  Boisduval, 
en  1840,  dans  son  Index  met/wdicus  ,  MM.  Staudinger  et 
Wocke,  en  1861  ,  donnèrent  des  catalogues  de  nos  lépi- 
doptères (1)  ;  enfin  Jacquelin  du  Val  et  Schaum,  l'un  dans 
son  Gênera,  en  1854,  l'autre  dans  les  éditions  nouvelles  du 
Catalogue  de  Berlin,  traitèrent  de  la  faune  qui  nous  occupe. 
Tous  s'arrêtèrent  plus  ou  moins  aux  limites  politiques  de 
l'Europe,  ne  difterant  d'opinion  que  sur  la  fixation  de  ces 
limites  à  l'est  et  au  sud-est  ;  nulle  part,  dans  leurs  études  , 
il  ne  fut  question  de  la  faune  méditerranéenne. 


(1)  Je  laisse  de  côté  les  auUcs  ordres  d'insecles  pour  lesquels  nous  man- 
quons, en  réalité,  de  données  géographiques  suiDsantes. 
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C'est  ainsi  que  cette  faune  resta,  pendant  vingt-cinq  ans, 
tronquée  dans  les  livres.  Méconnue  par,  les  allemands, 
depuis  M.  Lacordaire,  elle  ne  devait  être  restaurée  que  par 
un  de  nos  compatriotes. 

La  science  n'oubliera  pas  qu'elle  doit  à  M.  de  Marseul 
cette  rénovation.  En  1863,  ce  savant  tit  paraître  son  Cata- 
logue des  coléoptères  d'Europe  et  du  bassin  de  la  Méditerranée , 
en  Afrique  et  en  Asie  (1),  destiné  à  devenir  en  peu  de  temps 
le  point  de  départ  d'une  connaissance  plus  approfondie  de 
nos  espèces  orientales  et  surtout  africaines  ;  pour  la  pre- 
mière fois ,  on  vit  ces  espèces  prendre  droit  de  cité  auprès 
de  celles  de  l'ancienne  Europe. 

Si  l'heureuse  initiative  de  M.  de  Marseul  mérite  notre 
reconnaissance,  cela  ne  signifie  pas  que  son  œuvre  échappe 
à  toute  critique  :  «  J'étends,  dit-il,  dans  une  réponse  à  ses 
((  contradicteurs  d'Outre-Rhin  (2) ,  ma  faune  en  Asie  aux 
'(  deux  versants  de  l'Oural  et  du  Caucase ,  au  bassin  du 
«  fleuve  Oural  et  aux  deux  rives  de  la  mer  Caspienne 
«  comme  pour  la  Méditerranée  ,  qui  n'est  qu'un  lac  plus 
«  vaste  encore.  J'y  fais  entrer  toute  la  Turquie  d'Asie, 
«  l'Anatolie ,  la  Syrie  et  la  Palestine,  l'Arabie  jusqu'au 
«  Sinaï,  l'Egypte  jusqu'au  Caire  au  moins.  » 

Ces  limites  paraissent  ici  bien  étendues ,  là  bien  incer- 
taines ;  j'expliquerai  pourquoi  tout  à  l'heure.  Mais  le  prin- 
cipe se  dégage  implicitement  :  il  existe  une  faune  méditer- 
ranéenne parallèle  à  la  faune  propre  d'Europe  ;  par  suite, 
une  faune  ou  un  catalogue  des  insectes  de  la  seule  Europe 
géographique  est  une  œuvre  incomplète,  insuffisante ,  né- 
gative d'évidentes  affinités. 

Sans  doute,  cette  faune  européo-méditerranéenne  frappe, 
dès  l'abord,  celui  qui  étudie  la  distribution  de  nos  espèces 


(d)  Une  seconde  édition  a  paru  en  1866  ;  une  troisième,  sous  une  forme 
un  peu  diirércnle,  en  1867. 
(2)  L' Abeille,  t.  I,  p.  xxxii. 
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entomologiques  ;  mais  quelles  doivent  en  être  les  limites 
naturelles,  et  quelle  place  y  occuperont  les  faunes  secon- 
daires et  spécialement  notre  faune  gallo-rhénane?  lî  y  a  ici 
plus  de  difficultés. 

Je  ne  ciois  pas  ,  toutefois  ,  ces  ditiicultés  insurmontables. 
L'état  actuel  de  la  science,  d'une  part,  l'analogie,  de  l'autre, 
nous  fournissent  des  bases  dont  il  est  impossible  de  mécon- 
naître la  solidité.  Quels  progrès  n'avous-nous  pas  réalisés, 
dans  ces  dernières  années,  en  matière  de  géographie  ento- 
mologique?  L'Europe  et  les  bords  de  la  Méditerranée  ex- 
plorés en  tous  sens,  les  habitats  soigneusement  notés,  les 
ouvrages  descriptifs  presque  complets  ou  peu  s'en  faut,  ne 
permettent-ils  point  de  mettre  en  reuvre  les  éléments  acquis 
et  d'embrasser  d'un  coup-d'œil  la  distribution  de  nos  in- 
sectes? 

L'analogie,  ai-je  dit,  nous  prête  aussi  de  vives  lumières. 
Elle  les  emprunte  à  la  botanique.  Avant  toutes  les  autres, 
en  effet,  l'histoire  des  plantes  a  marché  dans  la  voie  que 
nous  suivons  aujourd'hui.  De  Candolle,  Schouw  et  de  Hum- 
boldt  surtout,  par  d'immortelles  études,  ont  élevé  la  science 
de  la  géographie  des  végétaux  et  de  ses  lois  à  un  haut 
degré  de  perfection.  Or,  entre  sœurs  comme  la  botanique 
et  l'entomologie,  les  progrès  de  l'une  ,  n'était-ce  pas  déjà 
l'avancement  de  l'autre?  Il  serait  presque  puéril  d'insister 
sur  les  liens  indissolubles  qui  unissent  les  insectes  aux 
plantes;  qu'il  nous  sutiise  de  rappeler,  d'après  les  autorités 
les  plus  recomraandables ,  que  les  uns  et  les  autres  sont 
distribués  de  la  manière  la  plus  analogue  à  la  surface  de  la 
terre. 

Les  mollusques,  eux  aussi  en  rapports  intimes  avec  les 
végétaux,  sont  répartis  et  confinés  dans  les  mêmes  régions, 
ainsique  l'auteur  du  Maniial  of  the  mollusca,  Woodward, 
en  exprime  l'opinion  formelle.  Je  ne  parle  pas  des  autres 
ordres  du  règne  animal ,  dont  la  répartition  est  régie  ,  en 
général ,  par  des  lois  différentes  et  a  dû  subir,  depuis  les 
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anciens  âges,   des   vicissitudes  autrement  profondes  {{). 

Il  était  donc  permis  de  croire  ,  à  priori,  que  les  régions 
entomologiques  concordaient,  dans  une  large  mesure,  avec 
les  régions  botaniques,  et,  subsidiairement,  avec  les  régions 
malacologiques  terrestres  ;  c'est  ce  que  les  découvertes  ré- 
centes ont  servi  à  démontrer  davantage. 

Ces  considérations  préliminaires  m'amènent  à  l'indication 
des  limites  naturelles  de  la  faune  qui  nous  occupe  ;  le  lec- 
teur les  suivra  facilement  sur  la  carte  annexée.  Celte  faune, 
je  l'ai  dit,  se  rattache  à  deux  grandes  régions;  j'appellerai 
la  première  ?'ég ion  européenne  proprement  dite,  et  la  seconde 
rég  ion  m  édi terra  néenne. 

i°  La  région  européenne  a  pour  limites  : 

Au  nord  et  à  l'ouest,  l'Océan  depuis  le  cap  Waigatz  jus- 
qu'au bassin  de  la  Bidassoa,  y  compris  l'Islande. 

Au  sud,  les  Pyrénées  du  bassin  de  la  Bidassoa  au  pic  de 
Carlitte;—  les  Corbières  occidentales,  les  Cévennes  jusqu'au 
mont  Lozère  (44°  latit.  environ) ,  les  montagnes  du  Gard  et 
de  la  Durance  inférieure ,  les  Alpes  du  Piémont,  de  la  Val- 
teline,  du  Tyrol,  du  Frioul,  de  l'illyrie  et  de  la  Dalmatie  ; — 
les  Balkans  jusqu'au-  cap  Emineh  ;  — le  littoral  de  la  mer 
Noire  et  les  montagnes  de  Crimée. 

A  l'est,  le  bassin  du  fleuve  Manytch,  les  collines  du  Volga 
jusqu'à  Saratow  ,  les  monts  Obchlcheisiert  de  Saratow  au 
mont  Rolgan,  les  monts  Ourals  et  Poyas  jusqu'au  cap 
Waigatz. 


(1)  On  est  en  droit  d'aflhnier  ([uc,  quand  la  géographie  zoologiqiie  aura 
aUcint  sa  perfection,  elle  devra  surtout  cette  perfection  à  l'entomologie.  Les 
manimilercs  et  les  reptiles  disparaissent  détruits  ou  chassés  devant  la  civili- 
sation, les  oiseaux  et  les  poissons  pourvus  de  rapides  moyens  de  transport 
ou  soumis  à  des  migrations  périodiques,  les  mollusques  (sauf  les  terrestres) 
elles  zoophyles,  ballottés  parles  courants,  peuvent  passer  d'une  terre  ou 
d'une  mer  dans  une  autre.  Seuls,  les  insectes,  par  leur  grand  nombre,  leurs 
moyens  de  transport  moins  nombreux  et  leur  attachement  au  sol  origi- 
naire, forment  un  ensemble  assez  exclusif  d'éléments  étrangers  pour  fournir 
à  robsei\atcur  des  doimécs  géographiques  irrécusables. 


Cette  région  comprend  encore  toutes  les  zones  des  mon- 
tagnes méditerranéennes  supérieures  h  1,300  ou  1,400 
mètres  d'élévation. 

2"  La  région  méditerranéenne  embrasse  : 

Au  nord,  toutes  les  contrées  de  l'Europe  situées  au  sud 
de  la  région  précédente,  depuis  le  cap  Emineli  jusqu'au 
bassin  de  la  Bidassoa. 

A  l'ouest ,  l'Océan. 

Au  sud,  la  cbaîne  des  monts  du  Maroc,  de  l'Atlas,  du 
Djébel-Amour  et  du  Djébel-Aurès  depuis  le  cap  d'Agadir 
jusqu'au  golfe  de  Cabès  ;  la  zone  littorale  de  Tripoli  et  de 
la  Basse-Egypte. 

A  l'est,  la  chaîne  du  Liban,  de  l'Amanus,  du  Taurus  et 
les  montagnes  de  Caramanie  jusqu'au  mont  Olympe  ;  la 
cbaîne  de  l'Anti-Taurus,  du  mont  Olympe  à  l'embouchure 
du  fleuve  Tchoroka. 

Quant  aux  montagnes  limitrophes  ou  comprises  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  régions,  leurs  versants  se  rattachent, 
suivant  leur  position,  soit  à  la  région  européenne,  comme 
le  versant  nord  des  Pyrénées  ;  soit  à  la  région  méditerra- 
néenne ^  comme  leur  versant  sud  ,  mais  seulement  pour  les 
zones  inférieures  à  1,300  ou  1,400  mètres  d'élévation,  les 
zones  supérieures  (alpestres)  en  étant  exclues  pour  former 
une  dépendance  de  la  région  européenne. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  croire  que  des  études  plus 
complètes,  des  découvertes  nouvelles  ne  viendront  pas  mo- 
difier plus  tard  ces  limites  en  quelques  points  ;  ce  serait 
nier  le  progrès  incessant  de  la  science  :  je  considère  seule- 
ment que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ,  ces  li- 
mites sont  aussi  naturelles  que  possible. 

L'Islande,  on  le  voit,  est  rattachée  à  la  première  ré- 
gion; sa  faune  paraît,  en  eifet,  d'après  les  recherches  de 
MM.  Staudinger  et  Rraatz.  plutôt  européenne  qu'améri- 
caine, et  si  un  certain  nombre  de  ses  espèces  sont  iden- 
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tiques  à  celles  du  Groenland  et  du  Labrador ,  la  majorité 
habitent  notre  Europe  septentrionale  (1). 

Au  nord-est,  je  m'arrête  aux  monts  Ourals.  La  Sibérie  , 
en  effet ,  malgré  les  travaux  des  auteurs  russes ,  Gebler , 
Ménétriés,  Fischer,  Eversraann  et  autres  ,  n'eSt  encore  que 
très-imparfaitement  connue  sous  le  rapport  entomologique. 
Sans  doute,  sa  faune,  comme  celle  même  de  l'Oural,  nous 
représente  un  très-grand  nombre  d'espèces  européennes  ; 
elle  oifre  cependant  des  éléments  asiatiques  tels  qu'il  est 
ditiicile  de  n'y  pas  voir  actuellement  une  région  inter- 
médiaire plutôt  asiatique  qu'européenne.  Les  centres  en- 
tomologiques  de  l'Asie  sont,  du  reste,  trop  mal  définis 
encore  pour  nous  permettre  de  reconnaître  les  affinités 
réelles  de  la  région  sibéiienne  ,  région  égale  en  étendue  à 
l'Europe,  mais  paraissant  peuplée  d'une  faune  plus  uni- 
forme et  moins  riche  (2). 

Au  sud-est ,  notre  ligne  de  partage  descend  ,  à  partir  du 
mont  Kolgan,  par  les  contreforts  de  l'Oural  jusqu'au  Volga, 
près  de  Saratow  ,  laissant  à  l'est  tout  le  bassin  inférieur  de 
ce  fleuve  et  celui  de  l'Oural,  région  de  steppes  ou  vastes 
terrains  salés ,  analogues  à  ceux  du  Turkestan  et  peuplés 
des  mêmes  espèces.  Là  encore  nous  sommes  sur  une  dé- 
pendance de  la  faune  asiatique  que  Woodward  a  appelée 
justement  région  aralo-caspienne  (3). 


(1)  Nous  considérons  ici  la  faune  européenne  dans  son  ensemble.  Mais 
il  est  évident  que,  du  moment  qu'elle  serait  fractionnée,  on  devrait  en  dis- 
tinguer d'abord  la  zone  boréale  située  en  dehors  du  cercle  polaire  ou  de 
l'isotherme  0",  commune  à  l'Europe  et  à  l'Amérique  et  correspondant  ù  la 
zone  alpine  des  montagnes. 

(2)  Les  découvertes  récemment  laites  par  les  voyageurs  russes  sur  les 
bords  du  lleuve  Amour,  parmi  lesquelles  les  formes  exotiques  occupent  une 
grande  place,  semblent  indiquer  que  la  faune  sibérienne  linit  réellement  au 
sud  à  la  chaîne  de  l'Altaï  et  des  monts  Stanovoï.  Si  les  explorations  ù  venir 
démontraient,  en  définitive,  que  l'immense  continent  de  la  Sibéiie  se  rattache 
fauniquement  plutôt  à  l'Europe  qu'à  l'Asie,  nous  proposerions  de  donner 
à  la  faune  qui  nous  occupe  le  nom  de  europio-sibirico-méditerrancennc, 

(3)  On  appréciera  mieux  encore  ces  limites  si  l'on  veut  bien  se  souvenir 
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Le  bassin  du  Manitch  ,  qui  descend  des  collines  du  Volga 
et  se  jette  dans  la  mer  d'Azof,  constitue  avec  les  montagnes 
de  la  Crimée  notre  extrême  limite  du  sud-est.  Quant  aux 
insectes  de  ces  montagnes,  ils  sont  en  relation  intime  avec 
ceux  de  la  chaîne  voisine  du  Caucase  et  de  la  ïranscaucasie, 
que  leurs  caractères  particuliers  distinguent  suttisammenl 
des  espèces  du  Don  et  du  Dnieper.  C'est  toujours  une  sec- 
tion de  la  faune  de  l'Asie  moyenne,  dont  le  Caucase  semble 
lui-même  la  dernière  ramification  à  l'occident  (1). 

Nous  appelons  l'attention  sur  ces  limites  du  nord-est  et 
du  sud-est ,  car  elles  s'écartent  notablement  de  celles  ad- 
mises par  les  précédents  auteurs. 

«  La  limite  géographique  de  l'Europe  à  l'est ,  dit 
«  Schaum  (2) ,  est ,  comme  sa  limite  politique ,  les  monts 
«  Ourals,  et  plus  au  sud,  le  cours  de  l'Oural  jusqu'à  son 
((  embouchure  dans  la  mer  Caspienne  près  de  Gouriev ,  et 
«  la  faune  d'Europe  doit  s'étendre  entre  la  mer  Caspienne 
«  et  la  mer  Noire  jusqu'aux  contreforts  du  Caucase,  c'est- 
((  à-dire  à  l'est  jusqu'au  Terek  et  à  l'ouest  jusqu'au  Kouban.» 
Un  certain  nombre  vont  plus  loin,  jusqu'à  la  crête  de 
l'Oural  et  du  Caucase  ;  quelques-uns  même  annexent  la 
Transcaucasie.  «  J'étends,  écrit  M.  de  Marseul  (3),  ma 
«  faune  en  Asie  aux  deux  versants  de  l'Oural  et  du  Caucase, 


de  cette  opinion  déjà  rappelée  que,  postérieurement  à  la  création  actuelle, 
les  eaux  marines  ont  dû  s'étendre  de  la  mer  Noire  à  la  mer  Glaciale  par 
la  Caspienne  et  l'Aral;  et,  d'autre  part,  que  depuis  le  retrait  de  ces  eaux, 
la  population  aralo-caspieniie  paraît  avoir  immigré  des  contrées  asiatiques 
voisines. 

(1)  Il  est  à  remarquer  pourtant  que  les  zones  essentiellement  alpines  de 
cette  chaîne  et  de  celle  de  l'Oural  sont  peuplées  d'espèces  très-identiques  à 
celles  de  nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées  :  nouveau  témoignage  à  l'appui  de  ce 
que  Fabricius  appelait  le  climat  alpin ,  et  des  théories  géologiques  sur  la 
dispersion  de  ces  espèces  durant  la  période  glaciaire.  Il  serait  très-intéres- 
sant de  vérifier  si,  comme  cela  est  probable,  une  pareille  analogie  s'observe 
sur  l'Himalaya. 

(2)  Catalogus  coleopterorum  Europœ,  préface.  Berlin,  1859,  in-S". 

(3)  L'Abeille,  t.  I,  p.  xxxii. 
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({  au  bassin  du  fleuve  Oural  et  aux  deux  rives  de  la  mer 
«  Caspienne,  comme  pour  la  Méditerranée  qui  n'est  qu'un 
0  lac  plus  vaste  encore.  J'y  fais  entrer  toute  la  Turquie 
«  d'Asie,  la  Syrie  et  la  Palestine  ,  l'Arabie  jusqu'au  Sinaï, 
«  l'Egypte  jusqu'au  Caire  au  moins,   » 

Il  est  impossible,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut ,  de  ne 
pas  reconnaître,  au  premier  coup-d'œil,  que  ces  barrières 
sont  indéfinies  et  beaucoup  plus  politiques  que  naturelles  ;  si 
peu  connues,  en  effet,  que  soient  la  Russie  méridionale,  le 
Caucase  et  la  Transcaucasie,  les  découvertes  de  Ménétriés, 
Faldermann  ,  de  MM.  de  Chaudoir  et  Hocbhuth  (1)  ne  per- 
mettent pas  d'y  voir  une  région  européenne  dans  le  sens 
que  nous  donnons  à  ce  mot. 

La  même  remarque  s'applique  à  la  Turquie  d'Asie ,  à  la 
Syrie  et  à  la  Palestine,  dont  nous  ne  rattachons  que  la  zone 
littorale  à  la  faune  méditerranéenne.  Le  centre  de  l'Asie- 
Mineure  ,  à  peine  exploré  sous  le  rapport  entomologique, 
paraît  avoir  de  très-grands  rapports  avec  les  faunes  plus 
orientales  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse  ,  et  les  nom- 
breuses montagnes  de  ces  régions,  prolongements  de  celles 
du  Caucase  et  de  l'Asie  centrale,  nourrissent  une  population 
très-analogue.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  Latreille  disait  des 
richesses  rapportées  par  Obvier  :  «  Il  me  paraît ,  d'après  la 
«  collection  que  ce  célèbre  naturaliste  avait  formée  dans 
«  l'Asie-Mineure,  en  Syrie,  en  Perse,  etc.,  que  les  insectes 
«  de  ces  régions ,  quoique  affihés  à  ceux  du  Midi  de  l'Eu- 
a  rope,  en  sont  cependant  distincts,  pour  la  plupart,  d'une 
«  manière  spécifique.  Je  porte  le  môme  jugement  sur  ceux 
«  de  la  Russie  méridionale  et  de  la  Crimée.  » 


(1)  Les  auteurs  russes,  nolanimcnl  M,  Hochhulh  (je  ne  veux  pas  parler 
de  M.  Molschulsky) ,  rapportent  souvent  à  tort  dans  leurs  ouvrages  des  es-' 
pèces  bien  distinctes  de  ces  régions  à  celles  déjà  connues  d'Europe,  ou  con* 
fondent  deux  espèces  valables  en  une  seule.  Il  en  résulte,  si  l'on  s'en  tient 
aux  catalogues,  que  la  Russie  méridionale,  le  Caucase,  etc.,  paraissent 
avoir  une  fauue  moins  spéciale  qu'elle  n'esl  eu  réalité, 
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Je  n'ai  rien  à  noter  sur  les  limites  du  sud,  depuis  l'Egypte 
jusqu'aux  premiers  contre-forts  de  l'Atlas,  en  Barbarie,  si 
ce  n'est  qu'elles  ne  doivent  pas  s'écarter  de  la  zone  littorale 
sous  peine  de  devenir  fort  arbitraires. 

Enfin  la  région  barbaresque  me  parait  bien  limitée  par 
le  Djébel-Aurès  ,  le  Djébel-Araour  et  l'Atlas  ,  et  provisoi- 
rement je  ne  puis  en  distraire  la  province  du  Maroc,  quoi- 
que, à  vrai  dire,  cette  partie  du  continent  africain  nous  soit 
peu  connue  et  présente  des  espèces  d'une  certaine  ori- 
ginalité (1). 

Ai-je  besoin  de  dire  que  j'écarte  les  groupes  des  lies  de 
l'Atlantique  voisines  des  eûtes  européennes  et  africaines  : 
Madère  ,  les  Canaries  ,  leXap-Vert ,  etc.  ?  Il  est  impossible, 
en  eliet,  de  les  rattacher  à  l'une  ou  à  l'autre  des  faunes  qui 
nous  occupent.  M.  Wollaston,  qui  a  fait  une  étude  particu- 
lière de  ces  lies  et  en  a  recueilli  et  décrit  si  complètement 
les  insectes  ,  admet  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées 
fauniquement  et  dépendent  d'une  seule  et  même  région 
naturelle  ;  que  cette  région ,  en  très-grande  partie  sub- 
mergée aujourd'hui  ,  s'étendait ,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  au  nord  vers  les  Pyrénées  et  peut-être  jusque  vers 
le  sud-ouest  de  l'Irlande  ;  enfin  qu'elle  offrait  une  faune 
spéciale  très  caractérisée  (2).  On  y  observe  à  peine 
quelques  représentants  africains  (les  îles  du  nord  n'en 
ont  même  aucun  (3)  ) ,  et ,  quant  aux  espèces  méditer- 
ranéennes dont  elles  sont  peuplées  en  plus  grande  pro- 


(1)  Rappelons,  pour  juslificr  encore  ces  Jimites,  que  le  Sahara  était,  aux 
époques  quaternaires,  une  mer  entourant  la  Tunisie,  l'Algérie  et  le  Maroc, 
qui  formaient  alors  la  longue  presqu'île  de  Berbérie,  jointe  à  l'Espagne  et 
aui  Baléares  par  le  détroit  submergé  depuis  de  Gibraltar  et  séparée  comme 
aujourd'hui  des  îles  Atlantides. 

(2)  Sur  les  côtes  opposées  de  l'Afrique,  Madagascar  nous  offre  un  exemple 
analogue  d'une  province  loologique  en  grande  partie  submergée  et  très- 
différente  des  grandes  terres  voisines.  La  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  d'autres  grandes  îles  sont  dans  le  mt'ine  cas. 

(3)  Les  îles  du  Cap- Vert  seules  en  nourrissent  quelques-uns. 
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portion,  ce  sont,  en  général  ,  des  formes  qui  paraissent  y 
avoir  émigré  du  continent,  car  la  population  aborigène  et 
dominante  n'est  pas  méditerranéenne,  mais  réellement 
et  spécialement  allan tique  (1). 

Ne  perdons  pas  de  vue,  du  reste ,  qu'outre  que  nos  con- 
naissances entomologiques  sont  encore  imparfaites  à  beau- 
coup d'égards,  on  ne  peut  délimiter  une  faune  comme  un 
royaume,  les  espèces  se  mêlant  sur  les  frontières  d'autant 
mieux  que  celles-ci  sont  plus  facilement  franchissables. 
D'où  cette  conséquence,  qu'en  certains  points  limitrophes, 
les  espèces  d'une  région  font  graduellement  place  a  celles 
de  la  région  voisine,  changement  qu'on  peut  comparer  a  la 
suite  des  horizons  que  le  voyageur  découvre  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  de  son  point  de  départ. 

Ces  limites  établies,  aussi  précises  que  possible,  ce  serait 
peut-être  ici  le  lieu  de  revenir  en  détail  sur  les  caractères 
qui  distinguent  nos  deux  grandes  régions  européenne  et 
méditerranéenne;  dans  ce  but  même  j'avais  dressé ,  sous 
forme  de  tableau  svnoplique ,  l'énumération  complète  des 
genres  propres  h  chacune  d'elles;  mais  je  n'ai  pas  tarde  a 
reconnaître  que  celte  longue  énumération  était  hors  de 
place  dans  une  simple  notice  comme  celle-ci  ;  je  me  suis 
convaincu,  d'ailleurs,  qu'elle  n'aurait  qu'une  très-médiocre 
importance,  parce  qu'elle  resterait  nécessairement  incom- 
plète. 

(11  rappelle  l'aUenlion  sur  ces  faits  incontestables,  notamment  depuis 
les  recherches  d'un  savant  qui,  comme  M.  Wollaston,  fait  autorité  sur  de 
te  les  questions;  ils  prouvent  que  le  rôle  attribué  plus  haut  aux  change- 
ments  d'état  des  mers  et  des  continents,  et  par  su.te  de  leurs  faunes,  ne 
Tas  exagéré,  et  qu'une  étude  approfondie  des  espè-ces  et  de  leurs  hab.tts 
Jermetua  seule  d'arriver  à  des  conclusions  positives  en  géographie  zoolo- 
cique  Pouvait-on  croire,  avant  ces  recherches,  que  les  .les  du  (  np-Vert  et 
les  Canaries  notamment  ne  fussent  pas  des  terres  africaines  par  leurs  pro- 
ductions? Lalroille  l'avait  aHirmé  et  personne  ne  ''«va.t  conlredU:  comb.e 
dVrreurs  se  sont  établies  cl  propagées  a:ns>  sur  des  aflnmal.ons  logéics  et 
pourlaiit  ralionnelles  en  appaicncel 
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Je  me  borne  donc  à  renvoyer  le  lecteur  à  nos  faunes  et 
à  nos  derniers  catalogues:  il  y  puisera  ses  meilleurs  ensei- 
gnements. Ce  que  j'affirme  ,  c'est  que  dès  l'abord  il  sera 
frappé  des    différences  profondes   qui  séparent  ces  deux 
vastes  régions.   Que  sera-ce  s'il  porte  ses  explorations  de 
l'une  dans  l'autre?   Des  rives  de    la   Manche  aux   monts 
Ourals,  sur  une  latitude  de  plus  de  60%  une  faune  homo- 
gène, visiblement  originaire  d'un  centre  commun  (1)   riche 
en  espèces  plutôt  qu'en  genres.  Des  deux  bords  de  la'Médi- 
terranée,  au  contraire,  des  formes  non  moins  homo-ènes 
mais  de  tout  autre  faciès  avec  une  grande  profusion  de 
genres  et  d  espèces  particulières.  Ici  un  climat  variable  hu- 
mide, des  terres  froides,  une  nature  verdoyante  •  là  'une 
température  égale,  toujours  chaude,  un  sol  généreux,'  une 
végétation  luxuriante,  mais   rapidement  desséchée    'd'uu 
côté,    un  très-petit  nombre   de  formes  spéciales ,  à  peine 
deux  genres  de  Carabiques,  par  exemple  [Pelophila,  Misco- 
dera);ù(i  l'autre  côté,  plus  de  quarante  genres  autochtones  et 
même  des  tribus  entières  (Siagonides]-  au  nord,  une  quinzaine 
de  Melasoraes  répartis  dans  quelques  groupes  {Dlaps,  Asida, 
Pedinus,  Cryplicm,  Olocrates ,  Opatrmn)  et  échappés  à  la 
région  méditerranéenne  où  ils  ont  tous  leur  centre  d'habitat  • 
au  sud,   un  millier  de  ces  Hétéromères  au  moins,  distri- 
bues dans  plus  de  cent  genres  !  D'une  part  enfin,  l'humble 
cohorte  des  insectes  aux  couleurs  obscures;  d'autre  part 
la  multitude  à  la  riche  parure  et  jusqu'aux  formes  exo- 
tiques. 

Ces  dissemblances  sont  tellement  sensibles  qu'il  n'est  pas 
d'entomologiste  qui  ne  les  connaisse.  Lequel  d'entre  nous 
n'a  pas  désiré  les  terres  promises  de  la  Provence  ,  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Italie  avec  leur  ciel  méridional  et  leur 
foune  riche  d'insectes  inconnus  aux  rives  tempérées  de  la 
Seine  ? 

(1)  Woodward  l'appelle  le  centre  germanique,  dans  l'hypothèse  que 
1  Allemagne  a  ete  anczennement  la  mélropole  de  notre  faune  européenne. 
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II. 

DE  LA   FAUNE    GALLO-RHÉNANE   (i). 
(  Planche  2.  ) 

Nous  venons  de  définir,  autant  que  les  données  actuelles 
de  la  science  le  permettent ,  les  limites  de  la  région  eu- 
ropéo-méditerranéenne.  Si  homogène  que  paraisse  celte 
région  dans  chacune  de  ses  deux  parties,  elle  n'en  est  pas 
moins  susceptible  d'être  divisée  en  sous-régions  ou  faunes 
particulières,  et  les  auteurs  en  admettent  un  certain  nombre. 
Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  déterminer  la  place  de 
ces  faunes  diverses  :  aussi  bien  nos  connaissances  ,  trop 
incomplètes  encore,  ne  permettraient  peut-être  pas  d'arriver 
à  un  résultat  suffisamment  exact  ;  nous  nous  bornerons 
donc  à  l'étude  de  la  faune  objet  de  ce  travail ,  et  que  nous 
appellerons  gallo-rhénane. 

La  faune  gallo-rhénane,  on  l'a  vu  plus  haut,  est  une  sec- 
tion de  la  grande  faune  européo-méditerranéenne ,  parti- 
cipant comme  elle  d'un  caractère  mixte  :  européenne  dans 
presque  toutes  ses  parties ,  elle  devient  essentiellement 
méditerranéenne  au  sud-est  et  ofTre  ainsi ,  grâce  à  une 
situation  exceptionnelle  ,  ce  mélange  de  deux  faunes  al- 
liées ,  quoique  très-diverses,  qui  en  rend  l'étude  si  intéres- 
sante. Ici  l'Océan  et  ses  rivages  avec  leur  population 
maritime  ;  là  les  Pyrénées  et  les  Alpes  avec  les  espèces 
boréales;  le  Jura^  les  Vosges,  les  Gévennes  et  les  monts 
d'Auvergne  avec  les  subalpines;  au  nord,  une  vaste  con- 
trée paludéenne  et  sylvatique  ;  vers  l'ouest,  une  zone  de 
terres  froides  déjà  différente  de  la  région  parisienne  ;  au 

(1)  Lu  à  la  réunion  des  Socid'lés  savanlcs,  ù  la  Sorbonne,  le  1"  avril  1864. 
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centre,  de  vastes  étendues  de  plaines  avec  une  faune 
presque  parisienne  dans  leur  partie  supérieure,  déjà  méri- 
dionale dans  le  sud  ;  enfin,  le  midi  avec  ses  calcaires  dans 
tout  le  bassin  de  la  Garonne  et,  au-delà ,  ses  formes  médi- 
terranéennes dans  les  bassins  de  l'Aude,  du  lllione  infé- 
rieur et  du  Var. 

Si,  à  une  pareille  situation  physique,  on  ajoute  une 
grande  variété  dans  la  nature  du  sol  où  apparaît  toute  la 
série  géologique  des  formations  ,  depuis  les  masses  crup- 
lives  qui  se  sont  peuplées  dans  nos  chaînes  volcaniques 
d'une  petite  série  d'espèces  homogènes,  depuis  les  terrains 
primitifs  et  de  transition  qui  se  distinguent,  dans  la  région 
neustrienne  surtout ,  par  la  pauvreté  de  leurs  produc- 
tions ,  jusqu'aux  alluvions  modernes  qui  remplissent  les 
bassins  de  cours  d'eau  sans  nombre ,  routes  tracées  par 
la  nature  aux  migrations  des  espèces  et  que  caractérise 
une  faune  mixte  très-intéressante;  si  on  tient  compte,  di- 
sons-nous ,  de  cette  importance  des  données  géologiques , 
ainsi  que  de  l'infinie  diversité  du  sol  au  point  de  vue  de 
la  flore  et  des  zones  botaniques  ,  on  s'expliquera  sans 
peine  que  la  région  gallo-rhénane,  bien  que  restreinte 
dans  ses  limites  et  occupant  à  peine  la  dixième  partie  de 
l'Europe ,  possède  une  faune  extrêmement  riche,  accrue 
chaque  jour  par  des  découvertes  nouvelles.  Ainsi,  quand 
1  la  grande  province  européo-méditerranéenne  compte  14,000 
I  coléoptères  environ,  répartis  dans  1,430  genres,  la  faune 
gallo-rhénane  seule  n'en  possède  pas  moins  de  7,000  ,  ap- 
partenant à  1,160  coupes  génériques;  la  proportion  (1/2 des 
espèces  et  4/o  des  genres)  est  analogue  pour  les  autres 
I  ordres  d'insectes.  Je  n'insiste  pas  sur  ces  chiffres,  dont  le 
'  lecteur  trouvera  la  preuve  dans  la  partie  descriptive  de  ce 
travail  ;  ils  suffisent  à  indiquer  la  richesse  faunique  de  notre 
pays  en  même  temps  que  l'étendue  de  l'aire  de  développe- 
ment des  espèces  qui  en  sont  indigènes. 
Gela  ne  signifie  pas  cependant  que  la  région  gallo-rhénane. 
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comme  toutes  les  régions  naturelles,  ne  tienne  par  ses  fron- 
tières aux  faunes  des  contrées  voisines.  Au  nord  et  au  nord- 
est,  ce  sont  en  partie  les  espèces  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe 
tempérée  ;  vers  le  sud-est  ,  celles  des  Alpes  de  la  Suisse 
centrale  et  du  Tyrol  ;  au  sud  ,  celles  de  1  Italie  et  de  l'Es- 
pagne; enfin,  en  remontant  au  nord-ouest,  celles  des  Iles- 
Britanniques,  anciennement  unies  au  continent  par  la 
presqu'île  du  Cotcntin.  Ci!s  points  de  similitude  vont  être  , 
du  reste ,  rappelés  et  précisés  tout  à  l'heure. 

Telle  que  nous  la  comprenons,  la  faune  gallo- rhénane  a 
pour  limites  : 

Au  nord  et  à  l'ouest,  la  mer  du  Nord,  la  Manche  et 
l'Océan  atlantique  ; 

Au  sud,  la  chaîne  des  Pyrénées,  du  bassin  de  la  Bidassoa 
au  cap  Creux  ,  la  Méditerranée  ; 

A  l'est,  les  Alpes  maritimes,  à  partir  du  bassin  du  l'Aro- 
sia,  les  Alpes  cottiennes  ,  pennines  jusqu'au  mont  Furca, 
les  Alpes  bernoises,  le  Jorat,  le  Jura,  les  Vosges,  le 
Hundsriick,  le  Taunus,  les  Vogel-et  Egge-Gebirge  jusqu'à 
Osnabriick  et  le  bassin  de  l'Ems. 

Ainsi  définie,  la  région  gallo-rhénane  constitue  une  in- 
dividualité géographique  nettement  séparée  des  pays  limi- 
trophes. D'une  part,  l'Océan  et  la  Méditerranée;  de  l'autre, 
les  Pyrénées  ,  les  Alpes  et  leurs  prolongements.  Strabon  le 
disait  déjà  au  temps  oii  nos  ancêtres,  les  Gaulois  et  les 
Francs,  occupaient  la  Belgique  et  la  Hollande  actuelles  : 
((  La  configuration  de  la  Gaule  semble  à  celui  qui  l'étudié 
«  non  l'œuvre  du  hasard,  mais  bien  celle  d'une  Providence 
a  tutélaire  qui  y  a  tout  disposé  à  souhait.  «  La  plus  haute 
barrière  est  constituée  par  les  Pyrénées  qui  se  dressent 
comme  une  muraille  infranchissable  dans  sa  partie  mé- 
diane ;  viennent  ensuite  les  Alpes,  aux  cols  déjà  plus 
accessibles  ;  puis  le  Jura  plus  accessible  encore  ;  puis 
les  Vosges ,  notre  vraie  limite  ethnologique ,  françaises 
sur  le  versant  occidental ,  allemandes  sur  le  versant  orien- 
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tal  ;  enfin  les  ramifications  de  celles-ci  (  Hundsrûck,  Tau- 
nus,  etc.),  collines  et  plateaux  ravinés  plutôt  que  mon- 
tagnes. 

Quant  au  climat,  c'est  un  des  plus  agréables  de  la  zone 
tempérée,  et  le  proverbe  germanique  dit  avec  raison  :  «  Et 
leht  ivie  der  Herr  Gott  in  Frankreich.  Il  n'est  pas  de  plus 
beau  ciel  que  celui  de  la  France.  »  Du  nord  au  sud,  la  tem- 
pérature moyenne  varie  entre  10°  et  15°  centigrades,  mais 
le  changement  est  plutôt  brusque  que  graduel.  En  effet, 
depuis  les  Cévennes  et  les  monts  de  l'Auvergne  jusqu'aux 
rivages  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  le  sol  va  dou- 
cement en  s'abaissant,  et  la  hauteur  croissante  des  latitudes 
se  trouvant  compensée  par  la  déclivité  des  terres,  il  en 
résulte  une  température  moyenne  (10^  à  12°)  sensiblement 
égale  dans  toute  la  partie  septentrionale  et  centrale;  c'est 
ce  climat  qui  a  exercé  une  intluence  notable  sur  la  faune 
du  nord  et  du  centre  ,  et  qui  contribue  à  expliquer  ses 
points  nombreux  de  similitude.  Au  contraire  ,  dès  qu'on 
passe  sur  le  versant  méridional  ,  la  température ,  au 
contact  du  soleil  du  midi,  s'élève  rapidement  à  13°  et  15° 
et  favorise  le  développement  d'une  faune  différente.  Avec 
le  versant  septentrional  cesse  à  peu  près  la  culture  de  la 
vigne ,  tandis  que  celle  de  l'olivier  s'arrête  à  la  limite  supé- 
rieure du  versant  méditerranéen  :  l'un  représente  toujours 
l'Europe  ;  l'autre  rappelle  déjà  l'Afrique  (1). 

La  conséquence  de  ces  données  diverses  ,  c'est  la  possi- 
bilité de  diviser  la  faune   qui  nous  occupe   en   plusieurs 


(1)  D'après  l'ensemble  des  phénomènes  météorologiques,  MM.  Martins  et 
Reclus  reconnaissent  en  Fiance  six  régions  climatoriales,  savoir  : 


1"  Le  climat  vosgien  ou  du  nord-est; 
2"  Lcclimal  séquanien  ou  du  nord- 
ouest; 
Z'  Le  climat  limousin  ou  central  ; 

On  sera  frappé,  sans  doute,  de  l'identité  de  ces  divisions  météorologiques 
avec  nos  régions  entomnlogiques. 


4°  Le  climat  girondin   ou  du  sud- 
ouest  ; 
5°  Le  climat  rhodanien  ou  du  sud-est; 
6°  Le  climat  méditerranéen. 
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régions  offrant  chacune  un  ensemble  d'espèces ,  un  faciès 
entomologique  particuliers.  Le  tableau  suivant  indique 
synopliquement  les  rapports  de  ces  régions  entr'elles  : 

Faune  européo-méditerranéenne. 

Faune  européenne.  Faune  méditerranéenne. 

(Faune  alpestre.) 

Faune  gallo-rhénane. 
(Région  océanique. 

Faune  rhéno-méridionale.  Faune  méditerranéenne. 

(Région  alpestre.) 

Région  septentrionale.     Région  centrale.     Région  méridionale. 


Sous-régions  rhénane  et  Sous-régions  lyonnaise 

neustricnne.  et  méridionale. 

Ainsi,  deux  grandes  divisions  primaires  dans  la  faune 
gallo-rhénane  (la  faune  océanique  exceptée)  :  d'un  côté,  une 
section  de  la  faune  européenne  (faune  rhéno-méridionale), 
telle  que  nous  l'avons  caractérisée  au  chapitre  précédent, 
avec  la  région  alpestre  qui  peut  en  être  considérée  comme 
une  dépendance;  de  l'autre  côté,  une  section  de  la  faune 
méditerranéenne;  entre  l'une  et  l'autre,  comme  limites,  les 
Corbières  occidentales,  les  Cévennes  jusqu'au  mont  Lozère, 
les  bassins  du  Gard  et  de  la  Durance  inférieure  et  les  Alpes- 
Maritimes. 

Enfin,  comme  subdivisions  de  la  faune  rhéno-méridionale 
et  avec  un  degré  d'importance  à  peu  près  égal,  les  régions 
septentrionale,  centrale  et  méridionale. 

Ce  sont  ces  régions  diverses,  subdivisées  elles-mêmes  en 
sous-régions  [\)  que  nous  allons  passer  en  revue  successi- 
vement. 

(t)  Chacune  de  ces  sous-régions  naturelles  peut  être  considérée  comme 
représentant  à  peu  près,  en  géographie  entomologique,  ce  que  les  Romains 
avalent  coutume  de  désigner  politiquement  du  nom  A'agtr. 
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i.  Faune  rhéno-méridionale. 

Cette  première  faune ,  qui  s'étend  depuis  le  bassin  de 
l'Ems  au  nord  jusqu'au  bassin  de  la  Bidassoa  au  sud-ouest, 
occupe  l'étendue  la  plus  considérable  :  elle  comprend  toute 
la  Hollande,  la  Belgique,  les  Provinces  Rhénanes,  le  Valais 
et  la  presque  totalité  de  la  France  actuelle. 

Assez  homogène  en  général,  cette  faune  est  cependant 
susceptible  de  former  trois  divisions  principales  portées  à 
notre  tableau  sons  les  noms  de  septentrionale ,  centrale  et 
méridionale.  La  faune  alpestre  en  fait  aussi  partie  intégrante. 

S  Région  septentrionale. 

C'est  la  première  subdivision  de  la  faune  rhéno-méri- 
dionale. 
Elle  comprend  deux  sous-régions  :  rhénane  et  neuslrienne. 

A.    SOUS-nÉGION    BHÉNANE. 

Limites  ;  bassin  de  l'Ems,  monts  de  Westphalie,  Taunus, 
Hundsriick,  Vosges,  Faucilles,  Argonne  et  Ardennes  occi- 
dentales, collines  de  l'Artois. 

Provinces  incluses:  Hollande,  Westphalie,  Belgique, 
partie  de  la  Prusse,  de  la  Hesse  et  de  la  Bavière  rhénanes, 
Lorraine,  partie  de  la  Champagne  et  de  l'Artois,  Flandre. 

Bassins  :  de  l'Ems ,  du  Rhin  inférieur ,  de  la  Lahn ,  de  la 
Moselle,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut. 

Terrains  :  tertiaire  en  très-grande  partie ,  crétacé  sur 
quelques  points  de  la  Belgique ,  triasique  dans  les  bassins 
de  rOurthe  supérieure  ,  de  la  Moselle  inférieure ,  ainsi  que 
dans  les  Vosges;  de  transition  dans  les  Ardennes,  le 
Hundsrûck  et  le  Taunus. 
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La  faune  de  la  sous-région  rhénane  a ,  surtout  dans  le 
nord,  de  grands  rapports  avec  celle  de  l'Allemagne  occi- 
dentale. Les  terres  sablonneuses  de  la  Gainpine  et  les  pol- 
ders de  la  Hollande ,  vaste  delta  formé  des  alluvions  du 
Rhin  ,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut ,  abondent ,  ainsi  que  les 
fertiles  campagnes  des  Flandres  et  de  la  Belgique  centrale, 
en  insectes  des  marais,  des  plaines  et  des  bruyères.  Toute- 
fois, le  climat  froid  et  humide,  la  rareté  des  forêts  et  surtout 
les  perfectionnements  de  la  culture  font  de  cette  zone  une 
des  moins  riches  en  formes  spéciales  proprement  dites. 

Aussi  n'est-ce  que  vers  la  partie  supérieure,  dans  les  bas- 
sins de  la  haute  Meuse  et  de  la  Moselle ,  sur  les  terrains 
jurassiques  et  de  transition  des  Ardcnnes  et  de  l'Argonne, 
que  la  faune,  modifiée  par  la  nature  et  l'élévation  du  sol , 
qui  atteint  jusqu'à  672'"  (Baraque  Michel) ,  et  l'abondance 
des  forêts  et  des  bruyères  ,  se  peuple  d'espèces  différentes 
et  plus  particulières. 

Seules,  les  Vosges  et  leurs  ramifications  qui  s'élèvent  au 
sud-est,  ont  une  faune  assez  caractérisée  :  encore  ne  l'est-elle 
pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire  à  cause  de  leur  altitude. 
Comme  la  chaîne  opposée  de  la  Forêt-Noire,  ces  montagnes 
offrent  des  pentes  ombragées  de  forêts  magnifiques  et  des 
sommets  couverts  de  gazon  {chaumes  ou  monts  c/tauves)  , 
mais  où  il  n'y  a  pas  une  pierre  à  soulever;  escarpées 
au-dessus  des  plaines  fertiles  de  l'Alsace  ,  elles  vont  en 
s'abaissant  graduellement  vers  la  Lorraine  par  une  série 
successive  de  collines.  Leur  hauteur  moyenne  est  de 
1,000"',  mais  elles  comptent  un  certain  nombre  de  plus 
hautes  cimes  atteignant  jusqu'à  la  faune  subalpine  :  le 
ballon  de  Servance  s'élève  à  1,189"';  le  Hoheneck,  qu'en- 
vironnent les  beaux  lacs  de  Gérardraer,  de  Longemer  et  de 
Retournemer,  à  1,366;  enfin  le  ballon  de  Gucbwiller,  point 
culminant,  à  1,426"'. 

La  double  chaîne  jurassique  des  Argonnes,  qui  varie  entre 
300  et  500"' ,  n'offre  pas  une  faune  différente  de  celle  des 
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contrées  qui  s'étendent  à  sa  base  ;  il  en  est  de  même  des 
Ardcnncs  qui  lui  succèdent,  quoiqu'elles  soient  un  peu  plus 
élevées  (de  500  à  700"'). 

Les  limites  de  celte  province  rhénane  sont,  en  définitive, 
aussi  naluielles  que  possible  et  répondent  suffisamment  à 
la  configuration  géographique  du  sol. 

Paraitront-elles  trop  restreintes?  Je  ne  le  crois  pas. 

La  frontière,  à  l'est,  est  formée  par  le  Taunus,  prolonge- 
ment de  la  chaîne  des  Vosges  et  ne  dépasse  pas  les  plaines 
du  Rhin  inférieur,  y  compris  les  bassins  de  la  Moselle  et  de 
la  Lahn.  Plus  haut,  en  eflet,  le  «  fieuve  allemand  »  se  rat- 
tache à  la  FranconiO;,  à  la  Souabe  et  à  la  Suisse  occiden- 
tale, et  ses  crues  périodiques  entraînent  jusqu'il  Mayence 
au  moins  les  espèces  de  l'Alsace,  de  la  Forêt-Noire  et  des 
Alpes  centrales;  outre  que  sa  vallée,  resserrée  entre  deux 
hautes  chaînes  jusqu'à  Bâle ,  possède  une  végétation  dis- 
tincte qui  n'est  pas  sans  influence  sur  la  faune  entomolo- 
gique. 

B.    SOUS-BÉGION    NEL'STBIENNE. 

Limites  :  collines  de  l'Artois,  Ardennes  et  Argonne  occi- 
dentales, plateau  de  Langres,  monts  du  Morvan ,  collines 
du  Nivernais,  coteaux  de  la  Loire  jusqu'à  Saumur,  bassins 
de  la  ïhoué  et  de  la  Vendée. 

Provinces  incluses  :  partie  de  la  Picardie ,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne,  de  l'Orléanais,  Ile-de-France, 
Maine,  Bretagne,  Anjou  et  partie  de  l'Orléanais. 

Bassins  :  de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  l'Orne,  de  la 
Rance,  de  la  Vilaine  et  de  la  Loire  inférieure. 

Terrains  :  tertiaire  en  grande  partie,  crétacé  suivant  une 
zone  circulaire  passant  par  Arras  ,  Châlons ,  Troyes  et 
Auxerre,  ainsi  que  près  d'Amiens,  de  Dieppe  et  dans  le 
bassin  inférieur  de  la  Seine  ;  jurassique  près  de  Boulogne 
et  dans  une  grande  partie  du  Calvados  et  de  l'Orne  ;  de 
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transition  dans  la  presqu'île  du  Gotenlin  et  le  centre  de  la 
Bretagne  jusqu'à  Saumur  ;  primitif  dans  tout  le  nord  et  le 
sud-ouest  de  la  Bretagne. 

Cette  sous-région  ,  popularisée  surtout  par  les  faunes  de 
Walckenaër  et  de  MM.  Boisduval  et  Lacordaire,  est  sans 
contredit  la  mieux  connue.  Elle  ne  renferme  guère  que  des 
plaines,  mais  elle  doit  à  ses  terrains  calcaires  et  à  leur  flore 
extrêmement  riche  une  population  entomologique  très- 
variée.  Aussi ,  quoique  parcourue  en  tous  sens  depuis 
Geoffroy,  elle  continue  de  révéler  chaque  année  à  ses  nom- 
breux explorateurs  quelque  espèce  nouvelle,  même  pour  la 
science.  Qui  ne  connaît  les  belles  localités  des  environs  de 
Paris,  mines  inépuisables  qu'on  n'a  jamais  exploitées  en  vain? 

A  partir  des  Argonnes,  les  limites  naturelles  sont  formées 
par  des  collines  plutôt  que  par  des  montagnes.  Le  plateau 
de  Langres  constitue  ,  avec  les  prolongements  de  la  Côte- 
d'Or,  une  chaîne  jurassique  et  triasique,  ombragée  çà  et  là 
de  forêts  ou  plantée  de  vignobles,  variant  de  hauteur  entre 
400  et  500'";  à  peine  la  cime  du  mont  Tasselot  atteint-elle 
608"'. 

Les  monts  du  Morvan,  qui  se  détachent  de  cette  chaîne 
et  viennent  se  terminer  à  l'immense  plaine  de  la  Beauce, 
sont  porphyriques  et  granitiques  et  beaucoup  plus  pauvres 
en  espèces,  quoique  d'une  altitude  supérieure  ;  leurs  som- 
mets principaux  (le  mont  Amprenelay  qui  a  888"  et  le  mont 
Beuvray  828"')  restent  bien  au-dessous  des  limites  de  la 
région  alpestre. 

Quant  aux  collines  du  Perche ,  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne, elles  ne  dépassent  guère  200  à  300"',  et  leur  plus 
grande  hauteur  est  dans  la  forêt  d'Ecouves,  près  d'Alençon, 
à  413"'. 

Bien  que  d'une  homogénéité  incontestable,  la  faune  de 
celte  sous-région,  comme  celle  de  plusieurs  autres,  possède 
quelques  localités  exceptionnelles  ,  sortes  d'oasis  jetant  au 
milieu  des  formes  endémiques  des  espèces  plus  méridionales. 
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Sous  ce  rapport,  Fontainebleau  s'est  acquis  une  juste  célé- 
brité, et  les  petites  vallées  du  bassin  supérieur  de  la  Seine 
méritent  l'attention  des  naturalistes. 

La  faune  armoricaine  est  également  curieuse,  et  frappe 
par  le  contraste  subit  qu'elle  offre  avec  celle  dite  des 
environs  de  Paris.  Les  espèces  multipliées  du  terrain  cal- 
caire qu'on  recueillait  tout  à  l'heure  disparaissent  et  ne  sont 
plus  représentées  que  par  un  petit  nombre  de  formes  ; 
nous  sommes  sur  le  sol  schisteux  et  bientôt  sur  le  granit 
toujours  pauvre  en  insectes  et  en  plantes.  Ces  landes ,  ces 
bruyères  arides,  ces  forêts  froides  et  humides,  oii  se  mon- 
trent à  nu  les  roches  primitives  du  globe,  n'ont  reçu  comme 
celles-ci,  aux  temps  de  la  création  ,  qu'une  population  vé- 
gétale et  animale  restreinte;  c'est  la  rude  et  morne  région 
par  excellence.  Mais  cette  pauvreté  et  cette  spécialité  même 
de  productions  ont  leur  charme ,  et  l'ami  de  la  science  ne 
considère  pas  sans  intérêt  celle  antique  Bretagne ,  presque 
séparée  du  monde  entomologique ,  et  qui  peut-être  lui  mé- 
nage dans  l'avenir  des  découvertes  inespérées. 

Enfin,  tandis  que  la  sous-région  rhénane  se  rapproche 
par  sa  faune  de  l'Allemagne  (Hesse,  Franconie,  Souabe) 
qu'elle  limite,  la  sous-région  neustrienne  représente  celle 
de  l'Angleterre.  N'est-ce  pas  une  des  meilleures  preuves 
en  faveur  de  cette  opinion ,  qu'à  un  âge  récent  les  Iles 
Britanniques  étaient  unies  avec  le  continent  vers  le 
Pas-de-Calais  au  nord,  et  par  la  presqu'île  du  Cotentin  au 
nord-ouest  (1)  ? 

(1)  Bien  plus,  quand  on  compare  la  faune  entomologique  de  ces  îles  avec 
la  nôtre,  on  est  frappé  de  ce  fait,  qu'un  certain  nombre  d'insectes  qui  ne 
vivent  plus  en  France  que  dans  le  centre,  et  exceptionnellement,  dans  le 
raidi,  se  trouvent  à  une  latitude  bien  plus  élevée  en  Angleterre.  Il  semble, 
d'une  part,  que  la  rupture  formée  par  la  Manche  entre  les  deux  pays  date 
d'une  époque  plus  récente  encore  que  celle  que  lui  assignent  les  géologues, 
et  d'autre  part,  que  plusieurs  de  nos  insectes  de  la  France  septentrionale, 
sous  des  influences  multiples  et  sans  doute  par  suite  d'un  refroidissement 
graduel  de  la  température,  aient  effectué  lentement  une  retraite  vers  le 
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Itésrion    centrale. 


C'est  la  seconde  subdivision  de  la  faune  ihéno-méridio- 
nale. 

Limites:  bassins  de  la  Vendée  et  de  la  Thoué ,  coteaux 
de  la  Loire,  collines  du  Nivernais,  monts  du  Morvan,  Cé- 
vennes  (monts  du  Chai-olais,  du  Beaujolais  et  du  Lyon- 
nais), monts  d'Auvergne  et  bassins  de  la  Vezère  et  de  la 
Dordogne  inférieure. 

Provinces  incluses  :  Touraine,  partie  du  Poitou  ,  de  l'Or- 
léanais, de  la  Bourgogne  et  du  Lyonnais,  Nivernais,  Bour- 
bonnais, Marche,  Limousin,  Berry ,  Angoumois,  Aunis  et 
Saintonge  et  partie  de  Guyenne  et  Gascogne. 

Bassins  :  de  la  Loire  et  affluents  méridionaux,  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Dordogne. 

Terrains  :  jurassique  surtout,  tertiaire  dans  les  bassins  de 
l'Allier  cl  de  la  Loire  supérieure  et  moyenne,  crétacé  dans 
ceux  de  la  Vienne  et  du  Cher  inférieurs  et  dans  partie  de 
la  Saintonge,  primitif  dans  le  Bourbonnais,  la  Marche  et  le 
Limousin. 

Ici,  comme  dans  le  bassin  de  la  Seine ,  dominent  les  ter- 
rains calcaires,  et  avec  eux  reparait  la  faune  variée  qui  s'y 
attache.  Mais  cette  faune  manque,  à  vrai  dire,  de  caractère, 
bien  qu'il  soit  également  impossible  de  la  réunir  soit  à  la 
région  précédente,  soit  à  la  région  suivante.  Je  rappelle, 
en  effet,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  région,  pour  être 
distinguée  de  ses  voisines,  possède  des  espèces  propres  ab- 


niidi,  tandis  que  les  repiésenlaiits  de  ces  espèces  en  Angleterre,  arrêtés  par 
l'Océan,  se  cantonnaient  dans  le  sud  de  l'île  et  continuaient  de  s'y  perpétuer. 
D'excellents  esprits  admettent,  en  effet,  que,  depuis  la  période  glaciaire,  le 
climat  a  été,  pendant  un  certain  temps,  plus  chaud  qu'aujourd'hui,  et 
comme  conséquence,  que  les  espèces  actuelles  ont  dû,  ù  une  époque 
récente,  faire  rclruile  un  peu  plus  haut  vers  le  nord  pour  revenir  ensuite 
dans  les  stations  où  on  les  observe  actuellement. 
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solument,  c'est-à-dire  étrangères  à  toute  autre:  c'est  l'en- 
semble de  la  faune  qu'il  faut  considérer  d'abord;  il  peut 
donc  très-bien  arriver  qu'une  aire  cntomologique ,  nette- 
ment définie  par  l'homogénéité  de  ses  formes ,  mérite  de 
constituer  une  région  particulière,  quoiqu'elle  n'ait,  en 
réalité,  qu'un  nombre  d'insectes  spéciaux  très-limité  et  bien 
inférieur  à  celui  des  autres  régions  :  tel  est  le  cas  de  la  ré- 
gion centrale. 

Vers  le  nord ,  dans  les  bruyères  de  la  Sologne  ou  les 
vastes  plaines  du  bassin  de  la  Loire,  ce  sont  en  majorité  les 
insectes  des  environs  de  Paris  ;  au  sud ,  on  devine  l'ap- 
proche des  terres  méridionales,  sans  y  toucher  encore;  il 
en  résulte  un  très-peiit  nombre  d'insectes  spéciaux  et 
conséquemment  une  pauvreté  faunique  relative  que  le  sol 
primitif  du  Bourbonnais,  de  la  Marche  et  du  Limousin 
contribue  à  augmenter  encore. 

Les  monts  du  Charolais,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
qui  limitent  à  l'est  celte  région ,  forment  une  chaîne  grani- 
tique et  métamorphique  peu  élevée.  Hauts  de  300"  seule- 
ment à  leur  origine,  ils  n'atteignent  que  1,130"' au  mont 
Tarare  et  ne  dépassent  pas  ensuite  une  altitude  moyenne 
de  500  à  600"'.  La  faune  alpestre  y  fait  donc  complètement 
défaut. 

Quanta  la  limite  du  sud,  elle  s'arrête  aux  montagnes 
de  l'Auvergne,  qui  dépendent,  en  grande  partie,  de  la 
sous-région  méridionale.  Enfin,  les  trois  contreforts  que 
projettent  les  monts  du  Limousin ,  sous  les  noms  de  monts 
de  la  Marche,  monts  du  Poitou  et  monts  du  Périgord,  ne 
sont  que  des  collines  uniformes  inférieures  à  600"  et  dé- 
pourvues de  caractère  faunique  particulier. 

§§§  Région  méridionale. 

Troisième  section  de  la  région  rhéno-raéridionale  ,  elle 
comprend  deux  sous-régions  :  lyonnaise  et  méridionale. 


—  224  — 


A.  Sous-région  lyonnaise. 


Limites  :  Cévennes,  à  partir  du  mont  Lozère  ,  Côte-d'Or, 
plateau  de  Langres  ,  monts  Faucilles  ,  Jura  ,  Jorat ,  Alpes 
Bernoises,  Pennines ,  Grées,  Cottiennes  ,  montagnes  de  la 
Durance  inférieure  et  du  Gard. 

Provinces  incluses  :  partie  du  Languedoc ,  du  Lyonnais 
et  de  la  Bourgogne,  Franche-Comté,  Valais,  Savoie  et 
Dauphiné. 

Bassins:  de  la  Saune,  du  Rhône  supérieur,  de  l'Isère 
et  de  la  Durance  supérieure. 

Terrains  :  tertiaire  dans  presque  tout  le  bassin  de  la 
Saône  et  du  llliône  ;  crétacé  dans  la  Haute-Savoie  et  la 
Drôme  ;  jurassique  dans  le  Doubs,  le  Jura  ,  le  Valais  et  les 
Hautes-Alpes;  schisteux  et  primitif  dans  une  partie  de 
l'Isère  ,  de  la  Savoie  et  des  Cévennes. 

Cette  sous-région  ,  la  plus  intéressante  après  les  Pyré- 
nées, se  rapproche  de  la  suivante  par  sa  configuration 
physique;  elle  se  compose,  en  général,  de  vallées  resserrées 
entre  les  chaînes  de  montagnes.  Cantonnées  au  fond  de  ces 
vallées  et  entraînées  par  les  débordements  des  fleuves  , 
c'est  dans  le  sens  de  ceux-ci  que  les  espèces  se  répandent 
en  dehors  de  leur  centre  primitif;  de  là  une  homogénéité 
frappante  entre  les  insectes  des  grands  bassins  delà  Saône, 
du  Rhône  et  de  l'Isère. 

J'insiste  sur  les  limites  orientales  que  je  viens  d'in- 
diquer. Tous  les  ouvrages  (manuels  ou  catalogues)  qui 
ont  traité  jusqu'ici  de  la  faune  française  ,  n'ont  pas  manqué 
de  restreindre  ces  limites  à  celles  de  la  Savoie  :  une  pa- 
reille restriction  ne  m'a  jamais  paru  naturelle.  Sans  doute 
elle  répond  (encore  depuis  peu  de  temps)  <à  la  division  po- 
litique du  territoire  ;  mais  c'est  probablement  son  seul  mé- 
rite. Les  Alpes  savoisienncs ,  qui  se  détachent  du  mont 
Blanc,  ne  sont  pas  une  barrièie  naturelle,  pas  plus  celles 
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qui  se  dirigent  au  nord-ouest  vers  le  Jura  méridional ,  que 
celles  qui  courent  au  sud-ouest  pour  former  le  bassin  de 
l'Isère.  Zoologiquement ,  nos  grandes  Alpes  vont  jusqu'à 
la  ligne  de  partage  des  eaux  formée  par  le  mont  Furca,  et 
le  Valais  tout  entier  appartient  à  notre  faune.  Comment  ! 
nous  reconnaîtrions  comme  français  le  bassin  de  l'Isère  et 
celui  du  Rhône  après  sa  sortie  du  Léman ,  et  le  Rhùne  va- 
laisien  serait  écarté,  comme  si  ces  diverses  vallées  n'étaient 
pas  la  seule  et  même  voie  de  migration  que  les  espèces  ont 
suivie  depuis  le  jour  de  leur  dispersion  première.  Je  n'ai 
pas  à  revenir  sur  les  difficultés  —  exposées  déjà  —  que 
présente  la  fixation  des  barrières  d'une  faune  quelconque  ; 
ces  difficultés  ne  sont  d'ordinaire  que  tiop  réelles,  mais 
ici  j'avoue  ne  pas  les  apercevoir.  Habitués  par  les  au- 
teurs et  leurs  livres  à  ne  pas  nous  écarter  des  bornes  poli- 
tiques de  notre  pays,  il  nous  répugne,  au  premier  abord, 
de  restreindre  ou  d'étendre  notre  vue  sans  idées  préconçues 
jusqu'aux  véritables  horizons  de  la  nature.  En  annexant  le 
Valais  à  la  faune  gallo-rhénane ,  je  ne  crois  pas  plus 
m'écarter  de  ces  vrais  horizons  qu'en  écartant  l'Alsace, 
terre  allemande ,  et  la  Corse  ,  terre  italienne. 

La  région  lyonnaise  a  été  rendue  célèbre  par  les  travaux 
de  MM.  Heer  ,  Mulsant  et  Rey  ;  elle  méritait  bien  cet 
honneur;  c'est  une  des  terres  promises  de  l'entomologie. 

Le  Jura,  continuation  de  la  chaîne  des  Vosges,  qui  forme 
sa  limite  orientale,  projette  neuf  saillies  parallèles  compa- 
rables aux  vagues  de  la  mer.  Haut  de  417'"  seulement  à 
son  origine,  il  s'élève,  au  mont  Terrible,  à  7113'",  et  bientôt, 
au  Moron  ,  à  1,333'",  au  Chasserai ,  à  1,609'",  enfin,  au 
(mont  Tendre  et  à  la  Dùle,  à  1,682"".  Ces  altitudes  ,  n'at- 
"teignant  toutefois  qu'à  la  zone  subalpine  ,  ne  sont  pas  ca- 
ractérisées par  une  faune  très-particulière.  Dans  le  Jura 
méridional,  entre  la  Valsérine  et  le  lue  de  Genève,  les 
cimes  ne  sont  guère  plus  élevées  :  le  Colombier  a  1,689"',  le 
Reculet   1,720'",  et  le  Crét  de  la  Neige  ,  le  plus  haut  pic 

15 
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jurassique,  d,724"\  A  l'ouest  de  la  Valsérine  ,  les  diverses 
chaînes  qui  se  développent  dans  le  déparlement  de  l'Ain 
varient  entre  900  et  1,200". 

Le  Jorat,  au  nord  du  lac  de  Genève,  puis  les  Alpes,  Ber- 
noises jusqu'à  la  Furca  ,  Pcnnïnes  jusqu'au  mont  Blanc, 
Grées  jusqu'au  mont  Cenis  et  Cottiennes  jusqu'au  mont 
Viso,  remplissent  de  leurs  chaînes  tout  le  territoire  au 
nord  et  à  l'est  du  cours  du  Uliône  ,  séparant  des  vallées 
sans  nombre  et  généralement  bien  plus  riches  en  espèces 
entomologiques  que  les  Pyrénées  ,  leurs  voisines  en  alti- 
tude. Du  sommet  des  hautes  cimes  on  n'aperçoit  qu'ai- 
guilles ,  pointes  et  crêtes  jetées  au  hasard  ;  mais  en  les  par- 
courant, on  ne  tarde  pas  à  y  reconnaître  des  massifs  dis- 
tincts, projetant  leurs  rameaux  en  tous  sens  comme  les 
rayons  d'une  étoile.  Les  principaux  de  ces  massifs  sont 
ceux  de  la  Furca,  d'où  partent  les  deux  chaînes  qui  limitent 
le  Valais  ,  du  mont  Rosa  ,  du  mont  Blanc  et  de  la  Mau- 
rienne  ,  qui  font  de  la  Savoie  un  labyrinthe  de  montagnes  ; 
enfin  ,  de  l'Oisans  et  du  mont  Viso.  Dans  les  Alpes  Ber- 
noises, Pennines  et  Grées,  s'élèvent  les  plus  grandes  mon- 
tagnes de  l'Europe  :  le  mont  Blanc,  leur  géant,  dresse  sa 
tête  à  4,811'";  le  mont  Rosa  élève  la  sienne  à  4,620'"  ;  le 
mont  Gervin  atteint  4,500'"  ;  la  Jungfrau  ,  4,180"';  l'aiguille 
de  la  Vanoise  ,  3,883"';  les  aiguilles  d'Arve,  3,882'";  le 
mont  Cenis,  3,584";  le  Grand-St-Bernard,  3,470"  ;  le  mont 
Ambin,  3,384'»;  le  mont  Thabor ,  3,212'",  etc.  (1). 

La  limite  des  neiges  perpétuelles,    et  conséquemment 


(1)  Il  m'est  impossible  d'indiquer  toutes  les  altitudes  de  nos  montagnes 
alpines  ou  subalpines,  quoique  la  connaissance  en  soit  utile  à  renlomolo- 
gisle.  Ceux  qui  explorent  ces  régions  feront  bien  de  se  munir  des  Guides 
Joanite ,  qui  fournissent  ù  ce  sujet  les  renseignements  nécessaires.  On  con- 
sultera encore  avec  grand  profit  la  Carie  ovoliydrographique  des  Gaules, 
publiée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publitjue,  mais  malheureusement 
hors  du  commerce,  et  VEsiiuisse  urotirapliHjue  de  C Europe,  dressée  par 
Olsru  à  1/(),r)/|;5,lOO  (Copeidiague,  1830). 
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de  la  faune  glaciale,  est  plus  élevëe  dans  les  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie  que  dans  celles  de  la  Suisse  ,  à 
cause  de  la  latitude  plus  ujéiidionale  des  premières  et  des 
vents  du  sud  auxquels  leur  versant  piémontais  est  exposé. 
Ainsi ,  tandis  que  dans  l'Oberland  bernois  cette  limite 
moyenne  est  de  2,600'" ,  elle  est  de  2,700'"  et  3,000"'  sur 
certaines  pentes  du  mont  Blanc  et  du  massif  de  l'Iseran. 
Sur  la  cime  même  deUochemelon  (mont  Cenis),  à  3,548"", 
la  neige  tombée  du  côté  du  midi  fond  presque  complète- 
ment pendant  l'été. 

Pareillement,  les  diverses  zones  de  végétation  ,  de  même 
que  la  limite  inférieure  des  neiges  éternelles ,  sont  de  100 
à  200"  environ  plus  élevées  en  Savoie  que  dans  les  Alpes 
valaisiennes. 

Après  le  massif  du  mont  Rosa  ,  qu'habitent  bon  nombre 
d'espèces  rares  et  spéciales,  l'Oisans ,  séparé  de  la  Mau- 
rienne  par  les  profondes  vallées  de  la  Romanche  et  de  la 
Guisanne  et  le  col  de  Lautaret  (2,070'"),  constitue  un  des 
centres  les  mieux  dotés  sous  le  rapport  entomologique.  Ses 
montagnes  les  plus  remarquables  ,  presque  sans  rivales  en 
France  pour  la  nature  sauvage  de  leurs  vallées  et  de  leurs 
escarpements ,  sont ,  au  centre ,  la  pointe  des  Arsines 
(4,103'"),  la  double  pyramide  du  Grand-Pelvoux  (3,934'"), 
et ,  au-dessus  de  la  Romanche,  la  superbe  aiguille  du  Midi 
(3,986"').  Les  monts  du  Vercors  ,  de  Royans,  de  Gha- 
breuil,  etc.,  qui  en  dépendent,  sont  bien  inférieurs  en  alti- 
tude ,  ne  dépassant  pas  2,345'"  (  Grand-Veymont  )  ;  cepen- 
dant leur  faune  ne  paraît  guère  modifiée. 

Quoique  bien  différentes  de  celles  de  l'Isère ,  les  mon- 
tagnes du  bassin  inférieur  de  la  Durance  ,  qui  forment 
notre  limite  sud,  n'otfrent  pas  un  moindre  intérêt.  Ce  sont  les 
plus  désolées  des  Alpes.  Jadis  couvertes  d'immenses  forêts, 
elles  se  montrent  aujourd'hui  nues  et  arides,  au  point  qu'en 
certaines  parties  on  ne  voit  plus  un  arbre  sur  une  étendue  de 
plusieurs  lieues,  et  que  c'est  à  pt'ine  si  apparaît  çà  et  là  un 


— ■ 228  — 

maigre  et  grisâtre  pâturage;  l'herbe  même  a  disparu 
de  communes  entières  des  vallées  de  Barcelonnette  et 
d'Embrun. 

Le  mont  Viso  (3,836")  est  la  magnifique  borne  qui  sépare 
les  Alpes  dauphinoises  des  Alpes  maritimes  ;  c'est  aussi 
le  dernier  pic  de  la  chaîne  qui  dépasse  3,500'".  A  une  pe- 
tite distance  au  sud  s'élèvent  encore  des  sommets  considé- 
rables: le  Grand-Rubren  (3,341'")^  l'aiguille  de  Chambey- 
ron  (3,400"')  et  la  Tête-de-Moyse  (3,110");  mais  l'arête 
principale  s'abaisse  graduellement  à  mesure  que  la  chaîne 
se  rapproche  de  la  Méditerranée.  Les  vallées  des  Basses- 
Alpes,  trop  peu  connues  des  naturalistes,  sont  cependant 
célèbres  par  une  originalité  faunique  qu'elles  doivent  à  leur 
situation  déjà  méridionale.  Une  situation  analogue  donne 
un  attrait  particulier  à  la  faune  des  Alpes  maritimes,  moins 
explorées  encore  et  qui  vont  en  s'abaissant  rejoindre  les 
Apennins  à  l'entrée  du  golfe  de  Gênes. 

B.  Sous-région  méridionale. 

Limites  :  bassins  de  la  Dordogne  inférieure  et  de  la  Vé- 
zère ,  monts  de  l'Auvergne  et  du  Forez  ,  Cévennes  du  mont 
Lozère  au  col  de  Naurouse,  Corbières  occidentales  ,  Pyré- 
nées. 

Provinces  incluses:  Guyenne  et  Gascogne  ,  Béarn  ,  partie 
du  Goraté-de-Foix  et  du  Languedoc. 

Bassins  :  de  la  Garonne  et  de  l'Adour. 

Terrains  :  tertiaire  en  général  ;  crétacé  dans  une  partie 
des  Basses-Pyrénées  ;  jurassique  dans  la  Lozère,  une  partie 
de  l'Aveyron  et  du  Lot  ;  primitif  dans  l'Aveyrou  et  les  Cé- 
vennes, dans  une  grande  partie  des  Pyrénées-Orientales 
et  sur  quelques  points  des  Pyrénées  centrales  ;  éruptif  dans 
les  massifs  de  l'Auvergne. 

Après  avoir  remonté  le  cours  supérieur  de  la  Loire  et 
traversé  les  contreforts    des  monts  de  l'Auvergne  ,  nous 
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descendons  dans  les  bassins  du  Lot ,  du  Tain  el  de  l'Avey- 
ron  ;  c'est  le  climat  méridional ,  et  déjà  sous  son  influence 
la  faune  s'est  modifiée  sensiblement.  A  peine  sortis  des 
roches  primitives ,  nous  voici  en  face  de  formes  nouvelles 
que  la  présence  d'une  vaste  nappe  de  terrains  jurassiques 
rend  d'autant  plus  nombreuses  et  variées.  La  Lozère,  où 
domine  ce  terrain ,  a  une  renommée  bien  acquise  dans  le 
monde  entomologique  ,  et  l'Aveyron  est  également  intéres- 
sant, plus  peut-être  que  son  voisin  le  Tarn,  quoique  celui-ci 
participe  en  grande  partie  des  mêmes  insectes.  Toute  cette 
zone  orientale,  incluse  dans  les  bassins  du  Lot,  de  l'Aveyron 
et  du  Tarn,  que  divisent  les  chaînes  du  Quercy,  du  Rouergue 
etduLevezon,  est  sillonnée  de  vallées  nombreuses  alter- 
nant avec  de  hautes  collines  plutôt  que  des  montagnes. 

Peu  à  peu  ces  collines  s'abaissent  et  vont  se  perdre  dans 
l'immense  nappe  de  terrains  tertiaires  qui  remplit  le  bassin 
de  la  Garonne.  La  faune,  devenue  celle  des  plaines,  n'en 
mérite  pas  moins  l'attention  du  voyageur;  c'est  une  des 
contrées  les  plus  riches  et  aussi  le  mieux  connues. 

A  l'ouest,  les  Landes  s'étendent  sur  un  vaste  triangle 
entre  l'Océan  et  les  collines  du  Bordelais  et  de  l'Adour  ; 
c'est  un  plateau  qu'ont  recouvert  les  alluvions  de  la  der- 
nière période  géologique.  Rien  n'est  désolé  et  monotone 
comme  cette  plaine  solitaire  d'un  sable  blanchâtre  ou  rou- 
geâtre,  ces  dunes  ondulées  ,  ces  immenses  bruyères,  ces 
champs  d'ajoncs  ou  de  genêts  que  défend  la  masse  sombre 
des  forêts  de  pins  maritimes. 

La  barrière  nord  de  la  région  méridionale  commence 
avec  les  montagnes  de  l'Auvergne  qui  empruntent  un  aspect 
triste  et  sévère  à  leurs  forêts  de  chênes  et  de  châtaigniers, 
leurs  vastes  landes  et  leurs  dômes  ou  cônes  tronqués  connus 
sous  le  nom  de  puys.  Sur  une  longueur  de  plus  de  120  kil.  et 
une  largeur  de  25,  ces  monts  volcaniques  représentent  quatre 
masses  principales.  Dès  le  mont  Odouze,  ils  s'élèvent  à 
1,364"',  et  continués  par  les  monts  Dômes,  d'une  altitude 
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varianl  entre  1,000  et  l.'iOO"",  ils  atteignent  1,465"'  au  Puy- 
de-Dôme.  Le  groupe  qui  leur  succède,  dit  du  Cézallier 
(1,452"'),  comprend  les  monts  Dore,  renommés  parleurs 
thermes;  c'est  là  que  se  dressent  les  plus  hauts  sommets 
de  la  France  centrale  :  le  puy  de  Sancy  qui  a  1 ,886"",  le  puy 
de  l'Aiguillicr  (1,840")  ,  son  voisin,  et  le  Plomb-du-Cantal 
(1,850"),  nœud  méridional  de  la  chaîne. 

Les  monts  de  la  Margeride  continuent  la  frontière  au  sud 
et  relient  ceux  d'Auvergne  aux  Cévennes;  ils  ont  une  alti- 
tude moyenne  de  1,100"',  et  leur  aspect  est  sauvage  et 
sylvatique.  Quant  aux  montagnes  du  Velay  ,  qui  courent  au 
nord-ouest  entre  les  Cévennes  et  les  monts  d'Auvergne,  elles 
sont  un  peu  plus  élevées  et  atteignent,  en  moyenne,  1,000  à 
1,300"'.  Prolongées  au  nord  par  celles  du  Forez,  aux  sites 
pittoresques  et  aux  pentes  couvertes  de  belles  forêts  que 
domine  le  puy  de  Pierre-sur-Haute  (1,634"'),  elles  vont 
finir    avec    les  sommités    porphyriques  de    la    Madelaine 

(1,165-). 

Tontes  ces  montagnes,  par  la  nature  de  leur  sol,  sont 
relativement  pauvres  en  insectes,  et  leur  faune,  dépourvue 
de  caractère ,  n'est  vraiment  pas  différente  de  celle  des 
Cévennes  ;  comme  celles-ci  mêmes,  elles  rappellent  en  cer- 
tains points  les  formes  pyrénéennes. 

Enfin  les  Cévennes,  depuis  le  mont  Pilât  jusqu'au  col  de 
Naurouse  ,  terminent  cette  série  de  chaînes  primitives  qui , 
par  un  immense  demi-cercle  ,  forment  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Reliées  aux 
Pyrénées  par  les  Corbières,  elles  représentent  davantage 
encore  la  faune  inférieure  de  ces  montagnes,  mais  elles 
sont  bien  loin  d'être  aussi  peuplées,  quoique  le  tronçon  ju- 
rassique des  monts  Garrigues,  avec  leurs  misérables  taillis 
de  chênes  kermès  ou  rjarrns ,  soit  relativement  bien  plus 
riche  que  ses  voisins  en  espèces  entomologiques.  Le  mont 
Pilât,  premier  jalon  des  monts  du  Vivarais,  s'élève  à  1,433"'; 
la  cime  volcanique  du  Mézenc,  qui  apparaît  au  sud,  atteint 
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1,754"';  Je  Gerbier-des-Joiics,  1,302'";  enfin  lu  mont  Lozère, 
1,718'".  Mais,  à  partir  de  cet  aride  sommet,  l'altitude  dé- 
croit progressivement.  Le  mont  Aigoual  ne  dépasse  pas 
IjSei"  ;  les  monts  Espinous  1,280"',  les  monts  de  St-Félix 
1,207"';  enfin,  près  de  Sorrèze ,  ce  n'est  plus  guère  qu'un 
Jarge  plateau  ,  élevé  de  537'" ,  dont  les  talus  granitiques 
s'atfaissent  jusqu'au  col  de  Naurose. 

Mais  la  grande  barrière  naturelle  de  cette  région  est  celle 
que  forment  au  sud  les  Pyrénées  entre  les  faunes  française  et 
espagnole.  Ces  magnifiques  montagnes ,  que  certains  géo- 
graphes considèrent  comme  composées  de  deux  chaînes  dis- 
tinctes (Pyrénées  atlantiques  et  Pyrénées  méditerranéennes) , 
s'étendent  sur  une  longueur  de  430  kilora.  en  ligne  droite  et 
de  570kilom.  suivant  leurs  intlexions.  Elles  courent  si  régu- 
lièrement de  l'est  à  l'ouest  qu'on  les  a  justement  comparées, 
avec  leurs  contreforts,  à  une  immense  feuille  de  fougère 
avec  ses  folioles  latérales.  Hautes  seulement  de  800  à  1,000'" 
à  leur  extrémité  occidentale,  elles  ont  déjà  tout  le  caractère 
d'une  chaîne  alpestre  aux  pics  d'Orhy  (2,016")   et  d'Anie 
(2,584'"),  et  au  pic  du  Midi-de-Pau  (2,885'")  elles  dépassent 
la  limite  des  neiges  éternelles  (2,700  à  2,800'").  Dès  lors,  la 
chaîne    a   pris  son   véritable    aspect  ;    jusqu'au   Val-d'An- 
dore  et  au  massif  de  Carlitte,  elle  se  maintient,  en  moyenne, 
à  2,600"',  élevant  de  nombreuses  cîmes  au-delà  de  3,000"  , 
tefies  que  les  Balétons  (3,145"'),  le  Vignemale  (3,290'")  ,  la 
Maladetta  (3,312'"),  le  Cylindre-du-Marboré  (3,322'"),  le 
mont  Perdu  (3,492)  et  le  mont  Néthou  (3,574'»).  Au-delà  du 
pic  de  Carlitte  (2,840"") ,  la  chaîne,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Pyrénées  orientales,  s'abaisse  graduellement,  et,  laissant  à 
gauche  le  massif  du  Canigou  (2,787'"),  s'achève  avec  l'âpre 
chaînon  des  Albères,  haut  de  600"'  en  moyenne,  qui  aboutit 
au  Cap  Creux. 

C'est  vers  le  même  massif  de  Carlitte  que  se  détachent 
les  deux  rameaux  des  Corbières  (hauteur  moyenne,  900'"), 
dont  une  branche  va  rejoindre   les    Cévennes    au  col  de 


Naurouse  et  dont  le  plus  haut  sommet,  celui  de  Bugarach, 
ne  dépasse  pas  1,231"'. 

Au  contraire  des  Alpes,  dont  la  masse  énorme  s'élargit 
et  s'anastomose  en  une  foule  de  chaînes  secondaires ,  les 
Pyrénées  n'ofirent  qu'une  ligne  de  faîte  abrupte  entre 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  De  là,  une  physionomie  bien 
différente  de  ces  montagnes.  Aux  Alpes,  les  croupes  arron- 
dies, tapissées  de  pelouses  verdoyantes,  les  cols  plus  faciles, 
les  immenses  glaciers  ,  les  lacs  magnifiques  ,  etc.  Aux  Py- 
rénées, les  arêtes  dénudées,  les  pics  superbes  et  noblement 
isolés,  les  crêtes  lacérées,  les  ravins  profonds,  avec  leurs 
cascades  éblouissantes  et  leurs  gaves  écumeux. 

De  là  aussi  des  dissemblances  profondes  dans  la  tlore  et  la 
faune.  Grâce  à  leur  étendue  vingt  fois  plus  grande,  à  l'épais 
manteau  de  verdure  qui  les  couronne  ,  à  la  variété  de  leurs 
expositions  ,  les  Alpes  offrent  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  la  stabilité  et  à  la  propagation  des  espèces ,  tandis 
que  les  Pyrénées  ,  avec  leurs  moindres  ramifications,  leurs 
flancs  dénudés,  leurs  versants  exposés  seulement  au  nord 
et  au  midi  ne  représentent  qu'une  partie  de  ces  conditions 
pbysiques  avantageuses. 

Mais  si  les  espèces  sont  moins  abondantes  dans  les  Py- 
rénées, par  contre,  elles  sont  beaucoup  plus  spéciales  et 
moins  connues,  et  chaque  année  de  nouvelles  recherches 
nous  y  révèlent  des  richesses  inépuisées.  Dans  ces  derniers 
temps,  les  Pyrénées  orientales  surtout  ont  donné  lieu  aux 
découvertes  entomologiques  les  plus  intéressantes ,  et  il  est 
hors  de  doute  que,  dans  l'avenir,  l'exploration  de  nouvelles 
localités  en  accroîtra  encore  l'intérêt;  on  peut  affirmer  que 
les  vallées  pyrénéennes  sont  les  plus  riches  de  toute  la 
région  rhéno-méridionale. 

(^§§§  Uég^ion   alpestre. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  zones  de  nos  mon- 
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tagnes   supérieures  à  une   altitude  moyenne  de   1,300  à 
1,400",  suivant  leur  exposition  au  nord  ou  au  sud. 

Cette  région  se  divise  elle-même  d'une  manière  très-nette 
en  deux  sous-régions  ou  zones  :  sons-région  subalpine  et  sous- 
region  alpine  (1). 


A.  Sous-région  subalpine. 


Elle  commence  à  l'altitude  indiquée  de  1,300  à  1,400'" 
c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  limite  supérieure  de  la  végéta- 
tion des  arbres  à  feuilles  plates  les  plus  résistants  (bouleaux 
chênes,  hêtres,  etc.  )  et  finit  avec  la  région  des  arbres  rési- 
neux, soit  à  l'altitude  de  2,000"  dans  les  Alpes  et  2  400- 
dans  les  Pyrénées. 

Conséquemraent,  toutes  les  pentes  de  nos  montagnes  in- 
férieures à  cette  limite  de  1,300  à  1,400">  se  rattachent  fau- 
niquement  aux  plaines  qui  s'étendent  à  leur  base ,  et  nous 
n  avons  pas  à  y  revenir  ici. 

C'est  une  des  études  les  plus  curieuses  et  les  plus  diffi- 
ciles de  l'histoire  naturelle  que  celle  de  la  répartition  des 
espèces  zoologiques  et  botaniques  dans  les  montagnes  On 
sait  combien,  en  général,  l'apparition  et  la  disparition  de 
ces  espèces  y  est  soudaine  ,  suivant  l'altit.ide.  Tel  insecte 
qui  commence  à  se  montrer  avec  les  arbres  résineux  cesse 
tout  a  coupa  leur  limite  supérieure;  tel  autre  a  moins  d'ex- 
tension encore  et  ne  dépasse  pas  une  zone  ascendante  de 
200  a  300'".  De  Candolle  et  de  Humboldt  ont  vérifié  le  fait 
pour  les  plantes  ;  il  est  aussi  incontestable  pour  les  insectes 

fl)  Wahlenberg  pour  les  planles  el  M.  Heer  pour  les  insectes,  recon- 
lunssent  les  mêmes  zones  dans  les  Alpes  helvétiques.  Toutefois,  M.  Heer 
aclmel  une  région  déplus,  inférieure  à  la  subalpine,  qu'il  désigne  du  nom 
de  vcgxo  montana  et  qui  s'étend  entre  650  et  1,300™  d'altitude  ;  c'est  cette 
^one,  dont  la  faune  n'ollre  vraiment  pas  un  caractère  alpestre,  que  nous  r  ! 
tachons  aux  vallées  et  aux  plaines  environnantes. 

nial'ogues!""'  '''  ""'"''  ''""''  ''' '^'''"'  Piémontaises.  à  des  conclusions 


—  234  — 

et  fournit  la  meilleure  preuve  des  influences  de  la  tempéra- 
ture et  de  la  végétation  sur  la  dispersion  des  espèces  ento- 
molosiques.  C'est  donc  une  nécessité  pour  celui  qui  explore 
les  montagnes  d'être  au  courant  de  ces  zones  successives  de 
végétation.  L'étude  en  sera  rendue  plus  facile,  nous  le  pen- 
sons, par  le  tableau  ci-après  et  le  dessin  qui  accompagne  la 
carte  de  notre  faune  gallo-rhénane. 

Zones  comparées  de  la  végétation  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Pyrénées. 
2,700" 


Limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  .  . 
Limite  supérieure  des  saules  {Salix  herbacea, 

retusa,  reticulata) 

Limite  supérieure  des  rhododendrons  .  .  • 
Limite  supérieure  des  arbres  résineux  [Pi»us 

abies  et  lavix  des  Alpes) 

Limite  supérieure  des  arbres  résineux  {Pinus 

ruZ/ra  et  wncijiflfrt  des  Pyrénées).  .  .  • 
Limite  inférieure  des  arbres  résineux  {Pinus 

picea) 

Limite  supérieure  du  Taxus  communis     .      . 

du  Betula  alba  .... 

_  du  Fagus  srjlvatica.      .      . 

__  des  chênes  [Quercus  robur 

des  Alpes). 

—  [Quevcus  pedun- 

culata  des  Py- 
rénées) . 


Alpes. 
SjôSO"- 

2,/i50 
2,300 

2,000 


l,i00-l,500 

1,/iOO 
1,300 

1,050 


2,500 


2,/i00 

1,950 
1,750 


1,400 


Vaste  ceinture  mitoyenne,  par  sa  constitution  météoro- 
logique ,  entre  le  climat  des  plaines  et  des  hauts  sommets, 
ja^égion  subalpine  doit  à  cette  condition  et  à  sa  végéta- 
tion luxuriante  une  richesse  exceptionnelle  et  un  contin- 
gent très-considérable  de  raretés  entomologiques ,  surtout 
en  Carabides,  Curculionides,  Chrysomélides  et  Slaphy- 
linides.  Légèrement  indiquée  dans  les  Vosges,  déjà  plus  ac- 
centuée dans  le  Forez,  les  Cévcnnes,  le  Jura  et  les  monts  de 
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l'Auvergne,  elle  se  peuple  dans  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées 
d'une  foule  d'espèces  particulières  qui  constituent  la  vraie 
faune  ,  si  célèbre  à  juste  titre  ,  de  ces  belles  montagnes. 
Quelles  joies  tranquilles  et  toujours  nouvelles  y  attendent 
l'ami  de  la  nature  !  Léon  Dufour,  près  de  mourir,  gravis- 
sait une  sixième  et  dernière  fois  le  pic  du  Midi  pour 
saluer  ses  Pyrénées  d'un  ((  ultime  adieu  »  :  touchante 
exhortation  du  maître  à  ses  disciples  !  sympathique  témoi- 
gnage pour  le  sanctuaire  de  la  science  ! 

B.    SODS-RÉGION    ALPINE. 

Cette  sous-région  s'étend  au-dessus  de  la  précédente,  de- 
puis la  limite  supérieure  des  arbres  résineux  (2,000"  dans 
les  Alpes  ,  2,400"'  dans  les  Pyrénées  ) ,  jusqu'aux  glaces 
perpétuelles.  Elle  comprend  la  zone  des  rhododendrons  et 
les  prairies  alpines  qui  lui  succèdent. 

Autant  la  zone  subalpine  est  riche  en  espèces  ,  autant 
celle-ci  est  pauvre.  A  des  altitudes  où  la  neige  séjourne 
une  très-grande  partie  de  l'année,  où  ne  croissent  que  les 
plus  humbles  végétaux  ,  on  ne  trouve  plus  guère  que  des 
insectes  carnassiers  ,  presque  tous  Carabides  ,  derniers 
représentants  de  la  vie  entomologique  (1).  Par  une  précau- 
tion admirable  de  la  Providence,  la  plupart  y  sont  aptères  ; 
ce  qui  explique  l'extrême  localisation  et  la  stabilité  de  leur 
habitat. 

Mais  si  cette  zone  est  désolée,  si  les  rigueurs  d'un  hiver 
perpétuel  en   éloignent  toute  existence  qui  n'est  pas  née 


•1)  Les  insectes  oiU  sur  les  végétaux  l'avantage  d'une  locouiobilité  qui 
tend  à  élargir  leur  centre  de  station,  mais  ils  trouvent  dans  leur  organisme 
supérieur  une  cause  d'intolérance  pour  certains  degrés  de  froid  que  les 
plantes  supportent  encore.  C'est  pour  cela  qu'on  ne  rencontre  plus  d'insectes  à 
domicile  permanent  sur  les  sommets  où  les  renoncules,  les  saxifrages,  etc., 
Continuent  de  prospérer,  c'est-à-dire  à  une  altitude  supérieure  parfois  à 
|3,200"'. 
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pour  un  si  dur  climat,  elle  fournit  au  naturaliste  un  de 
ses  plus  mystérieux  sujets  d'étude ,  elle  dcîcouvre  à  la 
science  une  des  plus  belles  pages  de  l'histoire  du  monde 
et  de  ses  habitants. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'un  grand  nombre  d'espèces 
identiques  vivent  sur  les  sommets  neigeux  des  Pyrénées  , 
des  Alpes  et  du  Caucase,  en  même  temps  que  sur  les  terres 
basses  et  glaciales  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ; 
c'est  môme,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  d'après  cette  rela- 
tion que  Fabricius  avait  établi  son  climat  alpin.  Dès  l'année 
1747  ,  Graehn  en  concluait  que  les  mêmes  espèces  devaient 
avoir  été  créées  à  la  fois  en  plusieurs  points  du  globe  ,  et 
peut-être  faudrait-il  nous  en  tenir  encore  à  celte  hypo- 
thèse sans  les  révélations  toutes  modernes  —  car  elles  ne 
datent  que  de  ce  siècle —  que  MM.  do  Charpentier,  Agassiz, 
Martins  et  les  auteurs  les  plus  accrédités  nous  ont  fournies 
sur  la  période  dite  glaciaire  de  l'époque  actuelle. 

La  géologie  démontre,  en  etfet,  qu'à  une  date  relative- 
ment récente,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique  septentrio- 
nale supportèrent  un  climat  arctique  et  se  couvrirent  d'un 
immense  glacier.  Nos  montagnes,  avec  leurs  roches  striées, 
moutonnées  ou  polies  ,  les  blocs  erratiques  dispersés  au 
hasard  et  souvent  à  des  hauteurs  considérables ,  les  grands 
mammifères  ensevelis  dans  les  glaces  du  Nord ,  les  mo- 
raines gigantesques,  aujourd'liui  couvertes  de  vignes  et  de 
moissons  ,  sont  autant  de  preuves  évidentes  de  ce  change- 
ment de  la  température,  subit  en  certains  points,  lent  et  pro- 
gressif en  certains  autres. 

Est-il  possible  de  concevoir  quelles  modifications  un  pa- 
reil phénomène  a  apportées  dans  la  dispersion  des  habi- 
tants de  l'Europe  moderne?  Je  résuine  le  tableau  que 
MM.  Forbes ,  Agassiz  et  Lyell  nous  en  ont  laissé  dans  des 
pages  remarquables. 

Sous   l'influence  d'un  climat  analogue    à  celui    d'Upsal 
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ou  de  Stockholm ,  les  espèces  épargnées  par  le  froid  (1) 
rétrogradèrent  vers  le  sud,  chassant  devant  elles  celles  des 
régions  tempérées.  Les  glaces  des  montagnes  s'étendirent 
jusqu'aux  plaines  sous-jacentes  où  les  formes  aborigènes 
se  réfugièrent.  Tels  furent  les  premiers  effets  de  ce 
bouleversement.  Nous  n'avons  à  rechercher  ni  par  quelles 
causes  il  se  produisit  ni  comment  il  prit  fin  (2).  Après 
un  temps  considérable,  selon  toutes  probabilités,  la  tem- 
pérature s'adoucit  et  les  saisons  reprirent  leur  ancienne 
alternance.  Alors  commença  cette  longue  série  de  phéno- 
mènes de  retrait  que  présentent  encore  aujourd'hui  cer- 
tains glaciers  (3).  Les  espèces  arctiques ,  suivies  des 
formes  tempérées  et  méridionales,  reculèrent  peu  à  peu 
vers  le  pôle  ou  s'élevèrent,  à  mesure  de  la  fonte  des  neiges, 
sur  les  tlancs  des  montagnes  (4).  Et  quand  le  climat  eut 


(1)  Ce  froid,  par  lequel  on  rend  compte  de  la  deslrucliou  des  grands 
mammifères  retrouvés  dans  les  glaces  polaires,  a  dii  détruire  également, 
en  tout  ou  partie,  la  population  entomologlque  qui  vivait  à  la  même 
époque  dans  les  mêmes  régions.  Est-il  besoin  de  rappeler  que  beaucoup 
d'espèces  disparurent  encore  en  vertu  de  cette  loi  mystérieuse  qui  préside  à 
la  succession  des  êtres  dans  le  temps  et  dans  l'espace  !' 

(2)  Nous  ne  chercherons  pas  davantage  s'il  a  existé  une  ou  deux  pé- 
riodes glaciaires,  les  résultats  ayant  été  les  mêmes.  Constatons  seule- 
ment que,  d'après  les  meilleures  autorités,  le  maximum  de  froid  dut  cor- 
respondre à  un  maximum  d'exhaussement  de  l'Europe,  et  l'élévation  posté- 
rieure de  la  température  îi  un  affaissement  des  mêmes  contrées.  11  paraît 
que,  de  nos  jours,  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  s'élève  de  nouveau 
d'une  manière  graduelle,  tandis  qu'une  zone  d'affaissement  se  produit  de 
l'est  à  l'ouest,  depuis  le  sud  de  la  Baltique  jusqu'à  l'Atlanlique. 

(3)  Je  donne  ce  retrait  comme  particulier  et  temporaire.  Il  est  certain,  en 
effet,  d'après  les  recherches  des  géologues  et  des  historiens  suisses,  que 
la  limite  des  glaciers  et  des  nevés  s'abaisse   en  ce  moment  d'une  façon 

irogressive  dans  les  vallées. 

(4)  Cela  est  vrai  non-seulement  pour  les  insectes ,   mais  encore  pour  les 
ammifères  arctiques  des  temps  actuels  (lenne,  etc.)  dont  on  retrouve  les 

ssements  en  France  dans  le  diluvium  ; — pour  les  mollusques,  dont  les 
spèces  de  la  mer  glaciale  vivaient  alors  dans  les  mers  britanniques  et 
usque  dans  la  Méditerranée;  —  enfin  pour  les  oiseaux,  dont  un  grand 
ombre,  fossiles  du  même  diluvium  des  cavernes,  étaient,  à  cette  époque, 
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repris  son  degré  normal ,  il  en  résulta  ce  curieux  phéno- 
mène que  les  mêmes  espèces  se  trouvèrent  isolées  et  par- 
tagées entre  les  basses  terres  du  nord  et  les  hauts  sommets 
des  montagnes. 

Toutefois ,  comme  antérieurement  à  l'époque  glaciaire , 
ces  montagnes  étaient  peuplées  d'espèces  particulières  qui 
ont  pu  continuer  d'y  vivre  depuis,  chaque  chaîne  a  conservé, 
Jusqu'à  un  certain  point,  sa  faune  propre,  composée,  d'une 
part,  des  éraigranls  venus  du  nord,  d'autre  part,  des  espèces 
autochtones  rentrées  dans  leurs  anciens  cantonnements. 

Telle  fut  la  marche  de  cette  période ,  qui  a  laissé  en 
Europe  des  traces  évidentes  de  son  passage  depuis  les  côtes 
occidentales  de  la  (irande-Bretagne  et  les  rivages  de  la 
Normandie  jusqu'aux  chaînes  de  l'Oural,  à  l'est,  et,  vers  le 
sud,  jusqu'au  pied  des  Pyrénées,  de  lu  Sierra-Nevada  et  du 
Caucase.  Telle  est  la  raison  possible  de  cette  analogie  fau- 
nique  qui  caractérise  toutes  les  zones  glaciales  de  l'Europe, 
et,  dans  un  sens  plus  restreint,  les  zones  alpines  des  Alpes 
et  des  Pyrénées. 

2.  Faune  méditerranéenne. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  diverses  subdivisions 
de  la  faune  rhéno-méridionale ,  dépendance  de  la  faune 
européenne.  Les  caractères  de  la  faune  méditerranéenne 
dont  il  nous  reste  à  parler  ayant  été  indiqués  déjà  au  cha- 
pitre précédent,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

beaucoup  plus  communs  chez  nous ,  et  ont  suivi  le  renne  dans  sa  migra- 
tion vers  le  nord. 

On  a  même  constaté  ce  fait  intéressant  au  point  de  vue  de  la  réunion 
ancienne  des  terres  circumpolaires,  que  le  bœuf  musqué  (Bas  mosqualus), 
qui  vivait  en  France  et  en  Angleterre  à  l'Age  du  renne,  n'habite  plus 
maintenant  que  les  régions  glacées  du  Canada. 

Enfin  l'anthropologie  démontre  l'identité  de  la  race  nord-américaine  et 
du  type  mongol  ou  finnois  qui  a  remplacé  les  antiques  tchouds  de  la 
Sibérie. 
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Limites:  Pyrénées-Orientales,  Corbièrcs  occidentales,  Cé- 
vennes  jusqu'au  mont  Lozère,  montagnes  du  Gaixl  et  de  la 
Durance  inférieure,  Alpes  maritimes. 

Provinces  incluses  :  Roussillon,  partie  du  comté  de  Foix,  du 
Languedoc,  Coratat-Vcnaissin,  Provence  et  comté  de  Nice. 

Terrains  :  tertiaire  dans  le  Rhône  inférieur  et  dans  l'Hé- 
rault, crétacé  surtout  dans  l'Aude,  les  Bouches-du-Rhùne , 
les  Alpes  de  Provence  et  les  Alpes-Maritimes,  jurassique 
dans  toute  la  chaîne  de  ces  dernières ,  triasique  et  primitif 
dans  le  Var. 

Bassins  :  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  de  la  Durance 
inférieure,  du  Rhône  inférieur  et  du  Var. 

Cette  faune,  on  le  voit,  ne  comprend  en  France  qu'une 
zone  assez  étroite  s'étendant  en  arc  de  cercle  depuis  les 
Pyrénées-Orientales  jusqu'aux  derniers  rameaux  des  Alpes 
maritimes;  elle  n'en  est  pas  moins,  avec  la  faune  alpestre, 
la  plus  intéressante  et  la  plus  riche.  C'est  là  le  midi  véri- 
table, la  Gallia  australis  des  auteurs,  exposée  aux  effluves 
africaines  et  caractérisée  par  la  crue  prospère  de  l'olivier, 
ce  thermomètre  climatérique  par  excellence.  Il  n'est  pas 
d'année  qu'elle  ne  s'enrichisse  de  quelque  nouveauté  ento- 
niologique,  et  cependant  peu  de  contrées  ont  été  plus  sou- 
vent parcourues  que  noire  belle  Provence  avec  ses  îles 
délicieuses  et  son  printemps  perpétuel,  nos  Pyrénées-Orien- 
tales avec  leurs  mines  de  richesses  inépuisables. 

Malgré  leur  altitude  inférieure,  les  Alpes  maritimes  pos- 
sèdent bon  nombre  d'espèces  assez  particulières.  Il  en  est 
de  même  de  la  chaîne  transversale  des  monts  de  la  Pro- 
vence et  de  l'Esterel  qui  dominent  tout  le  bassin  du  Var 
d'une  hauteur  moyenne  de  1,000"'  environ.  Quant  aux 
vallées  qui  s'étendent  au  pied  de  ces  montagnes  désolées  , 
elles  ont  de  grands  rapports  fauniques  avec  l'Italie  septen- 
trionale ,  de  même  que  les  bassins  de  la  Têt  et  du  Tech 
rappellent  déjà  la  faune  espagnole  du  nord. 

La  partie  la  moins  curieuse  de  cette  région  s'étend  entre 
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les  deux  branches  du  Rhône  et  forme  un  delta  marécageux 
de  73,000  hectares  (île  de  la  Camai'gue) ,  à  l'est  duquel  se 
trouve  la  Crau,  ce  désert  de  cailloux,  qui  paraît  avoir 
été ,  à  une  époque  récente ,  sous  les  eaux  de  la  Méditer- 
ranée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  laissons  de 
côté  la  Corse,  dont  la  faune  est  réellement  italienne. 

S.  Faune  commune  aux  deux  précédentes. 

Région  océanique. 

Si  l'influence  de  la  nature  du  sol  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces  pouvait  être  contestée,  la  faune  des 
terrains  salés  suffirait  à  en  démontrer  l'importance.  Partout 
où  ces  terrains  apparaissent,  soit  sur  le  rivage  de  l'Océan , 
soit  au  bord  des  lacs  de  l'intérieur ,  ils  se  peuplent  de 
formes  spéciales  très-caractérisées. 

Notre  région  océanique  gallo-rhénane  ,  à  laquelle  il  faut 
joindre  les  quelques  sahnes  de  la  France  orientale  ,  s'étend 
sur  l'Océan  ,  du  bassin  de  l'Ems  à  celui  de  la  Bidassoa,  et, 
sur  la  Méditerranée  ,  du  Cap  Creux  au  bassin  de  l'Arosia , 
embrassant  ainsi  toutes  les  côtes  de  la  Hollande  ,  de  la  Bel- 
gique et  de  la  France. 

Dans  la  première  zone  (Océan)  ,  depuis  le  littoral  de  la 
Hollande ,  jadis  couvert  par  les  eaux  d'un  estuaire  sem- 
blable au  Zuyderzée  et  changé  aujourd'hui  en  marais  sau- 
mâtres,  jusqu'à  l'extrémité  nord  de  la  presqu'île  du  Cotentin, 
la  faune  présente  une  grande  similitude  et  rappelle  les  in- 
sectes des  rivages  de  la  mer  Baltique.  Tantôt  ce  rivage  est 
formé  de  dunes  de  sables  amoncelés  et  fixés  par  un  gazon 
très-court,  parmi  lesquelles  celles  de  Dunkerque  et  de  lu 
baie  de  la  Somme  se  sont  acquises  une  juste  réputation  de 
richesse  ;  tantôt  ce  sont  des  falaises  escarpées  ,  beaucoup 
moins  peuplées,  au  pied  desquelles  viennent  battre  les  flots 
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de  la  mer;  les  plus  hautes  défendent  les  départements  du 
Calvados  et  de  la  Manche. 

La  faune  ne  se  modifie  qu'au  sommet  de  la  presqu'île  du 
Colenlm,  où  apparaissent,  sous  rintluence  d'une  tempé- 
rature pins  chaude,  un  certain  nombre  d'espèces  in- 
connues sur  les  plages  précédentes.  On  sait  que  cette 
température  est  due  au  Gulf-Slream.  qui  vient  du  golfe  du 
Mexique  longer  les  côtes  de  l'Irlande  et  descend  de  là 
dans  la  baie  de  Sl-Malo  (1).  Ses  efiets  sont  surtout 
Irappants  dans  les  iles  normandes,  Jersey.  Guernesey, 
Aurigny,  etc.,  réunies  an  continent  h  une  époque  relative- 
ment récente  par  des  forêts  que  l'Océan  met  à  nu  à  chaque 
violente  tempête  (2).  ^ 

A  la  baie  du  Mont-St-Michel  commence  cette  côte  de 
Bretagne  âpre  et  granitique,  avec  ses  promontoires  et  ses 
anses  semés  d'écueils  et  trop  peu  explorés  encore.  Les 
mêmes  rochers  se  conliuuent  jusqu'au-delà  de  Lorient,  où 
les  dunes  reparaissent  pour  alterner  bientôt  avec  quelques 
falaises  et  de  vastes  marais  salants.  Du  reste,  toutes  ces 
plages,  souvent  remaniées  par  la  mer,  entre  la  Loi.-e  et  la 
Ononde  ,  possèdent  une  population  entomologique  parfai- 
tement semblable.  ^      ^ 

Ce  n'est  que  dans  les  grandes  dunes  des  Landes  et  au 
bord  des  étangs  et  des  /ettes,  que  la  faune  semble  revêtir 
un  caractère  plus  particulier. 

(1)  Baignées  par  les  vapeurs  de  ce  grand  courant,  ces  côtes  jouissent  ainsi 
meu.es  la.itudis.  A  Cherbourg,  par  exemple,  la  température  moyenne  dâ- 

pTp,t  ':iHr:^"-  "  '""'•  ''■■"  "'  *'■•  '"-  -'  "-  -""i=  "- 

.n,^!:i^'^   <f  '''/"::f''  ''•"'-'l''^^  V^r  la  mer  s'étendait  dans  le  Calvados 
Ih'     1;   ?  '^"™^".-'/^^P^'"--l-  postérieure  a  l'époque  romaine. 

rrr:'^"::j:^:^L:!Ci'-^.;'t-sr 
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Dans  la  deuxième  zone  (iMédilerranée)  ,  à  rextréraité  de 
lii  chaîne  pyrénéenne,  les  côtes  sont  d'abord  abrnples,  du 
cap  Creux  au  promonloire  d'Argeles ,  comme  celles  de 
l'Océan  ,  de  l'Adour  a  la  Uidassoa.  Mais  bientôt  le  paysage 
se  nioilitie  et  les  falaises  sont  rem[)Iacées  par  cette  longue 
série  de  cordons  littoraux  ou  plages  basses  entrecoupées 
de  lagunes  el  d'étangs ,  dont  une  grande  paitie  a  été 
convertie  en  salines  et  si  profondément  modifiée  ,  même 
depuis  les  temps  historiques. 

Ces  rivages  sont  renommés  pour  leur  richesse  entorao- 
logique.  Continuation  de  ceux  de  l'Espagne,  ils  lui  em- 
pruntent de  nombreux  représentants ,  et  il  n'est  guère 
d'année  qu'on  n'y  découvre  quelque  nouvelle  espèce  des 
côtes  de  Catalogne  ou  de  Valence. 

Aux  lagunes  uniformes  du  golfe  du  Lion,  succèdent, 
par  un  contraste  frappant ,  les  côtes  rocheuses  et  découpées 
de  la  Provence  qui  s'élèvent  déjà  à  l'est  du  golfe  de  Fos, 
près  Marseille,  et  sans  changer  de  nature,  si  ce  n'est  pour 
laisser  place  à  de  rares  alluvions  ou  marécages,  vont  re- 
joindre les  côtes  d'Italie. 

Leur  intérêt  faunique  n'est  pas  moindre  que  celui  des 
rivages  du  Languedoc,  mais  tandis  que  ceux-ci  rappellent 
la  faune  espagnole  ,  les  côtes  de  la  Provence  et  des  Alpes- 
Maritimes  se  rapprochent  davantage  de  la  faune  italienne. 

Le  naturaliste  qui  explore  la  région  océanique  ne  tarde 
pas  à  y  remarquer  deux  zones  bien  distinctes  :  celle  des 
espèces  marines ,  c'est-ù-dire  qui  ne  vivent  que  là  où  par- 
vient le  flot  de  la  mer,  et  celle  des  espèces  simplement 
maritimes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  limite  des  terrains  salés. 
On  pourrait  encore  établir  une  distinction,  dans  la  piemière 
zone,  entre  les  insectes  des  dunes  et  ceux  des  falaises  ou 
rochers  submersibles  ;  mais  le  nombre  en  est  si  peu  consi- 
dérable, qu'il  nous  parait  plus  convenable  de  ne  pas  mul- 
tiplier les  divisions.  Remarque  plus  importante  :  la  nature 
géologique  des  falaises,  là  où  elles  existent,  a  aussi  soa 
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influence,  et  telle  espèce  qui  se  rencontre  sur  les  rochers 
granitiques  et  schisteux  n'habite  pas  sur  les  roches 
crayeuses  ou  jurassiques. 

Eutin ,  il  est  à  noter  que  les  insectes  de  la  région  océa- 
nique, vivant  sur  des  terrains  sablonneux  dont  la  tempé- 
rature est  sensiblement  plus  élevée  que  celle  des  terres 
voisines,  revêtent,  beaucoup  plus  haut  vers  le  nord ,  des 
formes  méridionales. 


Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  faune  souterraine  et 
de  nos  insectes  cosmopolites. 

On  doit  considérer  les  faunes  souterraines  comme  autant 
de  petites  ramifications  do  la  faune  environnante,  et  les 
découvertes  récentes  en  zoologie  et  géoloi^ie  tendent  à  dé- 
montrer que  les  espèces  des  grotli^s  n'ont  pas  la  localisa- 
tion d'habitat  qu'on  leur  avait  supposée  d'abord.  M.  Schiodte 
soutient  même  que  les  insectes  dits  aveugles  ne  sont  que 
des  formes  qui,  ayant  pénétré  peu  à  peu  sous  terre,  se  sont 
accommodées  aux  circonstances  locales  à  mesure  qu'elles 
s'étendaient  dans  inie  obscurité  plus  complète.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'une  même  espèce  peut  être  tantôt 
oculée ,  tantôt  aveugle  {Mac/iœriles ,  Bythinus,  Astatop- 
teryx,  eic);  que  bon  nombre  d'insectes,  réputés  aveugles, 
ont  été  reconnus  pourvus  d'yeux  plus  ou  moins  développés 
[Anop/tt/talmus);  que  de  plus  nombreux  encore — qu'on 
pourrait  nommer  crépusculaires  —  forment  la  transition 
entre  la  faune  de  la  lumière  et  celle  des  ténèbres;  enfin  que 
plusieurs,  quoique  réellement  aveugles,  habitent  ù  l'air  libre 
et  loin  de  l'obscurité  complète  des  grottes  { Anop/it/ialmus , 
Adelops,  Lanr/elandiu  ,  divei-s  Psélaphides,  Scydmœnides  , 
Curculionides).  Quant  à  l'extrême  ressemblance  constatée 
ciilro  les  espèces  de  la  caverne  du  Mammouth  {Anoph- 
(kdinus,  Adelops),  dans  leKenlucky,  et  certaines  autres  des 
cavernes  d'Europe,  elle  n'est  que  lu  conséquence  de  l'ana- 
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logie  générale  qui  existe  entre  la  faune  européenne  et  celle 
de  l'Amérique  du  Nord. 

II  n'y  a  qu'une  dizaine  d'années  qu'on  a  découvert  chez 
nous  des  insectes  cavernicoles ,  et  déjà  la  liste  eu  est  assez 
longue.  Les  grottes  principales  qui  en  ont  fourni  jusqu'ici 
sout  les  suivantes  (1): 

Région  méridionale. 

Dordogne.         Grotte  innomée  {Anophthalmus  Lespesii). 
Basses-Pyrénées.  Grotte  d'isturits,  près  Bayonne  [Adelops). 

—  Grotte  de  Bétharram ,  près  de  Pau  {Fe- 

ronia  microphthalma  ,  Anopththalmiis 
Rhadamantivis  ,  gallicus  ,  Pandellei , 
Adelops  Sclii'ôdtei,  speluncarum ,  ovatus, 
Leptinus  testaceiis  ). 

—  Grotte  d'Espalungues  (  Adelops  Scl.'ôdlei, 

ovatus.  ) 
Hautes-Pyrénées.  Grottes   de    Lourdes  ,    près    d'Argelès 
{Sphodrvs  cyanescens). 
-—  Grotte  de  Bédat,  près  Bagnères-de-Bi- 

gorre  (  Anophthalmus  Lesclienaulti  , 
Leptinus  testaceus  ). 

—  Grotte  de    Castel-Mouly  {Anophthalmus 

Chaudoirii,  Disconfignyi ,  Leschenaulti, 
jEacus  ). 

—  Grotte     des    Judeous     (  Anophthalmus 

y^acus  ). 

—  Grotte  de  Campan,  près  Baguères-de 

Bigone  {Anophthalmus  yEacus). 
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Haute-Garonne.  GroUe  de  Gargas,  près  Toulouse  [Anoph- 
tludmus  orcmus,  crypticola). 
Aiicge.  Giolle  de  Bédeilliac,  près  de  Tarnscon 

{Sphodrus  pyrencùus ,    Pholeuon   Que- 
rilliaci,  Ade/ops  pyrenœus). 

—  Grotte   de    Sibart  ,    près    de   Tarascon 

(  Ade/ops  pyrenœus  ) . 

—  Grande  grotte  de  Niaux ,  près  de  Ta- 

rascon {Sphodrus  angusfatus,  Pholeuon 
Querilhaci). 

—  Petite  grotte  de  Niaux,  près  de  Tarascon 

{Sphodrus  angustatus,    Adelops  pyre- 
nœus). 

—  Grotte    de    Lombrive  {Sphodrus    pyre- 

nœus ,    Pholeuon    Querilhaci ,    A  delops 
pyrenœus). 

—  Grotte  de  l'Herm ,  près  de  Foix  [Adelops 

pyrenœus,  Pholeuon  Querilhaci). 

—  Grotte  des  Échelles  {Adelops  pyrenœus ^ 

Pholeuon  Querilhaci  ). 

—  Grotte  innoraée   {Sphodrus  cyanescetis , 

A  nopththolmus  Minos  ) . 
Tarn.  Grotte  dite   Truouc  dal  Calel ,  près  de 

Sorèze  {Sphodrus  latebricola). 

Région  méditerranéenne  (1). 

Pyrénées-Orientales.  GroUe  den  Britchot ,  près  de  Prats-de- 
MoUo  {Adelops  Bruckii). 

—  Grotte  de  Corla  on  Cava  Bastère  à  Villc- 

franchc ,    près  de    Prades  (  Bytkinus 


(1)  On  remarquera  que  toutes  les  espèces  cavernicoles  de  cette  région 

,    font  autres  que  celles  de  la  précédente:  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la 

division  géographique  que  nous  avons  proposée  plus  baut. 
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Mariœ ,  Adelops  Bonvouloirn,  Trdglo- 
rliynchus  Martini). 
Pyrénées-Orientales.  Grolte  dcl  Pey ,  piès  Amélie-les-Bains 
(  A  delups  Delarovzci), 

—  Grottes  mnomée^  {Sp/iodrus  Jacqvelini). 
Hératdt.  Grotte    des  Demoiselles,  près  de  Mont- 
pellier   (  Spliodrus    Bahnœ ,    Adelops 
lucidulus). 

BQUçhes-du'Rhône,    Grotte    de    S'*-Baume ,    piès  Marseille 
{Anophthabnus  Raymondi). 
Var.  Grotte  dite  Traoïi  des  Fades,  près  Hyères 

(  A nop/i thalmus  Raymondi ). 

—  Grotte  innomée  des  environs  de  Toulon 

(  Anop/i thalmus  Auberli). 

Quant  aux  espèces  cosmopolites,  c'est-à-dire  transpor- 
tées de  l'étranger  en  France ,  nous  n'admettons  comme 
françaises  que  celles  qui  se  sont  réellement  acclimalées 
chez  nous ,  et  la  liste  en  est  fort  peu  considérable.  Pour  les 
autres,  qui  ne  sortent  pas  de  la  cale  des  navires  ou  qui  ne 
dépassent  qu'accidentellement  la  limite  de  nos  quais  mari- 
times ,  nous  les  considérons  comme  étrangères  à  la  faune 
indigène  ;  il  en  sera  toutefois  fait  mention  pour  mé- 
moire, par  ce  motif  que,  dans  l'avenir,  un  certain 
nombre  pourront  acquérir  droit  de  cité  chez  nous,  par 
l'adoptation  au  sol  et  au  ciel  de  notre  patrie ,  et  que  des 
renseignements  précis  sur  ce  point  doivent  avoir  plus  tard 
une  grande  importance  en  géographie  entomologique.. 

Nous  venons  d'étudier  l'ensemble  des  régions  qu'on  peut 
reconnaître  dans  la  faune  gallo-rhénane  ,  en  indiquant  les 
caractères  propres  à  chacune  d'elles  ;  nous  avons  insisté  à 
maintes  reprises  sur  ce  fait  que  la  répartition  originaire 
des  espèces  a  subi  par  la  suite  des  temps  de  profondes  mo- 
dilications ,  et  que,   sous  des    inlluences   multiples,    un* 
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grand  nombre  de  formes  ont  rayonné  en  sens  divers  loin  de 
leur  centre  primilif.  Ce  serait  pcul-cMre  le  lieu  de  rechercher 
ici  suivant  quelles  lois  et  quelles  ilireclioiis  ce  rayonnement 
a  eu  lieu  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissiinces,  il 
nous  parait  ditliciie  d'arriver  à  cet  ép:ard  à  des  résultats 
satisfaisants.  Qm^h  ont  été,  depuis  l'origine,  lis  routes 
et  moyens  de  mif^ration,  quels  sont-ils  encore?  Pourquoi 
telles  espèces  ,  plutôt  que  telles  autres,  ont-elles  émigré 
et  se  sont-elles  naturalisées?  Pourquoi  celle-ci  a-t-elle 
une  extension  géographique  du  double,  du  triple  de  celle- 
là?  Pourquoi  est-elle  devenue  deux  fois  ,  cinq  fois,  dix  fois 
plus  nombreuse  sur  le  même  espace  ,  etc.?  Questions  com- 
plexes dont  nous  attendrons  jonglemps  encore  lii  solution. 
Quelques  points  semblent  pourtant  assez  précis.  Ainsi  les 
deux  lésions  rhéno-méridionale  et  méditerranéenne  con- 
servent des  signes  visibles  de  la  fusion  qui  s'y  est  opérée 
de  degré  en  degié  par  les  migrations  de  leurs  espèces  ré- 
ciproques ;  mais  la  première  parait  avoir  transmis  à  la 
seconde  beaucoup  plus  d'éléments  qu'elle  n'en  a  reçu.  Celte 
tendance,  souvent  remarquée,  des  insectes  à  descendre 
vers  le  sud  plutôt  qu'à  remonter  au  nord,  n'esl-elle  pas 
due  à  ce  que  ces  petits  animaux  supportent  mieux  les  ex- 
trêmes de  chaleur  que  les  extrêmes  de  froid  ,  et  que ,  re- 
cherchant en  général  cette  môme  chaleur,  ils  s'adaptent 
insensiblement  à  la  température"  Jes  contrées  plus  méridio- 
nales? Cela  est  probable  ,  si  l'on  considère  leur  abondance 
au  sein  des  vallées  bien  exposées  et  sur  les  terrains  cal- 
caiies,  auprès  de  leur  rareté  sur  les  terrains  de  schiste  et 
de  granit. 

Nos  tleuves  du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud-ouest ,  surtout 
la  Seine  ,  la  Loire  et  la  Garonne,  qui  se  touchent  presque 
par  leurs  sources ,  sont  encore  des  grandes  routes  que  la 
majorité  des  espèces  ont  suivies,  la  plupart  remontant  len- 
tement vers  des  contrées  plus  chaudes  ,  quelques-unes  en- 
traînées vers  le  nord  par  les  inondations. 
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Des  causes  semblables  ou  analogues  expliquent  la  fusion 
des  espèces  méridionales  et  médilerranéennes.  D'une  part, 
la  Loire  et  la  Garonne  par  leurs  sources  et  celles  de  leurs 
affluents;  d'autre  part,  le  Rhône  par  son  cours  inférieur, 
touchent  à  la  région  méditerranéenne  et  constituent  des 
moyens  de  transmission  dont  l'importance  frappe  au  pre- 
mier abord. 

Enfin ,  l'influence  des  montagnes ,  qui  modifient  les 
lignes  isothermes  comme  le  fait  la  latitude,  expliquent  assez 
les  rapports  fauniques  qui  unissent  la  région  alpestre,  à  la 
région  septentrionale,  et  la  séparent  si  nettement  des  zones 
méditerranéennes. 

Telle  est,  en  résumé,  la  géographie  entoraologique  de 
notre  belle  France ,  reculée  jusqu'à  ses  limites  naturelles. 
Puisse  cet  aperçu,  tout  imparfait  qu'il  est,  appeler  au 
moins  l'attention  sur  une  partie  négligée  de  la  science  de 
nos  illustres  maîtres ,  Linné ,  Fabricius,  Latreille  et  Lacor- 
daire  ! 
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CHAPITRE  II. 


BIOGRAPHIE  EX  BIBI.IOGRi%PHIE. 
COLLECXIOIVS. 


hse   olim  mminiti*  JuvkHt. 
VIRGIL.,  jEneid.,  L.  l. 


COLÉOPTÉRISTES   CONTEMPORAINS  0). 

Abeille  de  PEnniN  (Éléazar),  avocat,  rue  Grignan,  7,  à  Marseille. 
Adriaens  (Guillaume),  homme  de  lettres  ,  rue  des  Commerçants, 

17,  à  Bruxelles. 
Albarda  (W.),  Pœlestraat,  à  Groningen  (Pays-Bas). 
Allard  (  Ernest) ,   chef  de  bureau  au  chemin  de  fer  d'Orléans  , 

rue  Paradis-Poissonnière  ,  1 ,  à  Paris. 
Allard  (Gaston),  à  La  Maulevrie  ,  route  des  Ponts-de-Cé  ,  près 

Angers. 
Allard  du  Plantier,  à  Voiron  (Isère). 
Ancey  (Félix),  rue  Bel-Air,  3,  à  Marseille. 
André  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Rennes. 
André  (  Ernest  )  ,  notaire ,  à  Gray  (  Haute-Saône  ). 
Anjubault  ,  bibliothécaire  honoraire  de  la  ville  ,  rue  Herpel ,  8 , 

au  Mans. 
Antessanty  (l'abbé  d'),  aumônier  de  l'hospice  St-Nicolas,  à  Troyes. 


(l)  Cette  liste,  indispensable  à  ceux  qui  voyagent  ou  ont  de  nombreux 
correspondants,  sera  revue  soigneusement  chaque  année.  A  cet  elFet ,  les 
entomologistes  omis  ou  dont  l'adresse  serait  erronément  indiquée  sont  priés 
de  bien  vouloir  en  informer  l'auteur,  afin  que  les  additions  ou  reclilicatioiu 
utiles  puissent  être  faites  dans  chaque  supplément 
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AuBÉ  (Charles),  docteur-médecin,  rue  de  Tournon ,  8,  à  Paris. 
Bach  (Michael)  ,  professeur  au  progyranase  de  Boppard  (Province 

Rhénane  ). 
Bach,  professeur  à  Langsdorf,  près  Nidda  (Hesse-Darmstadt). 
Baer  (Gustave),  boulevard  Magenta,  486,  chez  M.  Léveillé,à 

Paris. 
Bambeck  (v.)  ,  docteur-médecin  ,  à  Gand. 
Balwani»  lue  Jacob,  23,  à  Paris. 

Barutel,  à  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne). 
Barbier-Dickens,  à  St-Quentin  (Aisne),  et  rue  Paradis-Poisson- 
nière ,  1  bis  ,  à  Paris. 
Bardin  ,  à  Angers." 
Bassot  ,  rue  de  Ja  Paix ,  26 ,  à  Paris. 
Bauduer  (  Paul  )  ,  à  Ses  ,  près  Nérac  (  Lot-et-Garonne). 
Bal'lny  (  Fernand  Ogier  de)  ,  à  Conîommiers  (Seine-et-Marne). 
Bazin  (Stéphane),  au  Mesnil-St-Firmin ,  près  Breteuil  (Oise). 
Becquemont  ,  ancien  greflier ,  avenue  de  Neuilly ,  89 ,  à  Neuilly 

(  Seine  ). 
Bedel  (  Ernest  )  ,  rue  Garancière  ,  5  ,  à  Paris. 
Bellevoye  (Adolphe),  graveur,  rue  du  Four-du-Cloître,  à  Metz. 
Bertrand-Lachesnée  ,  à  Cherbourg  (  Manche  ). 
Eellier  de  La  Chavignerie  ,  rue  de  Parme ,  9 ,  à  Paris. 
Bemmei.en  (A.-A.  van),  à  Rotterdam. 
Berce  ,  rue  du  Vingt-neuf-Juillet,  à  Paris  ,  et  rue  Damesme ,  2  , 

à  Fontauiebleau  (Seine-et-Marne). 
Berlin  (W.),  professeur  ,  à  Amsterdam. 
Bertout  ,  directeur  de  la  fonderie  de  canons ,  à  Strasbourg. 
Bescher  ,  graveur,  rue  Royale-St-Honoré,  8,  à  Paris. 
Bigot  (Just)  ,  rue  des  Bourdonnais  ,  17,  à  Paris. 
BijLEVELD  (R.-Th.) ,  avocat ,  à  Rapenburg,  près  Leyde. 
Billot  ,  professeur  au  collège  de  Haguenau  (Bas-Rhin). 
Bischoff-Ehinger  (André),  négociant,  à  Bâle  (Suisse). 
Blanchard  (  Emile  )^,  membre  de  l'Institut,  professeui'  d'ento 

mologie  au  Muséum  ,  rue  de  l'Université  ,  34  ,  à  Paris. 
Blindt  (J.-J.),  53,  faubourg  National ,  à  Strasbourg. 
Blondeau  ,  docteur-médecin  ,  21  ,  rue  Buffon  ,  à  Dijon. 
Boieldieu  (Anatole),  attaché  à  la   Chancellerie  de   la   Légion- 

d'Honneur,  boulevard  de  la  Contrescarpe  ,  30 ,  à  Paris. 
BoiSGiRAUD  ^ ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  Toulouse ,  à 

Gemozac  (  Charente-Inférieure  ). 
Bonnâire  (Achille) ,  rue  Jacob  ,  40,  à  Paris.  ;i 

Bonneuil  (  le  vicomte  Roger  de\  rue  St-Guillaume  ,  31,  à  Paris. 
Bonvouloir  (le  vicomte  Henri  de ) ,  rue  de  l'Université  ,  15,  id.  '•' 
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BoRRE  ( Alfred-Preudhomme  de),  ingénieur  civil,  faubourg  St- 

Gilies  ,  274,  à  Liège. 
BorciiAND  DE  BussY  (^Paul\  au  château  de  Roussan ,  par  St-Remy- 

de-Provence  (  Bouches-du-Rhûne  ). 
BouiARD  ,  rue  St-Jacques  ,  32G  ,  à  Paris. 

BouDiER  (Emile),  pharmacien,  à  Montmorency  (Seine-et-Oise). 
Bourdon  (Jules),  docteur  es  sciences  naturelles  ,  place  St-Pierre  , 

21  ,  à  Liège. 
BoussE,  à  Molsheim  (Bas-Rhin). 
BouTEiLLiER  (Ed.),  prolesseur  d'hisloire  naturelle  au  collège  de 

Pi-ovins  (Seine-et-Marne). 
BoYER  (  le  baron  )  e^  ,  à  Paris. 
Breyer  (Albert),  docteur-médecin,  boulevard  de  Waterloo,  52, 

à  Bi'uxelles. 
Brisout  de  Barneville  (Charles),  rue  de  Pontoise  ,   15,  à  St- 

Germain-en-Laye  (  Seine-et-Oise). 
Brisout  de  Barneville  (Henri),  rue  de  Pontoise,  15,  à  Si* 

Germain-en-Laye. 
Braselmann  ,  professeur  ,  à  Dûsseldorf  (  Prusse-Rhénane  ). 
Bruck  (Emile  vom),  négociant,  à  Crefeld  (Prusse-Rhénane). 
BuGNiON  f  Charles-Juste-Jean-Mai'ie  ) ,  à  Lausanne. 
BuQUET  (Lucien)  ^,  ancien  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la 

Marine,  rue  S'^-Placide,  50,  à  Paris. 
Bl'REAU  (Edouard),   docteur-médecin,  quai  de  Bé  thune ,  34,   à 

Paris. 
BURGERSDiJK  (L.-A.-J.  ),  professeur  à  l'Atheneura    de  Deventer 

(Pays-Bas  ). 
BuRi.E  (Emile),  négociant,  rue  Neuve,  41  ,  à  Gap. 
BuRLE  jeune  ,  négociant ,  rue  Neuve ,  41 ,  à  Gap, 
Cabarrus  (A.-V.),  rue  Judaïque,  93,  à  Bordeaux. 
Campen  (Th.-J.  van)  ,  à  Amsterdam. 
Candèze,  docteur-médecin,  à  Glain-lès-Liége  (Belgique). 
Capiomont  ^ft,  pharmacien-major,  rue  de  Rennes,  156,  à  Paris. 
Capronnier  (J.-B.),  artiste  peintre,  rue  Rogier,  246,  à  Schaei"beck 
i|     (Belgique). 

1  j  Carrade  ,  docteur-médecin  ,  rue  Lemercier ,  52 ,  à  BatignoUes- 
:•  \     Paris. 
'Cartereau,  docteur-médecin,  à  Bar-sur-Seine  (AubeK 
.Gass.\rd  ,  directeur  de  la  raffinerie  de  Passy,  rue  Bethoven,  2,  à 

Passy-Paris. 
Gaulle,  percepteur,  à  St-Dié  (Vosges). 
.Champenois,  à  Draguignan. 
'Ghapuis,  docteur-médecin,  à  Verviers  (Belgique). 
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Charlier  (Eugène),  docteur-médecin,  faubourg  St-Gilles ,  19,  à 

Liège. 
Chaudgir  (le  baron  Maximilien  de),  gentilhomme  de  la  Chambre 

de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  rue  Guy-de-la-Brosse  ,  13,  à 

Paris. 
Chavannes  ,  professeur,  à  Lausanne. 
Chevrier  ,  à  Genève. 

Chevrolat  ,  rue  Fontaine-St-Georges ,  25 ,  à  Paris. 
Claldon  (Albert),  à  Colmar. 
CiAVAREAU  (Camille),  à  Namur. 
Cleene  (Jean-Baptiste  de),  négociant,  quai  aux  Foins,  41,  à 

Bruxelles. 
CoDEVELLE  (Armand)  ,  rue  St-Fuscien,  33,  à  Amiens. 
CoLBEAU  (Jules),  chaussée  d'Etterberck-lès-Bruxelles ,  324  (Bel- 
gique). 
Colin  ,  président  de  la  section  des  sciences  du  Musée ,  à  Arras. 
CoLLiARD  ,  rue  St-Jacques  ,  167,  à  Paris. 
CoMPANYO  (Louis  ) ,  docteur-médecin  ,  conservateur  du  Muséum  , 

place  Laborie  ,  5,  à  Perpignan. 
Cornélius  (C.  ),  professeur,  à  Elberfeld  (Prusse-Rhénane). 
Cornet  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Troyes. 
Costa  de  Beauregard  (le  comte  Jocelyn),  au  château  de  La  Motte, 

près  Chambéry. 
CoTTV  (Ernest-Paul),  officier  comptable  des  subsistances  militaires, 

à  Tours. 
CouREAUX  (  Hippolyte  ) ,  rue  Potagère  ,  36 ,  à  St-Josse-ten-Noode- 

lès-Bruxelles  (Belgique). 
CouRTiLLER  (A.),  directeur  du  Musée,  à  Saumur  (Maine-et-Loire). 
CoYE  ej^,  capitaine  au  dépôt  de  recrutement,  à  Montpellier. 
Crumbach    (Gustave),    professeur,   à  Dusseldorf  (Prusse-Rhé- 
nane). 
Cunv  ,  à  Gérardmer  (Vosges). 
Damiens  (Charles),  avenue  de  Saxe,  12,  à  Paris. 
Barras  (Adolphe),  négociant ,  rue  St-Leu  ,  45,  à  Amiens. 
Dat  (Charles),  attaché  à  la  navigation  de  la  Loire,  quai  des 

Violettes,  A,  à  Amboise  (Indre-et-Loire). 
Daube,  naturaliste,  faubourg  de  Nîmes,  chemin  des  Aubes,  15, 

à  Montpellier. 
Da vaine  (Casimir),  médecni  par  ([uartier  de  S.  M.  l'Empereur,- 

rue  Laffitte  ,  3  ,  à  Paris. 
Delaby  (  Edmond  ) ,  négociant ,  place  Notre-Dame ,  7,  à  Amiens.  • 
Delaharpe  ,  docteur-môdecin  ,  à  Lausanne. 
Delamain  (Henry),  à  Jarnac  (Chai-ente). 
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Delamarche  (Charles),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  Justice 

et  des  Cultes,  rue  Visconti  ,18,  à  Paris. 
Delattre  (Edmond  j  ,  ingénieur  civil ,  rue  Bellebat,  i,  à  Orléans. 
Demenge,  négociant,  à  Raon-l'Élape  (Vosges). 
Demoulin  (  Gaspard  i ,  membre  de  la  Commission  du  Musée  ,  rue 

de  Nimy,  4G ,  à  Mons. 
Depuiset  ,  rue  des  Saints-Pères  ,  17,  à  Paris. 
Dert,  rue  de  la  Taupe  ,  55  ,  à  Bordeaux. 
Desbrochers  des  Loges,  percepteur,  à  Gannat  (Allier  ). 
Desmarest  (  Eugène  ) ,  aide-naturaliste  au  Muséum  ,  rue  d'Alera- 

bert,  16,  à  Montrouge-Paris. 
Desmartis  (Télèphe),  docteur-médecin,  rue  Tustal ,  13,  à  Bor- 
deaux. 
Des  Murs  (A.-H.-Edme),  rue  de  Turenne,  17,  à  Paris. 
Destreez  ,  rue  Legendre  ,  90,  aux  Batignolles-Paris. 
Deyrolle  (  Emile  ) ,  rue  de  la  Monnaie  ,19,  à  Paris. 
Deyrolle  (Henri),  rue  du  Colysée,  27,  à  Paris. 
Deyrgli.e  (Théophile  ),  rue  de  la  Monnaie  ,  19. 
DiCKORÉ,  professeur  de  dessin  et  de  sculpture  à  l'École  supérieure 

de  Giessen  (  Hesse-Darmstadt). 
DiKKERS  (  J.-D.-W.),  à  Delden  (Pays-Bas). 
DoLLÉ  (  Maurice  ) ,  ofticier  d'infanterie ,  attaché  à  la  mission  de 

Valachie  ,  à  Laon. 
DoR  (Henri),  docteur-médecin,  à  Vevey  (Suisse). 
DoucHET  ;Paul),  rue  Neuve-des-Capucins,  à  Amiens. 
Doué  0  ^,  ancien  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  Guerre , 

rue  Hautefeuille  ,  19 ,  à  Paris. 
DouMERC  ^,  docteur-médecin,  rue  de  Rennes,  113,  à  Paris. 
DouRS  (Antoine) ,  docteur-médecin,  rue  du  Camp-des-Buttes,  22, 

à  Amiens. 
Drouet  (  Henri  )  ^  ,  conseiller  de  préfecture ,  à  Mézières. 
Dubois  (Gh.-F.) ,  montagne  de  la  Cour  ,  9 ,  à  Bruxelles. 
DucHAMP  (  G.  ) ,  étudiant  en  médecine ,  rue  de  la  Bourse ,  37,  à 

Lyon. 
Du  CouDRAY,  à  Sinces-Bloineau  (Yonne). 
DucouDRÉ ,  censeur  au  Lycée  ,  à  Limoges. 
DuFÉTEL  (Joseph),  rue  des  Jardins,  54,  à  Amiens. 
I  DuFOUR  ^Gustave),  médecin-major  de  1"  classe,  à  St-Sever  (Landes). 
;  Du  Mur  (  Adrian) ,  docteur-médecin  ,  à  Cosseney  (  Suisse). 
1  DvPARc  (Georges)  ,  rue  Sl-Hyacinthe-St-Honoré,  4,  à  Paris. 
'  DuvERGER  (  Joseph- Alexandre  ) ,  à  Dax  (  Landes  ). 
EiCHHOFF  (M.) ,  inspecteur  des  lorêts,  à  Hambach  ,  près  Jùlich, 

Reg.-Bezirk  d'Aachen  (Aix-la-Chapelle). 
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EiGENBRODT,  officier ,  à  Ehrenbreitstein  {  Prusse-Rhénane). 
EusTACHE  (  Oscar  ) ,  avoué  près  le  Tribunal ,  rue  de  Bousi ,  6  ,  à 

Béziers  { Hérault), 
Fairmmre  (  Léon  i ,  chef  de  bureau  à  l'Assistance  publique  ,  ruô 

Guy-de-Labrosse ,  13,  à  Paris. 
Fatio  (  Victor) ,  au  Calabri ,  à  Genève. 
Fauvel  (  Charles-Adolphe- Albert  j ,  avocat ,  rue  Écuyère ,   48 ,  à 

Caen. 
Favarcq  (  L.  ) ,  rue  du  Vernay ,  48  ,  à  St-Étienne. 
Fettio  (l'abbé) ,  curé  de  St-Pierre-Bois ,  par  Ville  (Bas-Rhin), 
Follias,  rue  Colbert,  46,  à  Reims  (Marne). 
Fontaine  (César) ,  à  Papignies,  canton  de  Lessines ,  en  HainâUt 

(Belgique). 
FôRSTER   (Arnold),  professeur  à  l'École  supérieure,   à  Ai-x-lâ- 

Chapelle  iAachenj  (Prusse-'RhénaneJ. 
FouQUET,  docteur-médecin,  à  Vannes. 

Frachon  (l'abbé),  chanoine  de  Viviers,  à  Annonay  'Ardèche). 
Frère  (  Louis  ) ,  clerc  de  notaire ,  rue  de  l'Ange  ,  à  Perpignan, 
Fridrici  V Christian)  ,  professeur  aux  écoles  municipales,  à  Met2. 
Frings  (Edouard),  fabricant,  à  Uerdingen  (Prusse-Rhénane). 
FucHS  (  Waldemar  !,  rue  Hariéna,  8,  à  Nice,  et  Unter  den  Linden, 

8 ,  à  Berlin. 
FuGiÈRE  ,  rue  des  Cannettes  ,  12,  à  Paris. 
l'uMOUZE  ,  docteur-médecin ,  rue  du  Faubourg-St-Denis ,   78  ,  à 

Paris. 
Fuss  (  H.  ) ,   conservateur  des  hypothèques  ,   à  Clèves  (  Prusse- 
Rhénane  ). 
Gabillot  (Joseph) ,  quai  des  Célestins  ,  5  ,  à  Lyon. 
Gage  (LéonJ,  docteur-médecin,  rue  de  Grenelle-St-Germain ,  13, 

à  Paris. 
Gaillot,  percepteur,  à  la  Recette  générale,  à  Metz. 
Gallois  (J.),  secrétaire  de  la  direction  à  l'Asile  de  St'-Gemme, 

près  Angers. 
Gambey,  employé  au  Ministère  de  la  Marine,  rue  Tourlaque ,  1,  à 

Montmartre-Paris. 
Gandolphe  (Paul) ,  comptable  militaire  ,  rue  Lemercier ,  2i  ,  à 

BatignoUes-Paris. 
Gardln  ,  conservateur  du  Musée,  rue  de  la  Loire,  53,  à  Sl-Étienne. 
Garnier   (l'ubbé   Alphonse),   pioi'esseur   au   Peù.-Séminaire,  à 

Troyes. 
Garmi'.r  (J.-J.-B.),  bibliothécaire  et  conservateur  du  Musée,  ru4li 

des  Rabaissons,  48,  à  Amiens. 
Gàutaiuj  (  Victor  de) ,  à  Vevey  i^  Suisse ). 
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Gautier  des  Cottes  (  le  baron  ) ,  rue  Solfroy,  5 ,  à  Batignolles- 

Paris. 
jGîAVERE  (G.  de),  docteur-médecin,  à  Groningen  (Pays-Bas). 
Géhin  (J.-B.  ),  pharmacien,  place  SL-Louis,  8,  à  Metz. 
Germain  i  Philibert) ,  à  St-Genis-Laval  (  Rhùne  . 
Germiny  (le  comte  Paul  Le   Bègue  de)  ,  receveur  parîiculier  des 

finances,  à  Barcelonnetle  (Basses-Alpes). 
GtRVAis  (Paul)  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  ruô 

Roliin,  31 ,  à  Paris. 
Gervais  d'Aldin  ,  juge,  à  Péronne  (Somme  /. 
Geuns  (W.-A.-J.  van),  à  Utrecht. 

GiLNiCKi  (  Henri  ; ,  rue  des  Marais-St-Martin  ,  48 ,  à  Paris. 
GiNON  (l'abbé),  curé  à  Serezin-du-Rhône  (Isère). 
Girard  (Maurice),  professeur  au  collège  RoUin  ,  rue  de  Fletirus, 

23 ,  à  Paris. 
GouART ,  capitaine  en  retraite,  quai  de  l'Hùpital,  17,  à  Lyon. 
G'jDELiNAis  (l'abbé  de  La) ,  vicaire  de  Toussaints ,  à  Rennes. 
GoossENS  (Th.),  peintre  de  fleurs,  rue  du  Faubourg-St-Martin , 

99 ,  à  Paris. 
GouBERT  (  Léon  ) ,  ancien  entreposeur  des  tabacs ,  quai  de  l'Ab- 

batoir,  i  ,  à  Strasbourg. 
GouGELET ,  ancien  employé  de  l'octroi,  rue  de  l'École  de  Médecine, 

86,  à  Paris. 
Gouré  de  Villemontée  { Gustave  ) ,  quai  des  Bateliers ,  19 ,  à 

Strasbourg. 
GouREAU  0  ^ ,  colonel  du  génie  en  retraite  ,  place  du  Marché- 

St-Honoré  ,  26  ,  à  Paris  ,  et  à  Santilly,  par  Guillon  (Yonne  ). 
Grandin  de  l'Éprevier  ^,  chef  d'escadron  au  4*  régiment  dé 

hussards ,  à  Lyon. 
Grebner  (G.-W.  ),  à  Amsterdam. 

Grenier  (A.),  docteur-médecin,  rue  de  Vaugirard  ,  63,  à  Paris. 
Grool  (H.-W.)  ,  Lange  Viesteeg  ,  à  Utrecht. 
Grothe  (W.-K.j,  à  Zeist  (Pays-Bas). 
Gronier,  rue  S'^-Catherine ,  il ,  à  St-Quentin  (Aisne). 
Guéneau-d'Aumont  (Philibert),  0  ^,  ancien  sous-intendant  mi- 
litaire, rue  Devosge  ,  43,  à  Dijon. 
Guérin-Méneville  (Félix-Edouard)   ^,  rue   Bonaparte,  31,   à 

Paris. 
GuiHAiRÉ,  avocat,  à  Redon  (lUe-et-Vilaine). 
GuiCHARD    Joachim),  rue  d'Algérie,  22,  à  Lyon. 
I  Guillon  (Charles),  notaire,  à  Ruremonde  (Belgique). 
Haag-Rutenrer(;  (G,),  docteur-médecin,  à   Neu-lsenburg,  près 

Francfort-sui"-Mein, 
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Haas,  négociant,  à  Dùsseldorf  (Prusse-Rhénane). 
Hagens  (V.  1,  juge,  à  Clèves  (Prusse-Rhénane). 
Hannon  (J.-D.  I ,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  chausée 

de  Wavre,  54,  à  Ixelles-lès-Bruxelles  (Belgique). 
Hartogh  Heys  van  de  Lier  ,  à  Delft  (  Pays-Bas  ). 
Heer-Tschudi  ,  mécanicien  ,  à  Lausanne. 
Heinemann,  pharmacien,  à  Aix-la-Chapelle  (Aachen  ). 
Herklots  (J.-A. ),   docteur  en  médecine  et  en   philosophie,   à 

Soeterwoude ,  près  Leyde. 
Hess  (B.),  à  Manage-lès-Seneffe ,  en  Hainaut  (Belgique). 
Heyden  (Lucas  vonj,  capitaine,  Hochstrasse,  15,  à  Francfort-sur- 

Mein. 
Heylaerts  (F.-J.-M.),  à  Breda  (Pays-Bas). 
HiLDEBRANDT  ,  professcur  à  l'Académie  de  peinture  ,  à  Dùsseldorf 

(  Prusse-Rhénane). 
HouzÉ  (Arthur),  docteur  es  sciences  naturelles,  rue  des  Tanneurs, 

66 ,  à  Bruxelles. 
HuBRECHT  '  C.-W.)  ,  avocat ,  à  Leyde. 
HuE  (l'abbé),  précepteur,  place  Centrale,  3,  à  Fontainebleau 

(  Seine-el-Marne  ) . 
HuLiN  (Jules),  rue  du  Gouvernement,  16,  à  Gand. 
Im\ns  (M.),  docteur-médecin,  à  Uirecht.  1 

Jacquel  (l'abbé) ,  curé  de  Coinches  (Vosges). 
Javet  ,  négociant ,  rue  Jeolfroy-Marie  ,  10 ,  à  Paris. 
Jekel  ,  Hemi  )  ,  rue  de  Lille  ,43,3  Paris. 
JoLY   (Arthur),    préparateur  de    chimie  à   l'Université,   rue  du 

Conseil ,  72  ,  à  Ixelles-lès-Bruxelles  (  Belgique  ). 
JoNGE  VAN  Ellemeet  (  W.-C.-M.  de  ) ,  à  Oost-Capelle  ,  près  Mid- 

delburg  (  Pays-Bas  ). 
Julien-Crosnier  ,  à  Orléans. 

JusTEN  ,  négociant ,  rue  des  Chartreux  ,  33  ,  à  Bruxelles. 
Kampmann  (  F.-E.  )  ,  vice-pi'ésident  de  la  Société  d'histoire  natu-    |j 

relie,  à  Colmar.  11 

Kerels  1  Georges-Jean),  ingénieur  civil,  rue  du  Jardin-Botanique, 

40  ,  à  St-Josse-ten-Noode  lès-Bruxelles  (  Belgique  ). 
Kerkhoven  (W.-O.),  à  Amsterdam. 

KiNKER  (  J.  ) ,  Oudezijds-Achlerburgwal ,  B  ,  201 ,  à  Amsterdam. 
Kneppelhout  (  J.  )  ,  à  Arnhem  (  Pays-B.is  ). 
KoECHLiN  (Joseph) ,  quai  du  Ballage  ,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
KoECHLiN  (Oscar),  à  Dornach  (Haut-Rhin).  .|| 

Krel'Sler  ,  docteur-médecin  ,  à  Arolsen  (  Waldeck).  '|H 

KuiPERS  (A.-P.-IL),  à  Leeuwarden  (Pays-Bas). 
KuiNCKEL  (Jules) ,  boulevard  St-Michel ,  133,  à  Paris. 
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Laboulbène  (  Alexandre  )  ^ ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine ,  rue  de  Lille  ,  35 ,  à  Paris. 

La  Brûlerie  (Charles  Piochard  de) ,  rue  du  Montparnasse,  41 , 
à  Paris. 

Lacordaire  (J.-Th.)  >j^ ,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  com- 
parée à  l'Université  de  Liège. 

Lacour  (Louis-Raoul),  de  St-Fargeau,  étudiant  en  médecine,  rue 
Mazagran,  18  ,  à  Paris. 

Laer  (J.-K.-E.  van),  docteur-médecin ,  à  Utreçht. 

Lâhr  (  Ernest  ) ,  Grande-Piue  ,  231 ,  à  Yaugirard-Paris. 

La  Ferté-Sénectère  (le  marquis  de),  rue  Nicolas-Simon,  à  Tours. 

Lafont  ,  négociant,  rue  de  l'Arbalète,  27,  à  Paris. 

La  Fontaine  (Jules  de),  conservateur  des  colleclions  de  l'Univer- 
sité, à  Gand. 

Lagarde  (  Jules)  ,  boulevard  St-Michel ,  17,  à  Paris. 

Lali.emant,  pharmacien,  à  Jaulgonne  (Aisne). 

Lambert  (  Paul  ) ,  docteur-médecin  ,  à  Saumur  (  Maine-et-Loire). 

Lambotte  (Henri),  professeur  à  l'Université  libre,  rue  de  l'Abon- 
dance, 9,  à  Schaerbeek-lès-Bruxelles  (Belgique). 

Lambotte  (  Philippe) ,  à  Paris. 

Lamotte  (Martial),  professeur  à  l'École  de  Médecine,  barrière 
d'Issoire  ,  maison  Riveros  ,  à  Glermont-Ferrand. 

Landrieux,  à  Hangest-sur-Sorame  (Somme). 

Lansberge  (J.-G.  de),  chef  de  cabinet  aux  affaires  étrangères,  à 
La  Haye. 

Lartigue  (Henri),  Grande-Rue,  66,  â  Passy-Paris. 

Laubenheimer,  à  Giessen  (Hesse-Dai'mstadt). 

La  Valette  Saint-George  (le  baron  v.),  à  Bonn  (Prusse-Rhénane). 

Lavergne  de  La  Barrière,  directeur  de  V Ancienne-Mutuelle , 
boulevard  St-Michel,  63,  à  Paris. 

Le  Bouteiller,  pharmacien,  rue  des  Charrettes  ,  125,  à  Rouen. 

Lecomte  (  Théophile  ) ,  à  la  Halle ,  à  Lessines  ou  rue  de  Londres, 

I     19,  à  Ixelles-lès-Bruxelles  (Belgique). 

i  Le  Correur  ,  rue  d'Alger ,  6 ,  à  Amiens. 

I  Lefranc  ,  pharmacien  en  chef  de  la  Garde  de  Paris ,  caserne  des 

I     Célestins  ,  à  Paris. 

îLegrand  ,  lieutenant  au  82«  de  ligne  ,  à  Perpignan. 

^Legrand  (Antoine-Gustave  ) ,  agent-voyer  ,  à  Chàteauroux. 
Lemoro  (  Eugène  ) ,  rue  Guichard  ,  2,  à  Passy-Paris. 
Leprieur  (C.-E.)  ^,  pharmacien-major  à  l'Hôpital  militaire,  à 

Melz. 
LESPÈs(Ch.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  boulevard 
Longchamps  ,  160 ,  à  Marseille. 

17 
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Letiiierry  (Lucien)  ,  rue  Blanche,  çi  St-Mauric^-lès-LUle  (Nord). 
Le  Vasseur  (  Benoît  ) ,  contrôleur  des  Contributions  directes  ,  rue 

des  Poulies  ,  aux  Andelys   (Eure  ). 
Léveillé  (Albert  ),  boulevard  Magenta  ,  486,  à  Paris. 
Levoiturier  ,  négociant ,  à  Orival  (  Seine-Inférieure  ). 
LiAGRE  (Charles) ,   docteur-médecin  ,  chaussée  de  Gharleroi,  ^  , 

à  St-Gilles-lès-Bruxelles  (  Belgique). 
LiGOUNHE  (  Am.) ,  à  Montauban. 

Linder  (Jules)  ,  sous-préfet,  à  Barcelonnette  (Basses-Alpes). 
LoRiFERNE  ,  Grande-Rue  ,  134,  à  Sens  (Yonne  ). 
Lucas  (Hippolyte)  ^,  aide-naturaliste  d'entomologie,  au  Muséum, 

et  rue  Monsieur-le-Prince  ,  10,  à  Paris. 
Mabille  (Paul),  professeur  au  Lycée  de  Bastia  (  Corse). 
Madon  ,  avocat ,  rue  Lafayette,  111  ,  à  Toulon  (  Var). 
Maitland   (R.-T.),   directeur  de  la  Société  royale  zoolo^ique- 

botanique  ,  à  La  Haye. 
Manès  (  Adolphe  ) ,  capitaine  d'infanterie  ,  à  Ajaccio. 
Manuel  (  le  comte  Alfred  de  ) ,  au  château  de  Gonflans ,  à  AlbePt- 

ville  (Haute-Savoie). 
Marcilly  (  Charles  ) ,  à  Bar-sur- Aube  (  Aube). 
Marcotte  (  Félix  )  ,  conservateur  du  Musée   et  bibliothécaire  ,  â 

Abbeville  (Somme). 
Marmottan  ,   docteur-médecin  ,   rue   Desbordes- Yalmore  ,    4 ,  i 

'Passy-Paris. 
Marquet  ,  rue  St-Joseph  ,  14  ,  à  Toulouse. 
Marseul  (l'abbé  de  ) ,  rue  Demours,  18,  aux  TherneSnParis. 
Martens  (J.-C.  ) ,  à  Meern,  près  Utrecht  (Pays-Bas). 
Martin  ^,  capitaine  d'artillerie  en  retraite  ,  gai^e  du  eheniin  d.e 

fer ,  à  Perpignan. 
Martin  ,  notaire,  à  Turckheim  (Haut-Rhin). 
Martin  (Henri-Charles),  doeteur-rnaédecin  ,  rue  du  Marché  ,  14, 

à  Passy-Paris.  .     . 

MAS.SABIE    (l'abbé),  professeur   de   philosophie  au  semmaire  de 

Montfaucon-du-Lot  (Lot). 
Mathan  (  René  Hue  de  ) ,  conseiller  de  préfecture ,  à  Albi. 
Mathan  (  Marc  Hue  de  ) ,  employé  des  Douanes  ,  à  Gaen. 
Maurissen  (  A.-H.  )  ,  à  Maeslricht. 

Mayet  (Valéry),  négociant ,  quai  de  Bosc,  43,  à  Cette  ( Hérault). 
Meer(F.  ter),  àHaarlem.  ^ 

Meerdervoort  (J.-L.-C.  Pompe  van),   officier  de  santé ,  a  Ui 

Haye. 
Meyer  ,  rue  des  Bouchers  ,  39,  maison  Schopp  ,  a  Strasbourg. 
Meyer,  premier  lieutenant,  à  Joch,  près  Clèves  (Prusse-Rhénaitf). 
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^M^tî^?  ™';ts-' t/'fr^V  "?"'■''"»>■ 

ococERvs,  rue  Grand-Porlî,  57,  à  Ro.  ^f  '  "  ^™- 
MOCQURBYS  (Emile) ,  rue  de  la  Préfectare    28    n  C 
-  ONCEAUX  (H.,,  pharmacien,  à  Auxerrè  '  '"'■ 

"''•^'''"  nacque&   ,  agent  de  change    ritP '^9    ^  r^   . 
MoRissE  (A  )    à  Opfpvnu  Vr      •  '  '^'  ^  Genève. 

Movri.Mc, 'major,  à  G^évë  '     ""'■'■™'"'  <  ^estphalie). 
MlLOER  (  Ch.) ,  à  Groningen  (Pays-Bas  1 

;ï;r,  Si'à-^e^;r:  2t!fc  -"  "  -^--^  - 

"v.l":'rë„^,^l;:™t^^H''ei„a\wes.pha,.e,. 
(RM„;).  °   St-Thomas-d'Aqurn,   à   Oullins ,  prés  Lyon 

'rSes^ris^fM^is:!''  ""'"-"''=•  -  '^--'^-e,  «, 

£"W'(lrtrdriS:;,^e'5';?'"^  (  Hesse-CasseD. 
■Ol,ERT(P;osper;    fondae  rrfl  ''  ^^^-^ i<'™''P« >  61,àLille. 

^ANDELLE  (Louis),  rue  du  Lvcée    7    i  t-,  k 
Papill\tt    -i  n.-Vn       ""^  ^Jt-ee  ,  /,  a  larbes. 
Pap  «  /a     '      ^^''^"erault  (Vienne). 

PïUET  (Pelro,  avocat,  rue  Font-FroWe!  6,  à  Perpignan. 
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Penguilly-l'Haridon  ^ ,  directeur  du  Musée  d'artillerie  ,  place 
St-Thomas-d'Aquin,  à  Paris. 

Peragallo  (Al.)  5  inspecteur  des  Contributions  indirectes  ,  place 
Cassini ,  "11  ,  à  Nice. 

Pérez  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue  Prosper ,  7  ,  à 
Bordeaux. 

Perraudière  (  Raoul  de  La  ) ,  rue  des  Fossés ,  à  Laval. 

Perrier  de  La  Bâtuie  (R.),  avocat,  à  Chambéry. 

Perris  (Edouard)^,  conseiller  de  préfecture,  à  Mont-de-Marsan. 

PEF.ROUD  (Benoît-Philibert),  quai  St-Vincent,  43,  à  Lyon. 

Personnat  (Eugène) ,  à  Condelvcrque-Branche  (Nord). 

Peyron  (Ed.),  négociant,  rue  de  Lodi,  47,  à  Marseille,  et  à 
Beyrouth  i Syrie). 

PiCTET,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  à  l'Univer- 
sité de  Genève. 

PicTET  (Ed.) ,  rue  des  Chanoines,  121  ,  à  Genève. 

PiERRAT,  naturahste,  à  Gerbamont  (Vosges). 

PiETTE  DE  Montesquieu  ,  maître  en  pharmacie ,  rue  des  Filatiers, 
29,  à  Toulouse. 

PiSSOT,  sous-inspecteur  des  forêts,  conservateur  du  bois  de  Bou- 
logne, à  l'abbaye  de  Longchamps  ,  par  Neuilly  (Seine). 

PoiRRiER  ,  rue  du  Faubourg-St-Martin  ,  22,  à  Paris. 

PoNSON  fils ,  place  Kléber ,  2 ,  à  Lyon. 

Pradal  (  E.  ) ,  naturaliste  ,  à  Nantes. 

Pradier  (  Ernest  ) ,  C  ^ ,  colonel  au  3'  régiment  de  grenadiers  de 
la  garde  ,  rue  de  Moscou  ,11,  à  Paris. 

PuLS  (J.-Ch.)  ,  pharmacien,  à  Gand. 

PuTON  (A.  ) ,  docteur-médecin,  à  Reroiremont  (Vosges). 

PuTZEYS  (Jules) ,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  Justice, 
rue  de  Naples  ,  35  ,  à  Ixelles-lès-Bruxelles  (Belgique). 

Pyot  (Victor),  ex-contrôleur  des  Contributions  directes,  à  Gien 
(Loiret). 

QuÉTiN  (Eugène),  rue  de  l'Abbé-de-l'Épée,  25,  à  Marseille. 

Raffray  (Achille) ,  à  Montreuil-Belfroy,  par  Angers. 

Rambur,  docteur  en  médecine,  aux  Délices,  53,  à  Genève. 

Rauwenhoff  (N.  W.  P.  ),  à  Rotterdam. 

Raymond  (E.),  route  Royale,  à  Hyères  (Var). 

Reiche  (Louis),  négociant,  rue  du  29  Juillet,  10,  à  Paris. 

Remquet  (Albert),  rue  de  la  Mairie,  19,  à  Brest  (Finistère). 

Reiber  (F.),  à  Strasbourg. 

Revelière  (Eugène),  à  Porto-Vecchio  (Corse). 

Revelière  (Jules),  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Blain  (Loire- 
Inférieure). 


—  261  — 


Rey  (Claudius),  naturaliste,  à  Morgon  (Rhône) 

RiOM  (Ludovic),  rue  des  Saints-Pères,  49,  à  Paris 

RiZAUcouRT  (Jean-Baptiste),  rue  de  la  Rotonde,  63,  à  Marseillr- 

Robert   greffier  de  la  justice  de  paix,  au  Luc  (Var 

Robin  (Charles)  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  de 

médecine,  rue  Hautefeuille,  19,  à  Paris 
R0EL0FS(W.)   artiste  peintre,  chaussée  de  Haecht,  218,  à  Schaer- 

beek-Bruxelles  (Belgique)  ocnaer- 

Rm  fc.       (J.-^^-"-)'  docteur-médecin,  à  Amsterdam. 
RouAST,  quai  de  la  Charité,  29,  à  Lyon. 
Rouget  iP.-Augustin),  rue  de  la  Préfecture,  28,  à  Dijon 
Saint-Pierre,  négociant,  à  Cette  (Hérault).  ^ 

b  AL  VER  D  A  (M.),  professeur,  à  Groningen  (Pays-Bas). 
I^t'^^     T^"'^^^'  '"'  Guy-de-la-Brosse,  13,  à  Paris. 
il,  à  Bord'eauï"''*'"'  '  ^'  ^^'"^''  ^^'  ''''"''''  '"''  ^'^^"^"°' 

SaulcWF ""l-''^  *u  '"  t^''"''  ^'  ^°^^"^'  P--^^  La  Châtre  (Indre), 
stmrl    ^^.  '.'^''^."■««"'■y  Caignart  de),  rue  Châtillon,  3,  à  Metz 

'TS-S)'^^  *'  ^^'^^3'  ^^--'  ^^  à  Bonne-sur-Ménage 
^TBeSuel!'''  '^'"''''  d'Alsemberg,  147,  à  Uccle-Iès-Bruxelles 
Schenk,  professeur,  à  Weilburg  (Nassaul 
Schlumberger  (Gustave),  rue  et  hôtel  Corneille,  à  Paris 
ScHUBAERT  (J.-W.),  à  Utrecht. 

S^M^Tli^J;;'  ^''*'"i\'  \Oberlais,  près  Nidda  (Hesse-Darmstadt). 
Sel^s-Longchamps  (le  baron  Michel-Edmond  de)  #,  sénateur 
boulevard  de  la  Sauvenière  ,  34,  à  Liège.  ''t^naieur, 

Sénac  iHippolyte:,  docteur-médecin,  à  Ussel,  par  Chantelle  (\llier^ 
bENCK,  juge  de  paix,  à  Rouffach  (Bas-Rhin) 

Sepp  (Corn.),  à  Amsterdam. 

SiCHEL  0  ^,  docteur-médecin,  rue  de  l'Arcade,  12,  à  Paris 
ParTs'''''  '"  niédecine,  pharmacien,  rue  de  Seine,  51,  â 

'^Sr:;lîJ!;;^^•'  *'  -P^-^-^Ueur,  place  St-Thomas, 
Simon  (Eugène),  rue  Cassette,  24,  à  Paris 
Wllis!^'''''^'  '"'^^'^''  '"'  N°t^^-I^a^e.au.vNeiges,  27,  à 
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Six  (G.-A.),  Weerde-Cingel,  à  Ulrecht. 

Snellen  van  Vollenhoven  (Sam. -Constant),  avocat,  directeur 
du  Muséum  entomologique,  Breedestraat,  IV-276,  à  Leyde. 

SouvERBiE  (S.-M.),  conservateur  du  Muséum,  cours  du  30  Juillet, 
29,  à  Bordeaux. 

SouvoLLE  (Alexandre  du  Breuil  de),  à  Dun-le-Palleteau  (Creuse). 

Stâdleâu,  ancien  employé  de  l'octroi,  rue  Guilleminot,  29,  à  Plai- 
sance-Paris, 

Stachelhausen  (Gustave),  docteur-médecin,  à  Barmen  (Prusse- 
Rhénane). 

Stâring  (W.-C.-H.),  docteur-médecin,  à  Haarlem. 

Stoffel,  percepteur,  à  Habsheim  (Bas-Rhin). 

Stollaverk,  professeur,  à  Uerdingen  (Westphalie). 

Stott  (J.-M.  van  der),  à  Roelof-Arendsveen  (Pays-Bas). 

SuFFRiAN  (E.),  professeur,  à  Munster  (Prusse-Rhénane). 

Tappes  (Gabriel),  rue  Blanche,  25,  à  Paris, 

Tarnier  (Frédéric),  rue  Vauban,  21,  à  Dijon. 

Teinturier,  médecin-major  à  l'École  polytechnique,  rue  Des- 
cartes, 5,  à  Paris. 

Tennstedt  (Aug.),  rue  de  Tirlemont,  187,  à  Louvain  (Belgique). 

Teullières,  professeur  d'histoire  naturelle,  rue  Dupuis-Vendôme, 
9  ,  à  Paris. 

Thibésard  ,  ancien  fondé  de  pouvoirs  du  receveur-général ,  rue 
St-Martin,  23,  à  Laon. 

Thomson  (James) ,  rue  de  l'Université  ,  23 ,  à  Paris ,  et  rue  Qui- 
nault,  villa  Elderslie,  à  St-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oisej. 

TouRNiER  (Henri),  négociant,  rue  Basse-des-Orfêvres,  177,  à  Ge- 
nève. 

Trémeau  DE  RocHEBRUNE,  naturaliste,  à  Angoulême. 

Triess  ,  professeur ,  à  Strasbourg. 

TuRRETTiNi  (W.),  rue  de  l'Hûtel-de-YiUe ,  8,  à  Genève. 

Umhang  (l'abbé),  économe  au  Gymnase  catholique,  à  Colmar. 

Varendorf  (v.),  secrétaire  de  la  Préfecture,  à  Arensberg  (West- 
phalie). 

Varin  (Théodore)  ^^^ ,  ex-chirurgien  major  de  la  marine,  Grande- 
Rue,  81,  à  Passy-Paris. 

Venetz  fils  (François) ,  ingénieur,  à  Sion  (Valais). 

Verloren  (M.-C),  docteur-médecin,  à  Schothoi'st,  près  Amersfoort 
(Pays-Bas). 

Vesco  ^,  chirurgien  de  la  marine,  rue  St-Roch,  9,  à  Toulon  (Var). 

ViAULT,  rue  d'Enghien,  29,  à  Paris. 

VoGEL,  à  Bruxelles. 

VôLKER,  professeur  au  Gymnase,  à  Elberfeld  (Prusse-Rhénane). 
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VoLXEM  (Camille  van),  boulevard  du  Régent ,  32,  à  Bruxelles. 

VooRST  (J.-J.  van),  à  Amsterdam. 

VuilLefroy-Cassini  (Félix  de),  boulevard  de  Clichy,  11 ,  à  Paris. 

Wachaxru,  rue  de  Rome,  2G,  à  Marseille. 

Wellenberg  (P.-H.-J.),  docteur-médecin,  à  Utrecht. 

Wencker  (J.),  rue  de  Navenne,  2,  maison  Dussellier,  à  Vesoul. 

Wesmael  (Constantin),  rue  de  la  Rivière,  26,  à  St-Josse-ten- 

Noode-lèz-Bruxelles  (Belgique) . 
Westerman  {  C.-F.  ) ,  directeur  de  la  Société  royale  zoologique 

Natiira  orlis  magistra,  à  Amsterdam. 
Wevers  (Joseph),  rue  du  Persil,  3,  à  Bruxelles. 
Wicklvoort-Crommelin    (J.-P.   van),   avocat,  Groote-Markt,  â 

Haarlem. 
WiNNERTz  (E.) ,  à  Crefeld  (Prusse-Rhénane). 
Winnertz  (J.),  à  Crefeld,  ibid. 
WiRTGEN,  professeur,  à  Coblentz,  ibid. 
Zcber-Hoffer  ,  à  Dornach  (Haut-Rhin). 


II. 

SOCIÉTÉS  ET  REVUES  ENTOMOLOGIQUËS. 

A.    Sociétés    entoinologiques. 

Société  entomologique  de  frange,  à  Paris. 

Fondée  le  31  janvier  1832,  elle  compte  aujourd'hui  349 
membres.  Les  séances  ont  lieu  les  2*=  et  4"  mercredi  de  chaque 
mois,  à  la  mairie  du  4'  arrondissement,  rue  S"'-Croix-de-la- 
Bretonnerie ,  20. 

Secrétaire  :  M.  E.  Desmarest,  rue  d'Alembert,  16,  à  Mont- 
rouge-Paris. 

Bibliothécaire  :  M.  Doué,  rue  Hautefeuille ,  19. 

i).  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France.  Paris,  in-S" 
avec  pi. 

(  Il  paraît  un  numéro  par  trimestre  ;  4  numéros  forment  un 
volume.) 

1"  Série. —1  T.  1-V,  Méquignon-Marvis  ;  t.  VI-IX,  Levraull;  t.  X- 
, XI,  Bertrand  (Pitois,  éditeur).  T.  I  (1832);  t.  II   (1833); 

•  ♦.;•!(:• '1(1 
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t.  m  (1834)  (les  t.  Mil,  incendiés  en  1835,  n'ont  pas  été 
réédités);  t.  IV  (1835);  t.  V  (1836)  ;  t.  VI  (1837)  ;  t.  VII 
(1838)  ;  t.  VIII  (1839)  ;  t.  IX  (1840)  ;  t.  X  (1841)  ;  t.  XI 
(1842). 

V  Série,  par  la  Société. 

T.  I  (1843);  t.  II  (1844);  t.  III  (1845);  t.  IV  (1846);  t.  V 
(1847);  t.  VI  (1848);  t.  VII  (1849);  t.  VIII  (1850);  t.  IX 
(1851);  t.  X  (1852). 

8»  Série,  par  la  Société. 

T.  I  (1853)  ;  t.  II  (1854)  ;  t.  III  (1855);  t.  IV  (1856)  ;  U  V 
(1857)  ;  t.  VI  (1858)  ;  t.  VII  (1859)  ;  t.  VIII  (1860). 

4*  Série,  au  bureau  du  Trésorier. 

T.  I  (1861)  ;  t.  II  (1862)  ;  t.  III  (1863)  ;  t.  IV  (1864)  ;  t.  V 
(1865)  ;  t.  VI  (1866)  ;  t.  VII  (1867)  (contenant  le  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  et  le  nouveau  Règlement) 

2.  Tables  générales  alphabétiques  et  analytiques  des  matières 
contenues  dans  les  trois  premières  séries  des  Annales  (1832' 
i860j f  suivies  de  la  table  des  auteurs.  Paris,  in-S", 

1"  Partie.  Coléoptères  (1866). 

Stettiner  entomologische   verein  (Société  entomologique 
de  Stettin  ) ,  à  Steltin.     • 

Fondée  le  6    septembre  1837,   elle   compte   aujourd'hui 
622  membres.  Ses  séances  ont  lieu  à  des  dates  irrégulières. 
Président  :  M.  G. -A.  Dohrn,  à  Stettin. 

1.  Erster  lahrbericht.  Stettin,  1839.  In-8°. 

2.  Entomologische  Zetïunr/,  herausgegeben  von  dem  entomo- 
logischem  Vereine  zu  Stettin.  Stettin,  in-8''  avec  pi. 

(Il  paraît  un  numéro  par  mois.  12  numéros  forment  un 
volume.  ) 

T.  I,  Stellin,  Becker  u.  Altendorf  (1840);  t.  II,  Leipzig,  Fleis- 
dicr  (1841);  t.  111,  Leipzig,  Fleisclier  (  lti42  )  ;  t.  IV, 
Leipzig,  Fleischer  (1843)  ;  l.  V,  Stellin  (1844)  ;  t.  VI  (1845); 
t.  VU  (1846);  t.  VIII  (1847)  ;  t.  IX  (1848)  ;  t.  X  (1849)  ; 
t.  XI  (1850;  ;  t.  XII  (1851);  t.  Xlll  (1852)  ;  t.  XIV  (1853); 
t.  XV  (1854);  t.  XVI  (1855);  t.  XVII  (1856);  t.  XVIII 
(1857);  t.  XIX  (1858);  t.  XX  (1850);  t.  XXI  (1860); 
t.  XXII  (1801);  t.  XXIII  (1862),  avec  lalilc  de  1840  à 
1862  ;  t.  XXIV  (1863)  ;  t.  XXV  (1864)  ;  t.  XXVI  (1865)  ; 
t.  XXVII  (1866);  t.  XXVIII  (1867) 

Société  entomologique  de  Belgique  ,  à  Bruxelles. 

Fondée  le  26  août  1855 ,  elle  compte  aujourd'hui  106  mem- 
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bres.  Ses  séances  ont  lieu  le  premier  samedi  de  chaque  mois. 
Secrétaire  :  M.  Weyers,  rue  du  Persil,  3. 
Bibliothécaire:   M.  Timmermans ,  rue  de   l'Olivier,    78,  à 
Schaerbeek. 
Annales  de  la  Société  entomologiqiie  de  Belgique.  Bruxelles. 
In-S"  avec  pi. 
(Il  paraît  un  volume  par  an.) 

T.  I  (1857);  t.  II  (1858);  t.  III  (1859);  t.  IV  (1860);  t.  V 
(1801)  ;  t.  VI  (1862)  ;  t.  VII  (1863);  t.  VIII  (18Gi)  ;  t.  IX 
(1865);  t.  X  (1866) 

Nederlandsche  entomologlsche   Vereeniging  (Société  ento- 
molûgiqiie  des  Pays-Bas) ,  à  Leyde. 

Fondée  en  1845,  elle  compte  aujourd'hui  85  membres.  Ses 
séances  ont  lieu  à  des  dates  irrégulières. 

Secrétaire  :  M.  W.  de  Graaf,  Oppert,  YI-217 ,  à  Rotterdam. 

1.  Handelingen    der   Nederlandsche  entomologische    Veree- 
niging. Leyden,  Trap,  1854-1857,  in-4'',  t.  I,  st.  1-4. 

2.  Tijdschrift  voor  Entomologie.  Leyden  et  Haarlem ,  in-8' 
avec  pi. 

(Paraît  par  numéros  à  des  dates  irrégulières.) 

1«  Série.  T.  I  (1858)  ;  t.  11  (1859);  t.  III  (1860)  ;  t.  IV  (1861); 

t.  V  (1862)  ;  t.  VI  (1863)  ;  t.  VII  (1864)  ;  t.  VIII  (1865;. 
2«  Série.  T.  I  (1866)  ;  t.  II  (1867j 

Berliner  entomologische  Verein   (  Société    entomologique 
de  Berlin  ) ,  à  Berlin. 

Fondée  le  21  août  1857,  elle  compte  aujourd'hui  287  mem- 
bres. Ses  séances  ont  lieu  à  des  dates  irrégulières. 

Secrétaire-rédacteur  :  M.  G.  Kraatz,  Zimmerstrasse,  94. 
Bibliothécaire  :  M.  Fr.  Stein,  Kôpenickerstrasse ,  75. 
Berliner  entomologische    Zeitschrift.    Berlin ,   Nicolaï,    in-8" 
avec  pi. 
(  Il  paraît  4  numéros  par  an.  ) 

Jahrg.  I  (1857)  ;  Jalirg.  II  (1858)  ;  Jahrg.  III  (1F59);  Jahrg.  IV 
(18G0);  Jahrg,  V  (1861);  Jahrg.  VI  (18G1);  Jahrg.  VII 
(i862j;  Jahrg.  VIII  (1863);  Juhrg.  IX  (186/i)  ;  Jahrg.  X 
(1865)  ;  Jahrg.  XI  (1866)  ;  Jahrg.  XII  (1867) 

ScHwEizERiscHE  ENTOMOLOGISCHE  Gesellscuaft  (  Société  en- 
tomologique Suisse),  à  Schallliausen  (Schafl'house). 
;,  Fondée  le  9  octobre  1858,  elle  compte  aujourd'hui.  134 

membres.  Ses  séances  ont  lieu  à  des  dates  irrégulières. 
Secrétaire  :  M.  Stierlin,  à  Schaffhausen. 
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Mittheilungen  der  schweizerischen  entomologischen  Gesells- 
chaff.  Schaffhausen,  in-S»  avec  pi. 
(Paraissant  par  numéros  à  des  dates  irrégulières.) 

T.  I,  n»"  1  à  10  (1862-1865)  ;  t.  II,  n-  1  à  8  (i866-18(i8) 


B.    Re-vTi.es    entomologiques. 

Revue  entomologique  ,  par  G.   Silbcrraann.  Auteur.  Stras- 
bourg et  Paris,  in-S"  avec  pi. 

(Six  livraisons  par  an.  — Publication  interrompue. ) 

"•-   ^  T.  I  (1833);  t.  II  (183i);f.  III  (1835)  ;  L  IV  (1836)  ;  t.  V 

(1837-ZiO). 

L'Abeille.    Mémoires   d'entomologie  ,   par   M.    S.    A.    de 
Marseul.  Paris,  Deyrolle,  in-18  avec  pi. 

(Paraissant  par  livraisons  à  des  dates  irrégulières.) 

T.  I  (186Zi)  ;  t.  II   (1865)  ;  t.  III  (1866)  ;  t.  IV  (1867)  ;  t.  V,  1,  2 
(1868) 


III. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX  ET   SPÉCIAUX. 


I 


Abeille  DE  Perrin  (E.)  (V.  supr.  (1)  ). 

1.  Notes  entomologiques. 

Ann.  Soc.  Ent,  Fr.,  1867,  t.  VII,  p.  65-71. 

Agassiz  (Louis-Jean-Rodolphe),  né  en  4807  ,  à  Orbe  (canton  de 
Vaud).  Naturaliste  célèbre,  surtout  par  ses  travaux  d'ichtyologie  J 

^   et  ses  études  sur  les  glaciers.  Professeur  à  New-Cambridge, 
près  Boston  (États-Unis),  depuis  184G.  Grand  prix  de  l'Académie  ■ 
des  Sciences,  membre  correspondant  de  l'Institut  et  membre  de 
la  Légion-d'Honneur. 

1.  Nomenclator  zoologicus,  contincns  nomina  systematica  generilln 

•'     (Ij  Ce  renvoi  indique  que  le  nom  de  l'auleur,   ses  prénoms  et  domicilen 
figureijt  dans  la  liste  qui  précède  ;  le  lecteur  voudra  bien  s'y  reporter. 
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animalium  tam  viventium  quam  fossiliam,  etc.  Soloduri ,  Jeiït  et 
Grassmann,  1842-18i7.  In-i".  Fasc.  5.   Coleoptera. 
(Avec  Erichson.  —  V.  ce  nom.) 

AcKERMAN,  à  Saumur. 

1.  Faune  saumuroisc.  Coléoptères. 
(V.  Courliller.) 

André  (V.  supr.). 

1.  Catalogue  de:  Coléoptères  du  département  d'IUe^et-Vilaine. 
(  V.  de  la  Godellnais.  ) 
Anonyme  (an  Beiirer).  i 

i.  Notice  sur  Gérardmer.  Épinal?  (s.  d.),  in-8°. 
Anslijn  (N.),  à  Haarlem. 

1.  List  van  de  Nederlandsche  Insekten ,  meest  in  dem  Omtrek  van 
Haarlem  gevonden ,  ter  Aanvulling  van  de  Naamlijsten  van  Ne- 
derlandsche Insekten  in  bet  14  en  15  Deel  der  Verhandelingen 
geplnalz. 

Natuurk.  Verhandl.  Maatsch.  Haarlem,  1826,  t  XV,  p.  257- 
320;  — 1828,  t.  XVI,  p.  125-133  ;  293-300;  —  1829,  t.  XVII, 
p.  U5-149;  -  1831,  t.  XIX,  p.    401-407. 

Antessanty  (abbé  d')  (V.  supr.). 

1.  Espèces  à  ajouter  à  la  liste  des  Coléoptères  de  l'Aube. 

Congrès  scient,  de  France,  31*  sess.  à  Troyes,  1865,  p.  S34-338. 

Aubé  (Ch.)  (V.  supr.) ,  né  le  8  mai  1802,  à  Paris.  Entomologiste 
très-distingué ,  possesseur  d'une  des  plus  belles  Collections  de 
Coléoptères  de  la  France,  dont  chaque  amiée  il  enrichit  la  faune 
par  ses  publications. 

1.  Species  général  des  Coléoptères  de  la  collection  de  M.  le  comte 
Dcjean.  Paris,  Méquignon-Marvis.  In-8°,  6  vol.  (Carabiques,  Ilydro- 
canlharcs  et  Gyrinites).  1825-1838. 

2.  Iconograpliic  cL  histoire  naturelle  des  Coléoptères  d'Europe.  Paris, 
Méquignon-Marvis.  In-S°,  1832-1838,  avec  pi. 

IAudinet-Serville  (Jean-Guillaume),  né  à  Paris,  le  11  novembre 

1775,  mort  au  même  lieu  ,  le  27   mars  1858.  Hémiptériste  et 

1     orthoptériste   distingué ,   collaborateur  au  dernier  volume    de 

I     VEncyclopédic  méthodique  (1825).  A  publié  de  bons  mémoires 

sur  les  Longicornes.  (  Nécrologie   par  Amyot.   Ann.  Soc.  Ent. 

Fr.  1858,  t.  TI,  p.  343.  ). 

1.  Faune  française.  Insectes.  Paris,  Levrault ,  1830.  In-S".  Co- 
léoptères, p.  1-240,  pi.  12  col. 

ÀTOouin  (Jean-Victor),  né  à  Paris,  le  2  avril  1797,  mort  au  même 
lieu  le  9  novembre  1841.  Successeur  de  Latreille  à  la  chaire 
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d'entomologie  au  Muséum ,  membre  de  l'Institut  ;  réorganisa  et 
enrichit  beaucoup  nos  collections  nationales.  Ne  possédait  pas 
de  collection  (Nécrologie  par  M.  Milne-Edwards.  Ann.  Se.  nat., 
sér.  2,  t.  XVI,  p.  372,  et  par  Duponchel,  Ann.  Soc.  Ent.  Fr., 
1842,  t.  XI,  p.  95). 

1.  Histoire  naturelle  des  insectes  traitant  de  leur  organisation  et  de 
leurs  mœurs  en  général ,  par  V.  Audouin ,  et  comprenant  leur 
classification  et  la  descriplion  des  espèces,  par  Brullé.  Paris, 
Pillot,  183/i-1838,  in-8°,  /i  vol.  Coléoptères,  vol.  I  à  III. 
(  avec  Brullé.  —  V.  ce  nom  ). 

Bach  (Michael)  (V.  supr.).  Savant  entomologiste,  descripteur  et 
vulgarisateur. 

1.  Kacferfauna  fur  Nord-  und  MittelDeutschland  mitj  besonderer 
Riicksiclit  auf  die  preussischen  Rheinlande.  Coblenz,  Hœlscher, 
18i9-1860,  in-8%  U  vol. 

Scblusslieferung.  Coblenz,  Hœlscher,  1867,  in-S". 

2.  Fauna  von  Nord-  und  MittelDeutschland. 

Stett.  Ent.  Zeit.,  1856,  t.  XVII,  p.  241-247. 

3.  Kleinere  Mittheilungen. 

Berl.  Ent.  Zeitschr.,  1858,  p.  369-373. 

Bartels  (G.-C). 

1,  Notiza  zur  Fauna  des  Vereinsgebiets  (Prusse-Rhénane). 

Verhandl.  natur.  Ver.  Preuss.  Rheinl.,  1846,  U  III ,  p.  27-28.    1 

Eaulny  (Ogier  de)  (V.  supr.  ). 

1.  Notice  sur  quelques  espèces  de  Coléoptères  prises  aux  environs 
d'Auxerre  et  de  Châtel-Censoir. 

Bull.  Soc.  Se.  hist.  nat.  de  l'Yonne,  1860,  t.  XIV,  p.  24-38. 

Baudet-Lafarge  (Marie-Jean),  ancien  député,  à  Maringe  (Puy-de- 
Dôme). 

1.  Essais  sur  l'entomologie  du  déparlement  du  Puy-de-Dôme.  Mo- 
nographie des  Lame'li-antenncs.  Clermont,  1809.  Ia-8°. 

2.  Essais  sur  renlomoiogie  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Mo- 
nographie des  Carabiques  du  Puy-de-Dôme.  Clermont,   Thibaud- 

Landriot,    1826.   In-8°. 
Becker  (Léon),  à  Ixelles-lès-Bruxelles. 

1.  Insectes  observés  en  Campine  pendant  le  mo's  d'août  1860. 
Ann.  Soc.  Eut.  Belg.  1861,  t.  V,  p.  33-46. 

Behrer. 

1.  Entomologie  des  Vosges.  Épinal  (s.  d.).  In-8°. 

Bellier  de   la  Chavigneuie  (V.   supr.).  Lcpidoptériste  connu 

surtout  par  ses  voyages  en  France,  en  Sicile,  en  Corse,  en- 
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Espagne  et  en  Italie,  d'où  il  a  rapporté  de  nombreuses  col  ■ 

^;:ie;^:,;^:''''  '--  -'--■  ^'-^^  ^^p^^  peut 

'•piC  '""''  ''"  ""^  '"""'"»  '^''^  ^^"«  '»  forêt  de  Com- 
Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1852.  t.  X   Bull      n    11  q/ 

2.  Coléoptères  des  Basses-Alpe^  '   ^^    ^'^^''  ^'  "• 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1859,  t.  VII,  p.  194-200. 
Bennet  (  Jan  Arn.),  à  Leyde. 

1.  Naamlijst  van  Nederlandsche  Insekten 

(  avec  G.  van  Olivier). 
Bertrand-Lachènée  (M.supr  ) 

1855,  t.  III,  p.  29G;-1856,   t.   IV,  p    207  ^7-98,— 

Blaxchard    major  de  cavalerie,  à  Fouras,  près  Rochefort 

iSer.'"'"''^"  "••  ^"^'^"^^  ^«^^«P'^-    de  la   Cbarente- 
Aun.  Sec.  Ent.  Fr.  1853,  t.  I.  Bull.,  p.  s-à. 

Blanchard  (Emile)  ffj,  né  à  Paris,  le  G  mars  -1890    d    .> 
Muséum,  membre  de  l'TT.=;titnfc'  j!  ,       '  Professeur  au 

de  la  mi;e  eTo  Le  et  ïu 'cialoor^d'  '^^.^''-^^^'^  ^"'^'^"i"' 
giques  du  Muséum,  tt  pub^^d^v  r^s  Îp^us^  rstr  TT' 
tions;  remplit  ensuite  de  1844 à  AR^l  "P^^cuies  sui  ces  coUec- 
en  Italie,  a'vec  M.  M^^V'^l^'llTl^^^^^^ 
sacré  principalement  à  des  recherches  d'anatom^e^dr?  ''"" 
logie  qui  lui  ont  valu  les  suffrages  du  monïesaTnt  pM  ?  ^^''°' 
d'Isidore  Geollroy  Saint-Hilaire  à  vL.^  savant  et  le  fauteuil 
crétaire  du  ComL  I  st^té'  savan^^^^^^  des  Sciences.  Se- 
M^  Blanchard  ne  cesse  d'ap^^Ta^  ts'ru^Vi:^^^^^^^^^^^^^ 

1.  Histoire  des  insectes ,  traitant  de  leurs  mœur,  m  a.  i 
tamorphoses  en  ir.'.n<ir-,l    o»  „  mœurs  et  de  leurs  mé- 

Blom  (Carolus-Magnus),  médecin  en  Suède. 

1.  Descriptiones  quorumdam  insecionim   n«„^ 

Aquisgranum  (Aix-la-ChapdleTet  P^^^^^^^  cognitorum  ad 

Acta  Helvetica.  imT^J^m-lT"''""''''  ''''"'''''^ 
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BbOT  (Frédéric),  né  à  Caen,  le  15  janvier  1795 ,  mort  à  GoUevilIe- 
sur-Orne ,  le  7  mars  1841.  Docteur-médecin.  Nécrologie  pai- 
Eudes-Deslongchamps  (  Mém.  Soc.  Linn..  Norm.,  t.  VII,  p.  71). 

1.  Propriétés  des  insectes  des  environs  de  Caen. 

Mém.  Soc.  Linn.  Calvados,  182à,  t.  I,  p.  84-115. 

BoNELLi  (François-André),  né  à  Cuneo  en  1784,  mort  à  Turin,  le 
19  novembre  1830.  Professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université 
de  cette  ville.  Nécrologie  par  Gêné  (Mém.  Acad.  Turin,  1834, 
t.  XXXVII,  p.  126). 

1.  Spécimen  faunœ  subalpins  sistens  insecta   Pedemontii  hucusque 
incdita  aut  rariora,  etc. 

Mém.  Soc.  agrar.  Torino,  t.  IX,  p.  149-183. 

BONVOULOIR  (Henri,  vicomte  de),  né  à  Paris,  le  25  mai  1839 
(V.  supr.).  Explorateur  intrépide  de  la  faune  française,  prin- 
cipalement des  Pyrénées,  où  il  réside  pendant  la  belle  saison. 
Possède  aujourd'hui  une  des  plus  riches  collections  de  la  capitale, 
qu'augmentent  sans  cesse  l'achat  de  séries  importantes  et  ses 
relations  avec  les  premiers  entomologistes  contemporains.  C'est 
'  à  cet  excellent  collègue  qu'appartiennent  maintenant  les  Dytis- 
cides  de  Dejean  et  les  Anthicides  de  M.  de  Laferté.  Ses  Eucné- 
mides  surtout,  dont  la  monographie  va  paraître,  représentent  la 
suite  la  plus  complète  qu'on  ait  jamais  réunie  dans  aucune  fa- 
mille d'insectes.  La  bibliothèque  de  notre  Société  Entomologique 
doit  à  M.  de  Bonvouloir  une  grande  partie  de  sa  prospérité ,  et , 
grâce  au  catalogue  qu'il  en  a  publié  l'année  dernière  avec 
•  M.  Kunckel ,  nos  richesses  sociales  ne  seront  plus  lettre-morte 
pour  les  travailleurs  de  la  province. 

1.  Remarques  sur  quelques  insectes  aveugles  des  grottes  des  Py- 
rénées. 
Bull.  Soc.  Raraon,  1866,  t.  I,  p.  131-135. 

BoRRE  (Alf.  de)  {\.siipr.). 

1.  Addenda  au  Catalogue  des  Coléoptères  de  Belgique. 
Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  1864,  t.  VIII,  p.  277-278. 

BoRY  DE  Saint- Vincent  (Jean-Baptiste-Marcellin,  baron),  né  à 
Agen  en  1780,  mort  à  Paris  le  22  décembre  1846.  Savant  natu- 
raliste. C'est  à  lui  et  à  la  Necrobia  ruficollis ,  qu'en  1793,  son. 
ami  l'abbé  Latreille  dut  d'échapper  à  la  proscription  et  à  la  mort  f^ 
d'où  le  nom  de  Necrobia  (vie  du  mort)  donné  à  l'insecte  sau- 
^  veur  par  l'auteur  reconnaissant  du  Gênera  insectorum. 
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1.  Description  de  quelques  insectes  nouveaux  du  département  de  la 
Gironde. 
Gapelle,  Journal  Soc.  santé  ethist.  nat.  Bordeaux,  1798?  t.  III, 
p.  72. 

Bouillon  (J.-B.),  professeur,  à  Bruxelles. 

1.  Un  numéro  de  la  faune  enlomologique  belge.   Goccindles  4s9 
auteurs. 

Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  1858,  t.  II,  p.  1-28. 

2,  Catalogue  des  Coccinellidées  de  la  Belgique,  avec  additions  et 
corrections. 

Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  1859,  t.  III,  p.  165-186. 

Tourne  (Auguste),  à  Grenoble. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  des  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse 
(par  A.  B.). 
Descr.  pitt.  de  la  Grande-Chartreuse.  Grenoble,  Prudhomme, 
in-8»,  1853. 

BoYER  DE  FoNSCOLOMBE(Étienne-Laurent-Joseph-Hippolyte,  baron), 
né  à  Aix  (Provence) ,  le  22  juillet  1772,  mort  au  même  lieu  le 
13  février  1853.  Nécrologie  par-  M.  deSaporta,  son  gendre 
(Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1853,;t.  I,  Bull.,  p.  13),  et  par  M.  Mulsant 
(Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1853,  t.  I,  p.  336).  Hyménoptériste  dis- 
tingué. Sa  collection  de  Coléoptères  a  été  donnée  à  M.  Grenier. 

c  1.  Calendrier  de  faune  et  de  flore  pour  les  environs  d'Aix,  etc. 

Mém.  Acad,  Se.  Aix,  1845,  t.  V,  p.  371-680. 

Brébisson  (Jean-Baptiste  de),  né  à  St-Symphorien  (Manche),  le 
22  juin  1760  ,  mort  à  Falaise  en  1832.  Ami  et  correspondant  de 
Dejean.  Sa  collection  appartient  à  son  fils,  M.  Alph.  de  Bré- 
bisson ,  le  savant  botaniste  normand. 

1.  Catalogue  des  insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères  qui  se  trouvent 
en  Normandie,  notamment  aux  environs  de  Falaise.  :  ] 

Mém.  Soc.  Linn.  Normandie,  4  835,  t.  V,  p.  107-237. 

Bremi-Wolf  (Johann-Jacob),  né  à  Dûbendorf,  le  25  mai  1791  , 
mort  à  Zurich,  le  27  février  1857.  Nécrologie  par  Menzel  (Zurich 
nat.  Gesellsch.,  1858,  p.  56).  Tourneur,  à  Zurich, 

1.  Catalog  der  schweizerischen  Colcopteren ,  als  Vorlaeufer  der  Bei- 
trsege  der  schweizerischen  Entomologie.  Zurich,  Schulthess,  1856 , 
in-8». 

BiusouT  DE  Barneville  (Henri)  (V.  sapr.).  Tous  les  ento- 
mologistes connaissent  les  riches  collections  parisiennes  de 
MM.  Brisout  de  Barneville. 

1.  Notes  sur  divers  Coléoptères  des  environs  de  St-Geiiaaiu-en-Laye. 


—  272  — 

Ann.  Soc.   Ent.  Fr.,   d862,  t.  II,  Bull.,  p.  37;— 1863,  t.   III, 
Bull.,  p.  24;— 1866,  t.  VI,  Bull.,  p.  28, 

Bruck  (Emile  vom)  (V.  supr.). 

i.  Reisen  durch  das  siidlichen  Franckreich  und  die  Pyrenaen. 
{V.  Minck.) 

Brullé  (Auguste),  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Dijon.  A  fait  partie  de  Texpédition  scientifique  de  Morée. 
N'a  rien  publié  depuis  longtemps  sur  l'entomologie. 

Histoire  naturelle  des  insectes,  etc. 
(V.  Audouin.) 

BucHOZ  (Pierre-Joseph),  né  à  Metz,  le  27  janvier  1731,  mort  à 
Paris,  le  30  janvier  1807.  Naturaliste  compilateur. 

i,  Aldrovandus  Lolharingiae  ou  Catalogue  des  animaux  quadru- 
pèdes  insectes qui  habitent  la  Lorraine  et  les  Trois- Évêchés, 

Paris,  Félil,  1771,  in-12. 
2.  Histoire  générale  des  insectes    qui  habitent  la  France.   Paris, 
178/i,  la-li". 

Capronnier  (J.-B.)  (V.  siipr.). 

1.  Notice  sur  une  excursion  aux  Pyrénées-Orientales  en  juillet  1865. 
Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  1865,  t.  IX,  p.  5-19. 

Chevrolat  (Louis- Alexandre- Auguste),  né  à  Paris  le  29  mars  1799 
(V.  supr.).  Un  des  vétérans  de  notre  entomologie.  Auteur  de 
publications  justement  estimées,  notamment  sur  les  Chryso- 
mélides,  et  possesseur  d'une  des  collections  les  plus  riches  et  les 
plus  intéressantes  qu'augmentent  sans  cesse  ses  relations  avec 
la  majorité  des  entomologistes. 

1,  Mémoires  sur  quelques  chasses  entomologiques  à  Fontainebleau. 
Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1833.  t.  II ,  p.  A66-473. 

Clairville  (J.  de) ,  à  Winterthur  (Zurich).  Ses  Coléoptères  sont 
au  musée  de  Bàle. 

1 . Entomologie  helvétique  ou  Catalogue  des  insectes  (Coléoptères) 
de  la  Suisse ,  rangés  d'après  une  nouvelle  méthode,  avec  descrip» 
lions  et  figures  (Anonyme).  Zurich,  Orell.  1798  et  1806.  2  vol. 

CoMPANYO  (Louis)  (V.  supr.]. 

1.  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales.  T.  III, 
Règne  animal,  1863.  Perpignan,  Alzine,  in-8». 

COURTILLER  (A.)  (V.  supr.). 

1,  Faune  saumuroise.  Coléoptères. 

Ann.  Soc.  Linn.  Maine-et-Loire,  1857,  t.  II,  p.  54-AO. 
(Avec  Ackerraan  et  LamberU— V.  ces  noms.) 
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2-   Deux  insectes  non  décrits, 

Ann.  Soc.  Linn.  Maine-et-Loire,  18G2,  t.  V,   p.  23-2/j 
Deueai;,  à  Bordeaux. 

i.  Rapport  entomologique  sur  la  29'  Fête  Linnéenne 
Actes  Soc.  Lmn.  Bordeaux,  18^7,  t.  XIV,  p.  56 

'''Ï7TolM7X.T^^'"'"';°-'f ''''"^"§"^'^'  ^^'"^«)'  "é  à  Amiens,  le 
/  août  1780,  mort  a  Pai.s,  le  17  mars  1845.  Pair  de  France 

^t-^^rdi:-^-^^^^^ 

iO-,iques    Un  peut  lui  reprocher,  toutefois,  d'avoir  accordé  ai.v 
uoms  medtts    dont  Dahl  venait  d'encombr;r  l'entomoToJie    une 
valeur  scient.fique  à  laquelle  ,1s  n'avaient  aucun  titre' 
La  collection  Dejean  appartient  maintenant,  savoir  ■ 
Les  Larabiques,  à  M.  de  Ghaudoir;  -  les  Dytiscides    Cvri 
nides  et  Anthicides,  à  M.  de  Bonvouloir  ;  -les  IlyÏropSlidel    ï 
Goccinel  ides  au  musée   de  Lyon  ;_  les    StaphyLider^-é-- 

^S£SS^x:l^''''l^  ""■■/'  Spiaola;i-les  Scydm.nîd  s 
e  F.eiaph,des,Xylophages,Hispides  et  Criocérides  européens   •■, 
AI    Reiche    -les  autres  Ghrysomélides ,  à  M.  le  marquis  de 
lj^nie;-les  Sternoxes,  à  M.  le  comte  de  Mniszech  ;  !!l   Hé 
teromeresetllalacodermes,  au  musée  de  Turm  ;  1  les  Lon 

^luittM.'dTiirFt:''^^  '  '  ''■  "^^^'"'^^^^  '  -  '^^  -*-« 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  collection  de  M.  le  baron  Dejean 
/i-  edit.  Pans,  Méquignou-Marvis,  1837.  In-S"  (22  399  esn 
Delaplace  (A.),  libraire,  à  Gap. 

1.    Vade.yum   du    Coléoptérologue  débutant...    et   Catalogue  des 
IstrinS.'"  '"^"^'•'^"'-^^-  Hautes-Alpes.   Gap,  Deiplace: 

Desbrochers  DES  LoGES  (V...,...).  Sa  collection  est   très-riche 
en  espèces  du  centre  de  la  France. 

1.  Note  sur  quelques  Coléoptères  des  environs  de  Moulins 
Ann.  Soc.  Enl.  Vr.  1865,   t.  V.  Bull     p    13 

Ann,  Soc.  Eut.  Fr.  1866,  l.  VJ,  p.  3.3-3/i. 
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3.  Notice  sur  rentomologie  du  Bourbonnais,  suivie  de  la  description 
de  trois  espèces  nouvelles. 

Assises  scient,  du  Bourbonnais,   1"  sess.,  1866,  p.  122-165. 

Desgourtils  (Théodore),  à  Ghâlons-sur-Marne. 

1.  Description  de  quelques  insectes  nouveaux  découverts  en  France 
en  1825. 

Mém.  Soc,  Linn.  Paris,  1827,  I.  V,  p.  156-16.3. 

Desmarest  (Eugène),  aide-naluraliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris.  Secrétaire  depuis  1840  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France,  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  rendre  les  plus 
grands  services. 

1.  Encyclopédie  d'histoire  naturelle  ou  traité  complet  de  celte 
science,  par  le  D^  Chenu.  Paris,  Maresq  et  Cie.  Coléoptères, 
3  vol.  in-i",  1851-1860. 

Desportes  (N.),  conservateur  du  Muséum  du  Mans. 

1.  Faune  du  département  de  la  Sarlhe. 

Ann.  trav.  Soc.  roy.  des  arts  du  Mans,  1820 ,  p.  là. 

DoNZEL  (Hugues-Fleury),  né  à  Rive-de-Gier  (Loire),  le  14  février 
1791,  mort  à  Lyon,  le  10  novembre  1850.  Nécrologie  par 
M.  Mulsant  (Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1853,  t.  I,  p.  363).  Connu 
comme  lépidoplériste. 

1.  Notice  entomologique  sur  les  environs  de  Digne  et  quelques 
points  des  Basses-Alpes. 

Anu.  Soc.  Linn.  Lyon,  1852,  t.  III,   p.  3-^8. 

Doué  (Achille- Pierre-Augustin)  ("V.  sujrnï).  Nos  collègues  de 
la  Société  entomologique  de  France  connaissent  le  zèle  et  l'obli- 
geance que  M.  Doué  apporte  depuis  1846  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  bibliothécaire-archiviste. 

1.  Curculioniles  observés  sur  la  jetée  du  port  de  Dieppe. 
Ann.  Soc.  Ent.  France,  1851,  t.  IX.  Bull.,  p.  84-85. 

DUC0X3DRÉ  ("V.  siipr.). 

1.  Rapport  sur  une  excursion  à  Villequier. 

Bull.  Soc.  Amis  d.  se.  nat.  de  lloiien,  1"  ann.,  1865,  p.  64-73. 

Di  FOUR  (Léon:,  né  à  St-Sever  (Landes),  le  11  avril  1780,  mort  au 
même  lieu,  le  18  avril  1865.  Docteur  en  médecine,  correspon- 
dant de  l'Institut,  grand-prix  de  l'Académie  des  sciences  en 
1861 ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  en  1859,  président  hono- 
raire de  la  Société  entomologique  de  France  en  1860.  Léon 
Dul'our  est  la  personnification  de  l'ami  véritable  de  la  nature  , 
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du  savant  modeste  que  les  honneurs  de  la  capitale  furent  im- 
puissants à  arracher  à  sa  province.  Doué  jusqu'à  la  vieillesse 
d'une  ardeur  juvénile  d'esprit  et  de  corps,  ce  doyen  des  zoolo- 
gistes français  s'est  éteint  après  avoir  conquis  la  première  place 
par  la  persévérance  opiniâtre  dans  le  travail,  la  grandeur  de 
ses  vues  et  l'iniporlance  de  ses  découvertes.  Emule  de  Réaumur 
et  de  Géer  i)ar  le  talent  d'observation,  il  mania  la  plume  comme 
Buil'on  et  le  scalpel  comme  Swammerdam  et  Lyonnel.  La 
France  a  perdu  en  lui  une  de  ses  gloires  scientifiques  les  pins 
pures,  Tentomologie  moderne  son  maître  le  plus  vénéré. 

1.  Lettre  à  M.  le  D"^  Grateloup  sur  des  excursions  au  pic  d'Anie  cl 
au  pic  Amoulat,  dans  les  Pyrénées. 

Ann.  Soc.  Linn.    Bordeaux,  1836,  t.    VIII,  p.  53-102. 

2.  Excursion  cnlomoiogique  dans  les  montagnes  de  la  vallée  d'Ossau. 

Bull.  Soc.  se.  lettres  et  arts  de  l'au,   !  8i3,  p.  5-118. 

3.  Des  zones  entomologiqucs  de  nos  Pyrénées  occidentales  et  dési- 
gnation des  insectes  qui  les  habitent. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1851,  l.  XVII,  p.  oO/i-36/i. 
li.  Souvenirs   et  impressions  de    voyage  sur   des    excursions   pyré- 
néennes à  Gavarnie,   iMéas,    pic    du  Midi,   Montiignes-Maudites, 
pic  d'Ossau,  lac  Bleu. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1818,  t.  XV,  p.  69  151. 

5.  Excursion  entomologique  aux  dunes  de  Bisearosse  et  d'ArcachoD. 

Ann.   Soc.  Linn.   Bordeaux,  1854,   t.  XIX,  p.  283-318. 

6.  Impressions  (l'un  voyage  botanique  aux  Alpes  du  Dauplùné. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1861,  t.  XXIIl,  p.   225-246. 

7.  Ma  dernière  ascension  au  pic  du  midi  de  Bagnères  et  mon 
ultime  adieu  aux  Pyrénées. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1863,  t.  XXIV,  p   331-345. 

EiCHHOFF  (W.  )  (V.  supr.). 

1.  Kleinere  Mittheilungen  (Aus  Hilckenbach,  bei  Siegen,  und  aus 
Aachen). 

Berl.  Ent.  Zeitsclir.  1863,  p.  436-437  ;— 1866,  p.  293-295. 

Erichson  (Wilhelm-Ferdinand),  né  à  Stralsund ,  le  2G  novembre 
1809,  mort  à  Berlin,  le  18  novembre  1849.  Docteur-médecin  et 
professeur  à  l'Université.  Nécrologie  par  Klug  (Stett.  Ent.  Zeit., 
1850,  p.  33).  Le  premier  entomologiste  de  l'Allemagne,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science.  Son  Gênera  et  species  Staphylinorum  est 
un  chef-d'œuvre  qu'aucune  autre  monographie  n'a  égalé.  Les 
types  de  ses  descriptions  se  trouvent  au  nuisée  de  Berlin. 

1.  Naturgeschichte  der  Insecten  Ueutschlands.  Erste  Abtheilung.  Co- 
leoptera.  Berlin,  Nicolaï,  in-8».  T.  1,  1  (ISCO),  2  (1868);  t.  II 
(1858);  t.  III,  1«    1845-1848);  t.  IV,  1-3  (1857-1861,. 
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(Avec  Sthaum    el  MM.    Kraatz    et  v.   Kiesenwetter.  -Y.  ces 

noms  el  Agassiz.  ; 

EvERSMANN  (Edward),    mort  en    1861.  Professeur  de   zoologie   à 

l'Université  de  Kasan.   Un  des  meilleurs   entomologistes  de  la 

Russie;  a  beaucoup  contribué  à  taire  connaître  la  faune  de  ce  pays 

1.  Einiges  ans  meinem  Tagcbuclie  w.nelirencl  einer  Reise  ius  Ausland 

im  Winter  1852-1853  (Provence). 

Bull.  Soc.  natural.  de  Moscou,  1854,  t.  XVII,  p.  II,  p.  398-/i/.5. 

Fabricius  (Johann-Christian),  né  à  Tondern  (Schleswig),  le  7  jan^ 
vier  1745,  mort  à  Copenhague,  le  3  mars  1808  (le  3  mai  1810 
le^te  niio).  Professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 
Kiel  où  se  trouve  maintenant  sa  collection.  Autobiographie 
(Trans.,  Ent.  Soc.  Lon.l.,  1845,  t.  IV,  p.  1)  Nécrologie,  par 
Latreillè  (Ann.  mus.  d'hist.  nat.,  1809,  t.  XIV,  p.  412).  Disciple 
et  ami  de  Linné  à  Upsal,  un  des  fondateurs  de  1  entomologie , 
Fabricius  voyagea  par  presque  toute  l'Europe  pour  compléter 
ses  collections  et  devint  conseiller  du  roi  de  Danemark  Sa  Phi- 
losophia  entomologica  (1778)  est  le  meilleur  ouvrage  du  genre, 
et  sa  méthode ,  basée  sur  les  caractères  buccaux  des  msectes, 
prévaut  encore  aujourd'hui  dans  la  science. 

1    Svstema  Eleulheratorum  secu.ulum  ordines,  gênera,  spccie^,ad- 
'jeciis  synonvmis,   locis,  observationibus,  descript.onibus.  Kd.œ, 
Bibliopol.  Acad.,  1801,  2  vol.  in-8". 
Fairmmre  (Léon:  (V.  supr.),  né  à  Paris,  le  29  jmn  1820.    Un  de 
Tos  meilleurs 'entomologistes.    Grâce  à    de   nombreuses    re  a- 
tions,  sa  collection  est    une  des  plus  riches    et  surtou    mte- 
ressame    par    le    grand   nombre  de     types    qu'elle    renlerme. 
Travailleur  et  collecteur  infatigable,  M.   Fairmaire  a  beaucoup 
voyagé  en  France  et  décrit  une  grande  quantité  d  espèces  indi- 
gènes. Le  juste  accueil  qu'a  rencontré  la  partie  parue  de  sa  Faune 
fait  vivement  souhaiter  que   cet  ouvrage  se  continue.   C  est  a 
notre  collègue  qu'on  doit  la  fin  du  Gênera  commence  pai  Jac- 
quelin  du  Val,  avec  le  concours  de  M.  Migneaux. 

1.  Faune  entomologique  française  ou  description  des  insectes  qu.  se 
trouvent  en  France.  Paris.  DeyroUe,  in-lG,  t.  I,  185i-l8o6. 

(Avec  Laboulliène.  —  V.  ce  nom). 

2.  Liste  de  65   espèces  do  Coléoptères  fort  rares  trouves  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Ann.  Sor.  Cnt.  Fr..  1S'.6,  t.  IV,  Bull.,  p.  54. 
3    Excursion  enloniologi.ino  dans  la  baie  de  la  Somme. 

Ann.  Soc.  Eut.  Fr.,  1852,  I.  X.  p.  (5<i:5-<j91. 
A    r.apDort  sur  lu  session  tenue  à  Monlpelhcr. 

inn.SocEnl.Fr.,  1858,  l.V,  p.  619-647. 
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5.  Coléoptères  recueillis  dans  les  Pyrénées-Orientales  par  M.  Bellier. 
Ann.  Soc.  Eut.  Fr.,  1858,  t.  VI,  p.  l/i9-154. 
(avec  M.  Rciclie,. 

Fallou  (J.  ),  à  Paris. 

1.  Une  semaine  à  Zermalt. 

Ann,  Soc.  Ent.  Fr.,  186/1,  t.  IV,  p.  17-22. 

Fauvel  (  Charles- Adolphe- Albert),  né  à  Caen,  le  27  octobre  1840 
i;  V.  supr.  ). 

1.  Notices  entomologiques.  Caen,  Le  Blanc-Hardel,  3'^  partie,  1865  ; 
k'  partie  1860  ;  5'  partie,  1867. 

2.  Synopsis  des  espèces  normandes  du  genre  Micropeplus, 

Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  1861 ,  t.  V,  p.  2/i8-267. 

Séparât.  Caen,  Hardel,  1861. 
.3.  Notice  sur  quelques  Aléocliariens  nouveaux  ou  peu  connus,  etc. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1863,  t.  IH,  p.  211-222. 
k.  Comptes-rendus  des  excursions  de  la  Société  Linnécnne  de  Nor- 
mandie. 

Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  18G2,  t.    VI,   p.  ISi-lGO,  à  Littry  ; 

1863,  t.  VII,  p.  333-337,  à  Arromanches  ;  186/i,  t.  VIII,  p.  391- 

396,  à  Trouvillc-sur-Mer  ;  1865,  t.  IX,  p.  hOli-hOQ,  à  St-André- 

de-Fonlenay  et  à  May-sur-Orne  ;   1866,   t.  X,    p.  234-237,  à 

Falaise.  —  2"  sér.,  1867,  t.  I,  p.  311-3U,  à  Vire. 
5.   Énumération  des  insectes  recueillis  en    Savoie  et  en   Dauphiné 
il 861-1803)  et  descriptions  d'espèces  nouvelles. 

Bull.  Soc.  Linn.  Nonn.  1865,  t.  IX,  p.   253-321. 

Notic.  ent.,  18G5,  3"  part.,  p.  2-71. 
r>.   Addenda  el  delcnda  au  Catalogue  des  Coléoptères  de  France  de 
M.  Grenier. 

Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  1865,  t.  IX,  p.  348-361. 

Notic.  ent.,  lS6i,  3*  part.,  p.  3-16. 
7.   Coup-d'œil  sur  la  distribution  géographique,  en  France,   des  in- 
sectes Coléoptères  carnassiers,  avec  carte  color. 

Mém.  Soc.  Linn.  Norm.,  1865,   t.  XIV,  p.  1-32. 

Séparât.  Caen,  Le  Blanc-Hardel,  1864. 

Fauvel  (Joseph-Félix-Octave;,  né  à  Caen,  le  24  avril  1842,  mort 
au  même  lieu,  le  24  novembre  1867.  S'occupa  surtout  d'ornitho- 
logie européenne  ;  mais  recueillit,  en  Normandie  et  dans  les 
Alpes ,  un  grand  nombre  d'insecles  rares  et  même  nouveaux 
pour  la  science.  On  lui  doit ,  entr'autres ,  la  découverte  de 
VArena  Oclavii  sur  les  eûtes  du  Calvados. 

1.  Liste  de  Coléoptères  rares  ou  nouveaux  pour  la  faune  du  Cal- 
vados. 

Bull.  Soc.  Linn.  Norm.,  2«  série,  1868,  t.  II,  p.  174. 


Il 
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Favarcq  (L.  )  (V.  su'pr.). 

i.  Catalogue  des  Longicornes  du  département  de  la  Loire. 

Ann,  Soc.  imp.  d'agrir.  de  la  Loire,  1864,  t.  VIII,  p.  337-346. 

FoERSTER  (Arnold)  (V.  snpr.).  Savant  observateur;  plus  connu 
comme  hyménoptérologiste. 

1.  Zur  Berichtiguiig  der  von  Burtels   in  Muyeii  mitgetheilten  ento- 
mologischen  Notizen  (  Coccinelles  d'Aix  la-Cliapelle). 

Veiliandl.  d.  nat.  Ver.  d.  preuss.  Rlieinl.,  1846,  I.  111,  p.  57-63. 

2.  Uebersicht  der  Kaiferfauna  der  Rheinprovinz. 

Verhandl.  d.  natur.  Ver.  d.  preuss.  Rlieinl.,  1849.  t.  VI,  p.  383- 
500. 

FoUDRAS  (Antoiae-Gasiniir-Marguerite-Eugène),  né  à  Lyon,  le  17 
novembre  4784,  mort  au  même  lieu,  le  43  avril  4857.  Nécrologie 
par  M.  Mulsant  (Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  4859,  t.  VI,  p.  4).  Au- 
teur d'une  bonne  monographie  des  Alticides ,  œuvre  posthume 
publiée  par  M.  Mulsant. 
(  V.  Mulsant.  ) 

FovQUET  (V.  supr.). 

1.  Catalogue  des  Coléoptères,  Carabiqnes  et  Hydroconlharcs  trouvés 
dans  le  Morbihan. 

Ann.  Soc.  Linn.   Maine-et-Loire,  1859,  t.  III,  p.  23-26;  1861, 
t.  IV,  p.  114-116;  1862,  t.  V,  p.  91-94;  1863,  t.  VI,  p.  46-48. 

FoiJRCROY  (Antoine-François  de),  né  à  Paris,  le  45  juin  (  janv.  ) 
1755,  mort  au  même  lieu,  le  46  décembre  4809.  Nécrologie  par 
G.  Guvier.  Médecin  et  chimiste  célèbre.  Député  à  la  Convention, 
membre  du  Conseil  des  Chiq-Cents  et  directeur  général  de  Fln- 
slruction  publique.  Son  Entomoloijia  parisiensis  n'est  qu'un 
index  latin  de  VHistoire  abrégée  de  Geoifroy,  dont  les  noms 
français  ont  reçu  la  forme  linnéenne. 

1.  Entomologia  parisiensis  sive  Catalogus  insectorun»  qua;  in  agro 
parisiens)  reperiuntur,   etc.  Paris,  1785,   in-12,  2  vol. 

FouRNEL  (D.-H.-L.),  né  à  Metz,  mort  en  4848.  Professeur  à  Metz. 

1.  Faune  de  la  Moselle  ou  manuel  de  zoologie,  contenant  la  des- 
cription des  animaux  libres  ou  domestiques  observés  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle.  Metz,  Verronnais,  1836-1840,  in-8°. , 
2  vol.  (Insectes,  î.  II,  p  157-634.  Coléoptères  jusqu'aux  La- 
mellicornes. ) 
(  V.  Géhin.  ) 

Fuss  (II.)  (V.  supr.). 


-  279  — 

1.  Kleinere  Mittheilungen  aus  der  Fauna  der  Ahr-  und  Rheingegend. 
Berl.  Eut.  Zeitsdir.,  1858,  p.  210-211;  1859,  p.  93-95;  1860, 
p.  319-320  ;  1861,  p.  187-188;  1862,  p.  i27-430  ;  1863,  p.  435- 
437;  1865,  p.  411-413;  1867,  p.  415-416. 

Gacogne  (Alphonse),  à  Lyon. 

1.  Notice   sur   quelques   espèces   d'insectes  Coléoptères    trouvés   à 
Falbvier  ;Isère  . 

Ann.  Soc,  Linii.  Lyon,  1830,  t.  II,  p.  223-226. 

2.  Excursion  entomologique  dans  les  Alpes   des  environs  du  Mont- 
Blanc. 

Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1852,  t.  IV,  p.  40. 

3.  Excursion  d'un  naturaliste  dans  les  Hautes-Alpes. 

Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1855,  t.  II,  p.  297-316, 

Ct ARMER  (Jacques-Jean-Baptiste- Adolphe),  né  à  Amiens,  le  22  fé- 
vrier 1808  (V.  siqjr.  ). 

1.  Essai  sur  les  Carabiques  du  département  de  la  Somme. 

Mém.  Soc.  d'Émul.  d'Abbeville,  1834-35,  p.  211-292. 

2.  Essai  sur  les  Lamellicornes  des  environs  d'Amiens.  Amiens,  1835, 

in-8",  p.  53  80. 

3.  Entomologie  du  département  de  la  Somme,   2«  notice.  Eupodes. 

Mém.  Soc.  d'Émul.  d'Abbeville,  1836-1837,  p.  333-345. 

Géhin  (J.-B.)  (Y.supr.). 

1.  Catalogue  des  insectes  Coléoptères  des  environs  de  Metz. 

Bull.  Soc.  d'hist.  nat.  de  Moselle,  1845,   p.  69-128;—  1846, 
p,  67-122. 
{Avec  Fournel,  —  V.  ce  nom). 

2.  Catalogue  synonj^mique  des  Coccinelliens  observés  dans  le  dépar- 
tement de  la  IMosellc. 

Bull.  Soc,  d'hist.  nat.  de  Moselle,  !855,  p.  79-90. 

Geoffroy  (Etienne-Louis),  né  à  Paris  en  1727  :1725\  mort  à  Ghar- 
treuve,  près  Soissons,  en  aoiit  1810.  ]Médecin  ,  correspondant  de 
l'Institut ,  un  des  hommes  distingués  de  l'époque,  Geoffroy  des- 
cendait d'une  ancienne  famille  de  savants.  Il  s'est  fait  un  nom 
surtout  comme  inventetu'  du  système  tarsal. 

1.  Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris ,  dans  laquelle  ces  animaux  sont  rangés  suivant  un  ordre 
méthodique.  Paris,  Durand,  1762  et  1764,   2   vol.    in-4"',  avec 
22  pi.  col.  ou  noires. 
Nouv.  édit.  Paris,  Delalain,  an  IX. 

Ghiliani  (Victor),  conservateur  au  Muséum  de  Turin.  A  beaucoup 
contribué  à  faire  connaître  les  insectes  du  Piémont  et  des  Alpes 
voisines. 
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i.  Mémoire  sur  la  station  de  quelques  Coléoptères  dans  les  diffé- 
rentes régions  du  Piémont. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  18/i7,  t.  V,   p.  83-U2. 

GoDEl.iNAis  (de  La)  (V.  supr.).  Possède  une  collection  très-com- 
plète d'insectes  de  la  Bretagne. 

1.   Catalogue  des  Coléoptères  du  déparlemcnl  d'Ille-et-Vilaine. 

Mém.  Soc,  se.  pliys.  nat.  d'Ille-et- Vilaine,  1365,  t.  I,  p.;49-67. 

GoDRON  (D.-A.),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1.  Zoologie  de  la  Lorraine  ou  catalogue  des  animaux  sauvages  ob- 
servés dans  cette  province. 

Mém.  Acad.  de  Stanislas,  1862,  p.  355  6i3. 

GouREAU  (V.  swjjr.  1.  Disciple  de  l'école  réaiunurienne  et  patient 
observateur.  A  publié  de  nombreuses  notices  sur  les  mœurs  des 
insectes  et  un  traité  complet  des  espèces  nuisibles. 

1.  Lettre  sur  les  insectes  des  environs  de  Cherbourg. 
Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  18/i5,  t.  III,  Bull.,  p.  79. 

Graslin  ( Hercule- Adolphe  de',  à  Ghàteau-du-Loir  (Sarthe).  Lépi- 
doptériste  et  iconographe  distingué. 

1.  Notice  sur  deux  explorations  entomologiques  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  186.3,  t.  III,  p.  297-309. 

Grenier  (A. >  (V.  supr.).  Entomologiste  français.  A  bieji  mérité 
de  notre  coléoptérologie  par  ses  voyages  d'où  il  rapporte  chaque 
année ,  soit  des  nouveautés ,  soit  de  nombreuses  raretés  pour 
notre  faune.  Sa  collection ,  exclusivement  nationale ,  est  très- 
complète.  M.  Grenier  connaît  le  mieux  sans  doute  les  collecteurs 
et  les  collections  de  notre  pays  qu'il  ne  manque  jamais  de 
visiter  dans  ses  pérégrinations,  et  qui  sont  toujours  pour  sa 
collection  et  la  science  une  source  de  précieuses  richesses.  Son 
Catalogue  est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  de  France  et  matériaux  pour  servir  ù 
la  faune  des  Coléoptèi es  français,  par  MM.  Allant,  Aube,  Cli. 
Brisout  de  Barneville,  Clievrolat,  Fairmaire,  A.  Fauvel,  Grenier, 
Kraalz,  Linder,  Heiclie  et  F.  de  Saulcy.  Paris,  Auteur,  1863, 
iu-8°. 

2.  Matériaux  pour  servir  à  la  faune  des  Cotéoptèrfs  de  France, 
2"  cahier.  Paris,  Auteur,  1867,  in-8°. 

Guérin-Méneville  (F. -Ed.)  i\.  nupr.),  né  à  Toulon,  le  12  octobre 
1799.  Savant  entomologisie  et  travailleur  inl'atigable.  A  publié 
plus  de  400  mémoires  ou  notices  sur  les  insectes.  Quoique  ses 
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missions  officielles  et  ses  recherches  d'entomologie  appliquée  et 
d'acclimatation  occupent  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de 
son  temps,  M.  Guérin  n'en  continue  pas  moins  ses  travaux  de 
science  descriptive.  La  t;rande  publicité  de  sa  Bévue  zoologique 
et  l'importance  des  ressources  qu'offrent  sa  collection  et  sa  bi- 
bliothèque ne  cessent  de  rendre  des  services  à  la  science. 

1.  Species  et   iconog;raphie   générique  des  animaux  articulés,    etc. 
Coléoptères.  Paris,  Auteur,  18.'i2-18i9,  in-8",  9  livr.,  36  pi.  col. 

2.  Découverte  en  France  du  Difthcus  lappouicvs. 

Rev.  Mag.  Zool.,  18i9,  t.  I,  p.  559-561. 

Hâgen  (  Hermann-Ausust},  né  à  Kœnigsberg ,  le  30  mai  1817. 
Médecin  au  même  lieu.  Savant  névroptériste.  L'entomologie  lui 
sera  toujours  reconnaissante  de  sa  Biblintheca  entomologica , 
chef-d'œuvre  bibliographique  digne  de  la  patience  et  de  la  vaste 
érudition  d'un  bénédictin  allemand. 

1.  Bibliotlieca  entomologica.  Die  Litteraturucber  das  ganze  Gebiet 
der  Entomologie  bis  zum  Jahre  1862.  Leipzig.  Engebnann,  2  vol., 
in-8»,   1862-1863. 

H.4GENS  (von  I  (  V.  supr.  ). 

1.  Kleinere  Mitliieihnigen  aus  Eiberfeld. 

Berl.  Ent.  Zeitschr.,  1863,  p.  232-233. 

Heer  (Oswald),  né  à  Nieder  Uzwyl  (  Glarus  ) ,  le  34  août  1809. 
Professeur  et  directeur  au  Jardin  botaniqie  de  Zurich.  Ancien 
conservateur  de  la  belle  collection  Escher-ZoUikofer.  S'est  placé 
au  premier  rang  des  coléoptéristes  par  sa  Fauna  helveticu, 
malheureusement  interrompue  après  le  premier  volume.  S'oc- 
cupe iTiaintenant  des  insectes  fossiles.  Un  des  rares  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  la  géographie  entomologique. 

1.  Geographische  Verbreitung  der  Kœfer    in    der  Schweizer  Alpen, 
besonders  nacl»  iinen  Hrelienverha;ltnissen. 

Froebei  und  Heer  Milth.  aus  d.  Gebiet  d.  Iheor.  Erdkunde. 
Zurich,  183/i,  h.   I,  p.  36;  h.  II,  p.  131. 

2.  Fauna  Coleoplerorum  helvetica.  Turici,  Orellii,  etc.  T.  I,   1838- 
1842,  in-12. 

3.  Die  Kyefer    der  Schweiz  mil   besonderer  Beriicksichtigung  ihrer 
geographisciicn  Verbreitung. 

Neue  Denkschr.  allg.  Schweiz.  Gesells.  f.  Naturw.,  1838,  vol. 
Il,  p.  6  et  96  (t.  I,  p.  1).  p.  55  (t.  II,  p.  1  ;  1840,  vol.  IV, 
p.  67  (t.  I,  p.  2)  ;  1841,  vol.  V,  p.  79  (t.  I,   p.  3  ). 

4.  Ueber  die  Aphodien  der  Alpen. 
SieH.  Ent.  Zoit.,  1840,  t.  I,  p.  110. 
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Herklots  (Janus-Adrian).  Successeur  de  de  Haan  dans  les  fonc- 
tions do  conservateur  du  Musée  entomologique  de  Leyde.  Un 
des  naturalistes  les  plus  recommandables  de  la  Hollande  ;  a 
commencé ,  en  1853,  un  travail  général  sur  la  faune  de  ce  pays. 

1.  Bouwstoffen  voor  eene  fauna  van  Nederland.  Leiden,  Brill.,  in-S", 
t.  I,  1853;  t.  II,  1858;  t.  III,  1859. 

Heyden  (Lucas  von)  ;;V.  supr.]. 

1.  Fundorte  einiger  scltener  Kaefer  der  Schweiz. 

Mittli.  Schw.  ont.  Gesellsch,  t.  I,  186i,  p.  193-195. 

2.  Beitraege  zur  Kenntniss  der  deutsclien  Kœferfauna, 

Bcrl.  Eut.  Zeitschr,  1867,    p.  376-383. 

HoEVEN  (Jan  van  der),  né  à  Rotterdam,  le  9  février  1801,  mort 
à  Leyde,  en  mars  1868.  Professeur  à  l'Université  et  directeur 
du  Muséum  de  cette  ville ,  que  l'illustre  prince  de  Canino  ap- 
pelait le  musée  modèle.  Un  des  plus  savants  naturalistes  de  la 
Hollande  et  un  des  premiers  ornithologistes  de  ce  temps-ci. 

1.  Systematische  Beschrijving  van  eenige  Insecten  van  Noord  Ne- 
derland. 

Bijdr.  natuiir.  Wetensch.,  1826,  l.  I,  p.  333-351;  p.  /i31-i49 
(33  Coléopt  ). 

2.  Espèces  nouvelles  d'insectes. 

Bull.  se.  pbys.  en  Neerlande,  1839,  p.  119>U0. 

Jacquelin  du  Val  (Camille;,  né  à  Prades  iPyrénées-Orientales;,  le 
28 juillet  1828,  mort  à  Paris,  le  5  juillet  1862.  Nécrologie  i)ar 
M.  Migneaux  (Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1862,  t.  H,  p.  617).  Entomo- 
logiste enlevé  trop  tôt  à  la  vraie  science  qu'il  a  dotée  de  publi- 
cations remarquables,  parmi  lesquelles  son  Gênera  occupe  la 
première  place.  A  une  époque  comme  la  nôtre,  où  la  notion  du 
genre  et  de  l'espèce  est  l'objet  d'appréciations  contradictoires, 
Jacquelin  du  Val  s'efforça  de  réagir  contre  celte  tendance  à  la 
création  de  divisions  nouvelles  dont  les  Allemands  ont  trop 
souvent  donné  l'exemple  et  que  l'avenir  condamnera  comme 
une  des  plus  funestes  au  développement  de  l'entomologie.  Sa 
belle  collection  appartient  au  Muséum  de  Paris. 

1.  Notf  sur   (|urlr[ues  observations    recueillies  dans  un   voyage  à 
Prades. 

Ann.  Soc.  Eut.  Fr.,  1850,  l.  VIII,  Bull.,  p.  2à. 

2.  Quelques  observations  sur  les  Coléoptères  des  environs  de  Mont- 
pellier (avec  Lareynle). 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr. ,  1853,  t.  I,  Bull.,  p.  à5. 

3.  Quelques  remarques  sur  la  Faune  entomologique  française. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1853,  l.  I,  Bull.,  p.  66, 
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à.  Glamires  enloniologiques  ou  recueil  do  notes  monographiques, 
descriptions,  Ptc.  Paris,  Deyrolle,  in-8" ,  1*'  cahier,  29  octobre 
4  859;  2'  cahier,  18  juin  1860. 

5.  Manuel  entomolojïique.  Gênera  dos  Coléoptères  d'Europe ,  etc. 
(suite  et  tin  par  l'airniaire',  dessins  de  J.  Migncaux  et  Th.  Dey- 
rolle. Paris,  Deyrolle,  185/i-I868,  in  4°,  pi.  col. 

Jaubert  (J.-M.^ 

1.  Catalogue  des  insectes  Coléoptères  du  département  du  Var. 

Bull.  Soc.  d'étud.  scient,  de  Draguignan,  1858,  t.  II,  p.  80-200. 
(avec  Robert). 

JuRiNE  (Louis) ,  né  à  Genève ,  le  6  février  1751  ,  mort  le  20  oc- 
tobre 1819.  Médecin  à  Genève.  Hyménoptériste  et  diptériste  dis- 
tingué. 

1.  Insectes  et  papilloDs  trou\és  dans  la  vallée  de  Chamounix. 
Bourrit.  Description  des  cols  et  passages  des  Alpes.  Genè\e, 
1803,  t.  II,  p.  99. 

Kampmann  iF.-E.  )  (V.  ^upr.). 

i.  Catalogus  Coleopterorum  vallis  rhenanae  Aisatico-badensis. 
Bull.  Soc.  d'hist.  nat.  de  Colmar,  1860,  p.  29-75. 

KiESENWETTER  ( Ernest-August-Hellmuth  von),  à  Bautzen  (  Saxe). 
Le  premier  entomologiste  descripteur  de  l'Allemagne.  Collabo- 
rateur de  Schaum  et  de  Kraatz  à  la  Naturgeschichte  der  In- 
secten  Dentschlands  ;  l'auteur  qui  peut-être  a  le  mieux  compris, 
après  Erichson ,  les  limites  naturelles  des  espèces.  En  outre  de 
ses  travaux  descriptifs ,  M.  de  Kiesenwetter  s'est  acquis  la  re- 
connaissance du  monde  entomologique  par  ses  voyages  en  Eu- 
rope, notamment  aux  Pyrénées,  dont  il  a  un  des  premiers  révélé 
les  richesses  inconnues  et  inépuisables.  Sa  collection  est  extrê- 
mement riche. 

1.  EntnmoIogischeBrieff  ueber  eine  Reise  in  dus  siulliche  Franckreich, 
den  Mont  Serrât  und  die  Pyreneaen. 

Stelt.  Ent.  Zeil.,  1849,  t.  X,  p.  328;i36;  1850,  t.  XI,  p.  315- 
327;  p.  383-392;  1851,  t.  XII,  p.  151  157;  p.  170-176;  p.  229' 
236. 

2.  Énumération  des  Coléoptères  trouvés  dans  ie  midi  de  \a  France  et 
en  Catalogne. 

Aiin.  Soc.  Ent.  Fr.,  1851  ,  t.  IX,  p.  o85-3!i0  ;  p.  577-656. 

3.  Eine  entomologische  Excursion  in  das  Waliis  (  Valais  j  und  nach 
dem  Monte  Rosa  in  Sommer  1861. 

Berl.  Ent.  Zeitschr.,   1861,  t.  V,  p.  360-395. 
'V.  Erichson,  ) 
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KiNKER  (J.)  (V.  supr.). 

1.  Lijst  van  Coleoptera  nieuw  voor  de  Fauna  van  Nedeiland. 
Tijdschr.    v.   Entom. ,    2«  sér. ,  t.  III,  p.  41-/i5. 

Kmngelhoeffer  ,  à  Darmstadt. 

i,  V'erzeichniss  der  im  Grossherzogthum  Hessen  gesammelten  Kaefer. 
Verhandl.  d.  nat.  Ver.  f.  d.  Grossherz.  Hess.,  18i7,  h.  f,  p.  18- 
41  ;  d8/i8,  h.  Il,  p.  15-28. 

Kraatz  (Gustavi,  à  Berlin.  Le  second  enioinologiste  descripteur 
de  l'Allemagne.  Travailleur  infatigable,  M.  Kraatz  s'est  acquis 
l'estime  du  monde  savant  par  ses  nombreux  travaux  et  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  comme  fondateur  et  rédacteur  du  Berliner 
entomologische  Zeitschrift.  Possède  une  des  collections  les 
plus  complètes  qui  existent ,  et  qui  s'est  encore  enrichie  récem- 
ment par  l'acquisition  d'une  partie  de  celles  de  Schaum. 

1.  Ein  bewaffneler  Blick  in  die  Grolten  \on  Villefranche  in  don 
Ostpyrenacn. 

Berl.  Ent.  Zeitsclir.,  186.'?,  p.  116-121. 

2.  Remarques  sur  le  catalogue  des  Coléoptères  de  France  de  M.  le 
docteur  Grenier. 

Berl.  Ent.  Zeitsclir.,  1863,  Neu  Liter. ,  p.  3-6. 

3.  Kleinere  Mitt:  eilungen. 

Berl,  Ent.  Zeitsclir.,  1857,  p.  173-1 7i  ;  1865,  p.  413. 

KUESTER  (  H. -G.  ). 

1.  Die  Ka;fer  Euiopas.  Nacii  der  Natur  beschriebcn.  Mil  Beitraegcn 
melirerer  Entomologen.  Niirenberg.  Bauer  et  Raspe,  in-16 ,  par 
parties  chaque  insecte  sur  une  page  à  part),  1-XXVIII,  1844- 
1855. 

Laboulbène  (Alexandre)  (V.  supr.).  Goniui  pour  ses  conscien- 
cieux travaux  sur  l'anatomie  et  les  mœurs  des  insectes.  Héritier 
de  la  collection  de  Léon  Dufour. 

1.  Rapport  sur  la  session  tenue  à  Grenoble  en  juillet  1858. 
Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1858,  t.  VI,  p.  819-900. 

Lahham  f  J.  David  ). 

1.  Die  schweizeristhen  Ka;l'ergatlungen  in  Abbildungen  nach  der 
Naliir.    tîasel.  Bahnmeier. ,   1848-1852,   in-8',  34  parties. 

(  Avec  Imhoir.  ) 

2.  Inseclen  der  Schweiz,  etc.  Basel.  Verfasscr ,  in-8",  1836,  f.  I; 
1838,  t,  II  ;   l8/i2,  t.  111  ;  1845,  t.  IV  ;  t.  V. 

(  Avec  Inihoff). 

Lacordaire  (Jean-Théodore),  né  à  Recey-sur-Ource  (  Côte- 
d'Or),  le  i"  février  1801  (V.  supr.}.  Nalm-aliste  célèbre  par 
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ses  voyages  dans  l'Amérique  du  Sud  et  ses  importantes  publi- 
cations. L'entomologie  lui  devra  le  seul  Gênera  complet  qui  ait 
été  entrepris  sur  les  Coléoptères  ,  œuvre  magistrale  (ju'aucun 
autre  peut-être  n'était  capable  de  mener  à  bonne  lin  et  à  laquelle 
l'auteur  s'est  dévoué  avec  une  ardeur  qui  ne  se  ralentit  pas.  La 
France  aura  toujours  à  regretter  de  n'avoir  pas  su  retenir  ce 
savant  qui  eût  été  une  des  lumières  de  son  enseignement  comme 
il  est  une  des  illustrations  de  notre  entomologie. 

i.  Faune  entomildgique  des  environs  de  Paris  ou  species  général 
(les  insectes  qui  se  trouvent  aux  «leiitouis  de  Paris.  Paris,  Mé- 
quignon-Marvis,  1835,  iii-18  ,  t.  1  unique,.  Coléoptères,  p.  17, 
103  et  6U6,  3  pi. 

2.  Histoire  naturelle  des  Insectes.  (Jenera  des  Coléoptères  oj  Ex- 
posé méthodique  et  critique  de  tous  les  genres ,  etc.  Paris, 
Roret.  In-S"  avec  pi. 

T.  I,  1854  (  Cicindélites,  Carabiques,  Dytiscides,  Gyrinides  el 
Palpicornes)  ;  t.  II  ,  1855  (  Paussides-Hétérocérides)  ;  t.  III, 
1856  (Pectinicornes  el  Lamellicornes)  ;  t.  IV,  1857  (Bupre- 
stides-{;issides)  ;  t.  V,  1859,  part.  1  et  2  (  Ténébrionidcs- 
Œdemerides)  ;  t.  VI,  1864  (Curculionides;  ;  t.  VII,  1866  (Cur- 
culionides-Drucliides). 

La  Fresnaye  (  Frédéric- Armand-André ,  baron  de),  né  à  Falaise, 
le  24  juillet  4783,  mort  au  même  lieu,  le  19  juillet  1861. 
S'occupa  d'abord  d'entomologie  avec  Dejean  ,  mais  y  renonça 
bienLùt  pour  l'ornithologie  qu'il  cultiva  avec  succès.  Les  coléop- 
tères français  de  sa  collection  sont  aujourd'hui  dans  celle  de 
MM.  de  Mathan  et  dans  la  mienne. 

1.   néflexions  sur  les  localités  propres  à  certaines  espèces  d'insectes 
et  sur  l'analogie  qu'elles  semblent  avoir  en  cela   avec  certaines 
plantes  (  faune  des  Pyrénées  et  du  département  de  l'Eure). 
Mém,  Soc.   Linn.  Paris,  t.   II,  1822,    p.    19. 

Lambert  (Paul)  (V.  supr.). 

1.  Faune  saumuroise.  Catalogue  des  Coléoptères. 
(  Avec  Courliller.  —  V.  ce  nom.  ) 

Laporte  (  J.-L.  ),  à  Bordeaux. 

1,  iG'  fête  Linnéenne  à  Gradignan,  en  1833. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1834,  t.  VI,  p.  i-20. 

2.  Faune  enSomologique  ou  histoire  naturelle  des  insectes  qui  se 
trouvent  dans  le  déparlement  de  la  Gironde  (Coléoptères). 

Acl.  Soc.  Linn.  Ijordeaux,  1847,  t.   XIV,  p.  279-408;  1850, 


—  286  — 

l.  XVi,  p.  65-10/1,  269-286  ;  1851,  t.  XVII,  p.  68-74,  153-180, 

287-292,  383-388  ;  1852,  t.  XVIll,  p.  91-96.  162-187. 

(  Avec  E.  Laporte  ). 
3.   Kapporl  de  l'excursioii  enlomologiquc  à  La  Tiesne. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1851,  t.  XVII,  p.  12-16. 
U.   Rapport  de  Texcursion  entomoloiriquc  ù  St-Éniilion. 

Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1833,  t.  XIX,  p.  21. 

Latreille  (Pierre-André),  né  à  Brives-la-Gaillarde,  le  29  no- 
vembre 1762,  mort  à  Paris ,  le  6  lévrier  1833.  Discours  nécro- 
logique par  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1833, 
t.  II,  Bull.,  p.  18],  par  Cordier  (Ibid.,  p.  23',  par  Audouin 
(Ibid.,  p.  27),  par  Walckenaer  (Ibid.,  4835,  t.  IV,  p.  23)  (Cf. 
Nouv.  biogr.  génér.,  t.  XXIX,  p.  850).  Membre  de  l'Institut  et 
professeur  d'entomologie  au  Muséum,  Latreille  imprima  à  cette 
science  une  vive  impulsion  par  ses  travaux  sur  tous  les  ordres 
d'insectes  et  l'organisation  éclairée  de  nos  collections  nationales. 
La  rectitude  de  ses  vues  et  l'étendue  de  ses  connaissances  le 
firent  choisir  par  Cuvier  pour  la  rédaclion  des  insectes  du  Règne 
animal.  On  l'a  appelé  le  prince  de  l'entomologie  française  ;  la 
postérité  jugera  qu'il  n'était  pas  indigne  de  ce  nom. 

1.  Gênera  Crustaceorum  et  Insectorutn  secundnni  ordinem  naluraleni 
in  faniilias  disposila ,  iconibus  exenipHsqiie  pluiiniis  explicata. 
Parisiis  et  Argenloral.,  Kœnig. ,  in-8",  I.  I,  1806;  t.  II,  1807; 
t.    III,  1807;  t.  IV,   1809. 

Lebouteiller  (V.  supr.). 

1.   Coléoptères  nouvellement  déiouverls  dans  la   Seine- Inférieure. 
Bull.  Soc.  Amis  d.  se.  nat.  de  Rouen,  1865,  p.   133-UO. 

Legrand  (A.-G.)  (V.  supr.}. 

1.  Liste  des  Coléoptères  du  département  de  l'Aube. 

Mém.  Soc.  Acad.  de  l'Aube,    1801,  t.  XXV,  p.  180-27/i. 

2.  Excursions  botaniques  et  enlomologiques  dans  les  Pyrénées 
orientales  en  1862. 

Mém.  Soc.  Acad.  Maine-et-Loire,  1863,  t.  XIV,  p.  67-79. 

Leprieur  (C.-E.)  (Y.  supr.).  A  beaucoup  contribué  à  faire  con- 
naître la  faune  de  nos  départements  du  nord  et  du  nord-est , 
ainsi  que  celle  de  l'Algérie  orientale. 

1.  Lettre  sur  les  Coléoptères  qui  se  Irouvcnl  dans  les  marais  .'■alans 
des  enviions  de  Dieuze. 

Ann.  Soc.  Eut.  l'V.  18/i5,  I.  111,  Bull.  p.  94. 

2.  Matériaux  pour  servir  au  coitiplément  de  la  faune  vogéso-rhé- 
nune.  Notes  sur  quelques  Coléoptères  des  environs  de  Colmar. 

Riill.  Soc.  liist.  nal.  de  Colmar,  l&6/i,  p.  35-96. 
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3.  Nouvelles  noies  sur  quelques  Coléoptères  des  environs  de  Colmar. 
Bull.  Soc,  liist.  nal.  de  Colmar,  1865  el  1800,  p.  202-211. 

Lespès  (Gh.)  (V.  supr.).  A  publié  des  observations  justement  es- 
timées sur  les  mœurs  ,  la  physiologie  et  l'anatomie  des  insectes. 
Un  des  premiers  explorateurs  de  nos  grottes  méridionales. 

i.  Notes  sur  quelques  insectes  des  grotte?  de  i'Ariége. 
Ann.  se.  nat.  1857,  t.  VII,  p.  277-284. 

Lethu^rry  (Lucienl  (V.  supr.).  Savant  modeste  et  consciencieux  , 
pionnier  infatigable  de  l'entomologie  française.  A  parcouru  en 
tout  sens  la  plupart  de  nos  provinces  et  en  a  rapporté  une  foule 
de  raretés  et  d'espèces  nouvelles  qu'ont  décrites  MM.  Reiche 
Chcvrolat,  Fairmaire  et  Brisout  de  Barncville.  Ses  recherches 
dans  le  nord  ont ,  en  outre  ,  enrichi  le  Cataloc/ue  de  M.  de 
Norguet  d'une  foule  de  renseignements  précieux. 

1,  Rapport  sur  l'excursion  faite  en  Savoie,  en  juillet  1861. 
Ann.  Soc.   Ent.  Fr.  1861,  t.  I,  p.  625-6:17. 

Levrat  (Jean -Nicolas-Bar thélemy-Gustave),  né  à  Lyon,  le  16  jan- 
vier 1823,  mort  au  même  lieu  le  28  août  1851).  Nécrologie  par 
M.  Mulsant  (Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,   1859,  t.  VI,  p.  107j. 

i.  Énumération  des  Coléoptères  du  mont  Pilât. 

Étud.  Eiitom.  cah.  I.  Ljou,   185»,  p.  65-100. 

LiNDER  iJules)  (V.  supr.).  A  exploré  avec  succès  plusieurs  de 
nos  départements  du  nord  ,  de  l'est  et  du  midi,  ainsi  que  les 
cavernes  des  Pyrénées. 

1.  Lettre  sur  les  Coléoptères  trouvés  dans  une  grotte  des  Pyrénées 
et  aux  environs  d'Aucli. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1858,  t.  VI,  Bull.,  p.  158-160. 

2.  Coléoptères  nouveaux  pour  la  faune  française. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.  1862.  t.  II,  Bull,,  p.  55. 

3.  Note  sur  quelques  Coléoptères  des  environs  de  Nice. 

Aun.  Soc.  Ent.  Fr.,  I86/1,  t.  IV,  Bull.,  p.  48. 

LiNNE  (Cari),  né  à  Rœshult  (  Smaland),  le  24  mai  1707,  mort  à 
Haramarby,  près  Upsal,  le  10  janvier  1778.  Sa  vie,  par  D.  H. 
Stœver.  Hambourg,  1792,  in-8''  2  vol.  ;  par  M.  L.-A.  Fée.  Paris 
1832,  in-8°  ;  in  Mém.  Soc.  roy.  se.  Lille,  1832  ;  par  Roberge 
(  Mém.  Soc.  Linn.  Calvados,  t.  I,  1824). 

Après  avoir  fait  ses  études  à  Upsal,  Linné  fut  chargé ,  en 
1732,  par  la  Société  royale  de  cette  ville,  d'un  voyage  scienti- 
fique en  Laponie  ;  de  là  il  se  rendit  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre  et  en  France ,  et  devint  à  son  retour  médecin  du  roi 
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de  Suède  et  professeur  à  la  chaire  de  botanique  de  l'Université 
d'Upsal,  qu'il  occupa  pendant  37  ans.  Ses  ouvrages,  traduits  en 
plusieurs  langues,  obtinrent,  même  de  son  vivant ,  plusieurs 
éditions. 

Sa  collection  appartient  à  la  Société  Linnéenne  de  Londres. 

Prince  de  l'histoire  naturelle,  fondateur  des  lois  qui  sont  la 
base  de  cette  science,  Linné  s'est  acquis  un  nom  impérissable 
comme  ses  travaux;  on  lui  doit  cette  admirable  nomenclature 
binaire,  cette  langue  simple,  uniforme  et  précise  de  laquelle  date 
l'existence  des  sciences  naturelles.  Plusieurs  Sociétés  se  sont 
constituées  sous  son  nom  et  son  patronage,  et  aotre  Société 
Linnéenne  de  Normandie  a  été  une  des  premières  à  s'en  ho- 
norer (1823). 

1,  Caroli  a  Linné,  etc.  Sysleuia  Naturuj  per  icgna  tria  nalurae  se- 
cundiun  classes,  ordiiies,  gênera,  spccies  cum  characteribus , 
differentiis ,  synonymis ,  locis.  Kditio  duodecima ,  reformata. 
Holmiœ,  Laur.  Sulvii,  in-8',  t.  I  (iim-ilQl),  t.  11(1767), 
t.  III  (1768).  (Deinicie  édition.) 

Manuel  (Alf.  comte  de)  (V.  supt\).  Explorateur  zélé  de  nos  Alpes 
de  la  Savoie.  A  enrichi   la  faune   française  de  plusieurs  nou- 
veautés et  d'un  grand  nombre  d'espèces  rares. 
(  V.  Perrier  de  La  Bàthie  ) 

Marcotte  (  Félix  ]  \\.  supv.). 

1.  Tableau  méthodique  et  sjnonymique  des  Coléoptères  des  envi- 
rons d'Abbevilie. 

Mém.  Soc.  d'Émulat.  d'Albevillo,   1852,  p.   229-651. 

Mareuse  (P.-S.-Victor  ). 

1.  Essai  sur  les  Nécrophnges  de  la  France  et  principalement  du 
Nord. 

Bull.  Soc.  Linn.  du  nord  de  la  France,  1840,  n°  1,   p.  62.  — 
Rev.  zool.  1840,  t.  IIJ,  p.  339. 

Marmottan  (V.  siipr.). 

1.  Excursion  entoinologique  dans  Ks  Vosges  et  l'Alsace  en  1866. 
Ann.  Soc.  Ent.  France,  1867,  t.  VII,  p.  669-680. 

Makseul  (  S.-A.  de,  (V.  supr.).  Savant  entomologiste,  auteur 
d'une  monographie  justement  appréciée  des  Histérides  et  de 
trois  éditions  successives  du  catalogue  des  Coléoptères  d'Eu- 
rope ,  contenant  ,  par  une  addition  heureuse ,  la  citation  des 
ouvrages  où  les  espèces  sont  décrites.  On  ne  saurait  trop  louer 
M.  de  Marseul  d'avoir  osé  fonder  une  Revue  qui  manquait  aux 
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entomologistes  pour  faire  connaître  rapidement  leurs  décou- 
vertes ,  non  plus  que  de  l'activité  persévérante  qu'il  met  au 
service  de  cette  publication  ,  en  la  dotant  de  monographies 
précieuses  et  d'extraits  des  ouvrages  périodiques  les  moins 
connus  dans  notre  pays. 

1.  Galiilogiie  (les  Coléoptères  d'Europe  et  du  bassin  de  la  Médi- 
lenanée  en  Afrique  pl  en  Asie.  Paris,  Auteur  et  Deyrolle,  1863, 
in-12. 

2.  Catalogus  Coleopterorum  Enropa'  et  eon(iiiium.  Paris,  Deyrolle, 

1866,  in-12. 

(V.  supr.  :   lierues  enlomolofiiques,) 

Martin  (Emm.j,  à  Paris.  Plus  connu  comme  lépidoptérisle. 

1.  Piapport  sur  la  session  tenue  à  Clermont-Ferrand,  en  juin  et 
juillet  1859. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1859,  l.  VII,  p.     i7-678. 

2.  Rapport  siu-  l'excursion  faite  à  Besançon,  Pontarjier  et  Jougne, 
en  juin  1860. 

Ann.  Soc.  Ent.   Fr.,  l,  VIII,  p.  989-1010. 

Mathan  (R.  Hue  de  ) ,  né  à  St-Lo,  le  '14  avril  1839  (V.  supr.).  Ex- 
plorateur plein  de  zèle.  A  parcouru  plusieurs  de  nos  départe- 
ments du  ]\Iidi  et  y  a  recueilli  des  collections  considérables,  où 
figurent  des  raretés  de  premier  ordre  et  même  des  nouveautés 
pour  la  science  ;  ses  recherches ,  qu'il  continue  dans  le  Tarn  et 
i'Aveyron,  nous  feront  mieux  connaître  la  faune  de  ces  riches 
contrées.  Son  frère  IVIarc  n'a  pas  exploré  avec  moins  de  succès 
les  plages  maritimes  de  l'embouchure  de  la  Garonne. 
1.  Noie  sur  les  espèces  normandes  du  genre  Trogoplilœus, 
Bull.  Soc.   Linn.  Norm,,  1861,  t.  V,  p.  100-102. 

MA.THIEU  (  Gh.  ),  à  Bruxelles. 

1.  Catalogue  des  insectes  Coléoptères  de  la  Belgique. 

Ann.  Soc.  Ent.  Belg.  1857,  t.  I,  p.  113-173;  1858,  t.  II, 
p.  29-i/i,  163-266  ;  1859,  I.  III,  p.  1-92;  1860,  t.  IV, 
p.    1-55. 

Mathieu  ,   professeur    d'histoire  naturelle  à  l'école  forestière  de 
Nancy. 

1.  Coléoptères  du  déparlemenl  de  la   Meurtlie. 

Statistique  du  département  de  la  iVIenrthe.  Nancy,  p.  2/iÔ. 

ii|MiEDEL  (J.)  (V.  supr.). 

i.  Liste  de  Coléoptères  nouveaux  pour  la  f.mne  belge,  recueillis  aux 
environs  de  Liège. 

Aun.  Soc.  Ent.  Belg.,  1863,  t.  VII,  p.  137-'!  39. 

19 
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Millet  (P. -A.),  à  Angers. 

1.  Géographie  eiitomologique  (liste  d'un  certain  nombre  d'insectes 
les  plus  marquants  de  Maine-et-Loire). 

Mém.  Soc.  Agric,  d'Angers,  18/i9,  t.  VI,  p.  157-16i. 

MiNCK  (W.  ),  à  Crefeld  (Prusse-Rhénane). 

1.   Reisen  durcli  das  siidliclies  Frankreich  und  die  Pyrenaen. 
Slett.  Ent.  Zeit.,  1859,  t.  XX,  p.  288-305;  p.  3/il-35-i. 
Avec  vom  Bruck.  ; 

MocQUERYS  (Emile)  (V.  supr.  ).  A  exploré  avec  beaucoup  de  soin 
la  Haute-Normandie  et  y  a  découvert  un  grand  nombre  d'es- 
pèces intéressantes.  Un  des  premiers  qui  ait  fait  connaître 
les  insectes  cosmopolites  que  les  navires  nous  apportent  de 
l'étranger. 

1,  Énumération  des  Coléoptères  de  la  Seine-Inférieure,   etc. 

Bull.  Soc.  Linn.  Normandie,  1856,  I.  II,  p.  77-288. 

Mors  (L.)  (V.  supr.). 

i.  Notes  sur  quelques  variétés  de  Coléoptères. 

Ann.  Soc.  Ent.  Belg  ,  186:3,  t.  VI î,  p.  129-1 S3. 

2.  Addenda  au  catalogue  des  Coléoptères  de  la  Belgique. 

Aun.  Soc.  Enl.  Belg.,  1863,  t.  VII,  p.  135-136. 

MuLSANT  (Etienne),  né  à  Marnard  (Rhône),  le  2  mars  1797 
(V.  supr.).  Le  père  de  l'entomologie  française.  M.  Mulsant  a 
apporté  à  la  rédaction  de  son  Histoire  des  Coléoptères  de  France 
des  soins  scrupuleux  qui  font  presque  de  chaque  volume 
un  traité  monographique ,  et  de  longtemps  la  science  nationale 
ne  verra  s'élever  un  monument  plus  digne  d'elle. 

M.  Mulsant ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  pour  ses  tra- 
vaux scientifiques ,  n'est  pas  membre  de  la  Société  Entomolo- 
gique  de  France. 

1.  Lettres  à  Julie  sur  renlomologie,  en  prose  et  en  vers,  suivies 
d'une  description  méthodique  de  la  plus  grande  partie  des  in- 
sectes de  la  France.  Lyon,  B;;bffuf,  1830,  2  vol.  avec  pi.  col. 

2.  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France.  Lj on  et  Paris,  Ma- 
gnin  et  lîlaucliard,  Savy,  in-8'  avec  pi. 

(Héini|)re>sioii  de  la  Sec  été  Linnéenne  et  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts  de  Lyon.  ) 
1.  Longicornes,  1839.  —  2.  Lamellicornes,  18i2.  —  3.  Palpi- 
cornes,  ihhk.  —  Zi.  Sulcicollcs,  Securipalpcs,  18Zi6.  —  5.  La- 
ligèncs,  183/1.—  6.  l'eclinipèdes,  185().  —  7.  Baibipalpes, 
Lon^ipètles,  Latipcuncs,  185().  —  8.  Vésicanîs,  '1857.  — 9. 
Aiigustipennes,  Ib^S.  -  10.  Rosirifères,  1859.  —  11.  Ailicldes 
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(par  Fondras;,  1859-1860.— 12.  Mollipeimcs  (avec  Rey;,  1862. 
—  13.  I.ongicorncs  (2-  édit.),  1862-1863.  — IZi.  Angusticolles, 
Di\ersipal|)('s,    186/i.  —  15.  Térédiles    avec  Rey  ),  186/j.  —  16. 
Fossipidcs,   Brévicollcs   (avec    Rey  \    1805. — 17.    Colligères 
(Avec  Rpy  ,  1866.-18.   Vésiculif^res  (avec  Rey    ,  1867. — 
Sculicolles  (avec  Rey  ,  1867. 
3.  Opuscules  enloinologiques.  Lyon  et  Paris,  in-/i". 
Réimpression  des  notices  diverses.  ) 
Cah.  1 ,  1852,  p.  3  el  190,  2  pi.  —  Caii.  2,  1853,  p.  8  et  19Zi, 
2  pi.  —  Cali.  3,  1853,  p.  1   et  205.  —  Cah.  li,  1853,  p.  2  et 
2i2,  à  pi.  —Cah.  5,  185i,  p.  255.  —  Cah.  6,  1855,  p.  208, 
1  pi.  —  Cah.  7,  1856,  p.  8  el  192.  —  Cah.  8,  1858,   p.  8  et 
1/i7.  —  Cah.    9,  1859,   p.  196. —Cah.   10,  1859,  p.  160.  — 
Cah.   M,   1859-1860,  p.    192, —  Cah.  12.   1861,  p.   196.— 
Cah.  13,  1863,  p.  190. 
(  Avec  Rey.  —  V.  ce  nom.  ) 

NORGUET  (Anatole  de  Madré  de}  (V.  sup)-.  .  Son  Catalogue  est 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la  faune  de  nos  départe- 
ments. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  du  département  du  Nord. 

Mém.  Soc.  se,  agric.  et  aris  de  Lille,  1863,  t.  X,  suppl.,  p.  3- 
197. 
Supplément  à  ce  Catalogue. 

Mém.  Soc.  se.,  agric.  et  arts  de  Lille,  1867,  t.  IV,  p.  I-/18. 

Oberthur  ,  imprimeur,  à  Rennes.  S'occupe  principalement  de 
Lépidoptères. 

1.  Rapport  sur  l'excursion  entouiologique  f.iile  dans  les  montagnes 
de  la  Lozère,  en  juillet  1863. 

Ann.  Soc.  Eut.  Fr.,  1864,  t.  IV,  p.  l  51-196. 

Olivier  'Antoine-Guillaume),  né  à  Fréjus .  le  19  janviei'  1756, 
mort  le  l'I  août  1814,  à  Allort  près  Paris,  où  il  occupait  la 
chaire  de  zoologie  appliquée.  Membre  de  l'Institut.  Voyagea 
avec  une  mission  scientifique  du  gouvernement  en  Egypte  et  en 
Perse,  de  ll9'-2  à  1798,  et  en  rapporta  les  })remières  collections 
qui  fu'enl  connaître  l'entomologie  de  ces  contrées.  Les  types  des 
Coléoptères  qu'il  a  décrits  apparliennent  en  grande  partie  à 
M.  Chevrolat. 

1.  Entomologie  ou  histoiie  naliirellf  des  insectes  avec  leurs  carac- 
tères génériques  et  spécifiques,  leur  description,  leur  synonymie  et 
leur  ligure  enluminée.  Coléoptères.  Paris,  Baudouin,  1789-1808, 
in-/i",  6  vol.  et  2  vol.  de  pi.  (363). 

2.  Encyclopédie  méthodique,  dictionnaire  des  insectes  Jusqu'ù  la 
la  lettre  E  .    Paris,  Pankotike,  J789-J791-1811 ,    in-V  ,  8  vol. 


—  292  — 

avec  pi.  (397).  T.  II-VI ,  p.  1.  Les  autres  volumes  sont  dus  à 
Mauduit  (t.  I),  à  Latreille  (t.  VI,  p.  2  et  t.  VII)  et  à  Lalieille, 
Servillc  et  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  {t.  VIII). 

PaRYS  (A.). 

1.  Addenda  au  catalogue  des  Coléoptères  de  la  Belgique. 
Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  1862,  t.  VI,  p.  177-18/i. 

Pei.let  (Pétri)  (V.  si(p7\).  A  fait  d'intéressantes  découvertes  dans 
nos  départements  circaméditerranéens. 

1.  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales.  Ento- 
mologie 

Bull.  Soc.  agric,  scient.,  litt.  des  Pyrén. -Orient.,  1867,  t.  XV, 
p.  140-163;  193-226. 

Perrier  (Ait".),  docteur-médecin,  né  à  Lassay  (Mayenne),  le  30  sep- 
tembre 1809,  mort  au  même  lieu  le  22  décembre  4866.  Bon 
observateur.  Possédait  une  série  déjà  nombreuse  d'insectes  du 
Calvados  et  de  l'Orne  surtout,  dont  sa  famille  a  généreusement 
enrichi  ma  collection. 

1.  Notice  sur  quelques  insectes  de  Normandie. 

Mém.  Soc.  Linn.  Normandie,  1853,  t.  IX,  p.   94-102. 

Perrter  de  La  Bathie  [R.)  (V.  siqjr.].  A  fait  connaître  un  des 
premiers,  avec  M.  de  Manuel,  la  faune  entomologique  des  Alpes 
savoisiennes. 

1.  Observations  sur  quelques  Coléoptères  de  la  Savoie. 
Ann.  Soc.  d'hist.  nat.  de  Savoie,  185/i,  p.  1-31. 
(Avec  de  Manuel.  ) 

Perris  (Ed.)  (V.  supr.).  Un  des  meilleurs  entomologistes  français. 
S'est  placé,  par  son  Histoire  dea  insectes  du  pin  maritime, 
au  premier  rang  des  disciples  de  l'école  réaumurienne. 

1.  Lettre  à  M.  M***  sur  une  excursion  dans  les  Grandes-Landes. 

Mém.  Acad.  se.  Lyon,  1847  (1850),  t.  II,  p.  4:33-500. 

2.  Histoire  des  Insectes  du  pin  maritime. 

Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1852,  l.  X,  p.  491-522;  1853,  t.  I, 
p.  555-644;  1854,  t.  Il,  p.  85-160,  p.  593-646;  1856,  t.  VI, 
p.  173-257,  p.  423-486;  1857,  t.  V,  p.  341-3'.i5  ;  supplément 
aux  Coléoptères,  1862,  t.  II,  p.  172-243. 

8.  Seconde  excursion  dans  les  Grandes-Landes. 
Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1852,  p.  1-72. 

4.  Nouvelles  excursions  dans  les  Grandes-Landes. 

Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  1857,  t.  IV,  p.  83-180. 

Peyron  (Ed.)  (V.  supr.).  Connu  par  ses  travaux  sur  les  insectes 
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de  la  Caramanie,  où  il  a  séjourné  longtemps;  Possède  une  des 
plus  riclies  collections  de  Coléoptères  de  notre  région  médi- 
terranéenne. 

1.  Rapport  sur  l'excursion  des  Pyrénées-Orienlalcs  en  juin  et  juillet 
1862. 

Ann.  Soc.  Eut.  l'r.,  1863,  l.  III,  p.  59-68. 

PiociiARD  DE  La.  Brûlerie  (Ch.)  (V.  siqn-.).  Jeune  entomolo- 
giste plein  de  zèle  et  d'avenir;  possède  une  nombreuse  collec- 
tion de  Coléoptères  français ,  surtout  de  Carnassiers  qu'il  a 
étudiés  spécialement. 

1.  Faune  du  déparlemenl  de  l'Yonne.  Coléoptères,  Cicindélides  et 
Carabides. 

Bull.  Soc.  se.  nat.  Yonne,  1865,  t.  XIX,  p.  285-336. 

Pradal  (E.)  (V.  supr.). 

1.  Histoire  et  description  des  insectes  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Ann.  Soc.  Acad.  de  Nantes,  1859,  t.  XXX,  p.  22/i-i!i36. 

Pradier  'Jules),  au  Puy. 

1.  Catalogue  des  insectes  Coléoptères  du   déparlemenl  de  la  Haute- 
Loire. 

Ann.  Soc.  d'agrlc,  se.  et  arts  du  Puj,  1854,  t.   XIX,  p.  459- 
495. 

PuTZEYS  (Jules)  (V.  supr.).  Un  des  entomologistes  les  plus  dis- 
tingués de  la  Belgique.  Connu  depuis  longtemps  par  ses  belles 
monographies  sur  les  Carabiques ,  notamment  les  Glivinides  et 
les  Amarides.  A  enrichi  la  faune  belge  de  découvertes  impor- 
tantes. 

1.  Notes  sur  les  Carabiques  des  environs  de  Vielsalm  (Liège). 
Ann.  Soc.  Eut.  Belg.,   1867,  t.  XI,  p.  2-5. 

Razoumowsky  (Georg,  comte  de),  né  en  Russie  en  174?,  mort 
à  Rudoletz  (Moravie),  le  3  juin  1837. 

\.  Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs,   etc.   Lausanne, 
Mourer,  1789,  Insectes,  t.  II,  p.  133-238. 

Rek^he  (Louis)  (V.  SHpr.).  Un  de  nos  premiers  entomologistes. 
Sa  collection  de  Coléoptères  de  France  est,  avec  celle  de  M.  Ch. 
Brisout  de  Barneville  ,  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante 
par  les  séries  de  variétés  et  d'individus,  ainsi  que  par  le  grand 
nombre  de  types  qu'elle  renferme.  Défenseur  convaincu  des  lois 


—  294  — 

trop  souvent  méconnues  de  la  nomenclature ,  M.  Reiche  a  pu- 
blié beaucoup  de  travaux  justement  estimés,  notamment  sur  les 
Carabiques,  les  Pectinicornes  et  les  Lamellicornes;  sa  biblio- 
thèque est  une  des  plus  riches  de  la  capitale. 

■1.  Note  sur  les  Harpalu.i  trouvés  aii\  environs  de  Laon  par 
M.  Thibézard. 

Ann.  Soc.  Eut.  France  1853.  t.  I,  Bull.,  p.  30. 

Redtenbacher  (Ludwig  .  Docteur-médecin,  directeur  du  Muséum 
de  Vienne.  Entomologiste  qu'ont  rendu  populaire  les  deux  édi- 
tions de  sa  Fauna  aiistriaca. 

1.  Fauna  austriaca.  Die  Kaefer  nach  der  analjtischen  Méthode 
bearbeitel.  Zweite...   Aullage.  Wien.  Gerolds  Snlin,  1858,   in-S". 

Re\  (Claud.)  (V.  siipr.).  Savant  entomologiste  français,  collabo- 
rateur de  M.  Mulsant  pour  une  partie  de  son  Histoire  naturelle 
des  Coléoptères  et  de  ses  Opuscules,  M.  Rey  a  exploré,  en  tous 
sens ,  nos  provinces  du  sud-est  et  les  bords  de  la  Méditerranée. 
Sa  collection  d'insectes  de  ces  régions  est  la  plus  complète  et  la 
plus  remarquable  qui  existe;  il  est  vivement  à  désirer  que  cet 
observateur,  aussi  consciencieux  que  modeste,  se  décide  enfin  à 
en  publier  toutes  les  richesses. 

(  V.  Mulsant.  ) 

Risso  (J.-A.),  né  le  8  avril  1777,  mort  à.  Nice,  le  25  août  1845. 
Professeur  de  chimie  et  de  botanique. 

1.  Histoire  naturelle  des  principales  productions  de  l'Europe  mé- 
r  onale  el  principalement  de  celles  des  environs  de  Nice  et 
des  Alpes  maritimes.  Paris,  Le\raull,  1826-1827 ,  in-S".  5  vol. 
(T.  V,  Insectes.) 

Robert  (Charles),  né  à  Liège,  en  1802,  mort  au  même  lieu,  le 
28  janvier  1837.  Nécrologie  par  M.  Lacordaii-e  (Ann.  Soc.  Ent. 
Fr.',  1837,  t.  VL  Bull.,  p.  31  ). 

1.  Entomologie  de  la  province  de  Liège  (  Catalogue  des  Insectes). 
Van  der  Maeleii.  Dictionn.  géogr.  delà  prov.  de  I.iége,  1831. 
App. ,  p.  bl-fyl. 

RoHEni,  du  Luc  (V.  supr.). 

1.  Catalogue  des  insectes  Coléoptères  du  département  du  Var. 
I  V.  Jauberl.  ! 

Robine-\u-Desvoidy  f  André-Joaii-Bapfisie)  ,  né  à  St-Sauveur 
(Yonne),  le  l"  janvier  1799,  mort  à  Parus,  le  25  juin  1857. 
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Docteur-médecin.  Nécrologie  par  M.  Bigot  (Anii.  Soc.  Ent.  Fr., 
1857,  t.  V,  Bull.,  p.  132).  Savant  diptériste.  Ne  s'est  occupé 
qu'accessoirement  de  Coléoptères.  Sa  collection  appartient  à  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  du  canton  de   Sl-Sau%tur-en  Puisajp 
(Yonne)  (Longicomes  et  Criocéiides). 

Rull.  Soc.  se.  nat.  Yonne  ,  1853,  t.   VII,    p.  335-368  ;  1854  . 
t.   VIII  ,  p.  251-28i. 

RoELOFS  (W.)  (V.  supr.). 

1.  Lijst  van  te  Nunspeet  gevnngen  Carabici. 

Tijdschr.  v.  Entoin.,  1859,  t.  II,  p.  31-32. 

Romans  (F.  de)  (V.  supr.).  Explorateur  zélé  de  la  faune  de 
l'Anjou  et  possesseur  des  collections  formées  dans  cette  contrée 
par  H.  de  La  Perraudière  et  l'abbé  Rochard. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  de  l'Anjou. 

Ann.    Soc.    Linn.    Maine-et-Loire,    186.3,    t.   VI,    p.  91-110; 
lS6i,   t.  VII,  p.  203-226. 

Rouget  (P. -Augustin)  (V.  supr.).  Colécptériste  distingué.  Auteur 
du  catalogue  local  le  plus  détaillé  qui  ait  paru  sur  nos  Coléop- 
tères. A  enrichi  la  taune  de  la  Côte-d'Or  de  découvertes  inté- 
ressantes. 

i.  Catalogue  des  insecles  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Méni.  Acad.  se.  Dijon,  1854,  t.  III,  p.  85-144;  1855,  t.  IV, 

p.    113-212;  1857,   t.   VI,   p.    1-99;  1859,  t.  VII,  p.    l-Hl  ; 
1860,  t.  VIII,  p.  1-84. 

Salzmânn  (Philippe),  à  Montpellier. 

1.   VerzeichaisssudfrunzoRsischer  Ptlanzen  und  Insecten,  etc.  '177  esp.) 
s.   i.  1808,  in-8°. 

Samy  (J.-L.)  (V.  supr.). 

1.  Aperçu  sur  les  Coléoptères  et  les  Lépidoptères  du  département  de 
la  Haute-Vienne. 

Congr.  scient,  de  France,  26«  sess.  à  Limoges,  1859,  p.  2-44. 

Saulcy  (Félicien  Caignart  de)  (Y.  supr.).  Notre  collègue,  pour 
qui  la  science  est  un  héritage,  s'est  rapidement  placé  aux  pre- 
miers rangs  des  entomologistes  français  pai'  ses  découvertes 
dans  l'est  de  la  France  et  dans  les  Pyrénées-Orientales.  A  com- 
mencé la  publication  des  richesses  entomologiques  rappoi'tées 
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par  M.  de  Saulcy  père  de  son  dernier  voyage  en  Egypte  et  en 
Palestine,  et  prépare  une  monographie  impatiemment  attendue 
des  Psélapliides  et  Scydmainides  européens. 

i.  Noie  sur  des  chasses  entomologiques   dans  le   Vaudois,   le  Va- 
lais, etc. 

Ann.  Soc.  Eut.  Fr.  1861,  t.  I,  Bull.,  p.    31-33. 

SciiAUM  (  Hermann-Rudolph  ) ,  né  à  Glaucliau  (  Saxe  ) ,  le  29  avril 
1819,  mort  à  Bonn,  le  15  septembre  1865.  Docteur  en  mé- 
decine, professeur  à  l'Universilé  de  Berlin.  Nécrologie  par  M.  v. 
Kiesenwetter  (Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,1865,  t.  V,  p.  643).  Entomolo- 
giste de  premier  ordre,  successeur  et  digne  émule  d'Ericlison  , 
Scliaum  restera  une  des  grandes  autorités  scientifiques  de  notre 
temps.  Il  combattit  avec  un  zèle  infatigable ,  poussé  parfois 
jusqu'à  la  rigueur,  l'ignorance,  le  savoir  superficiel  et  la  fausse 
science  partout,  où  il  les  rencontra;  sous  ce  rapport,  il  peut 
être  comparé  à  Jacquelin  du  Yal,  qu'il  égala  dans  l'amour  du 
droit  et  de  la  vérité ,  et  surpassa  souvent  par  la  sûreté  de  ses 
vues  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Ses  Curabiq^^cs  de  la 
faune  d'Allemagne  sont  un  chef-d'œuvre,  et  son  Catalogue  des 
Coléoptères  d'Europe  est  un  des  livres  les  plus  utiles  à  la  science 
par  les  principes  qu'il  y  mit  le  premier  en  lumière  et  l'esprit 
critique  qui  y  présida.  La  plus  grande  partie  des  collections  de 
Schaum  appartient  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin  et  à 
M.  Kraatz. 

1.  Reisebriefe  aus  Nizza  (Nice). 

Stett.  Enl.  Zeit.  1850,  t.  XI,  p.  178-187. 

2.  Calalogus   Coleopleiorum  Europae.   Ed.    2\    Beroliiii    Nicolai , 
1862,  in-8". 

(V.  Erichson). 

ScRiB.\(W.)  (V.  siqir.].  Entomologiste  distingué;  a  beaucoup 
contribué  à  enrichir  la  faune  de  l'Allemagne  occidentale.  Son 
Catalogue  des  Coléoptères  du  grand  duché  de  Hesse  est  dressé 
avec  un  soin  scrupuleux. 

1.  Die  Kœfer    um  Grossherzogdiuiii  Hcsseii   iiiid   seiiier  nacchslPii 
Umgebung. 

Oberliessisch.  Gesellscli.  Nal.  u.  Heilkumle.  1863,  l.  X,  p.  1- 
61  ;  1865,   I.  XI,  p.  1-59  ;  1867,  I.  XII,  p.  1-51. 

2.  Sammelbericli 

Bcrl.  Ent.  Zeitschr.   1866,  t.  X,  p.  292-293. 

Sélys-Longchamps  (  Michel-Edm.  ,  baron  de),  né  à  Paris,  le 
25  mai  1813  (V.  supr.  ).  Un  des  naturalistes  les  plus  distingués 
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de  la  Belgique,  dont  il  a  enrichi  la  l'aune  de  découvertes  et  de 
travaux  considérables.  Ses  ouvrages  sur  les  Névroptères  surtout 
font  autorit(!'  dans  la  science. 

1.  Discours  sur  la  faune  de  Beljçique. 

Bull.  Ac.  roy.  Belgique,   185i,  t.  XXI,   2,  p.  1020-1050. 

Serres  (Pierre-Marcel-Toussaint  de),  né  à  Montpellier,  le  3  no- 
vembre 1783,  mort  au  même  lieu,  le  22  juillet  1862.  Professeur 
de  minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale. 

1.  Essai  pour  servir  à  l'histoire  des  animaux  du  midi  de  la  France. 
Montpellier,    Gabon,    1822,   in-4",  (Catalogue   des  Insectes, 
p.  G6-80.) 

SiLBERMANN  (  Gustave-Henri-Rodolphe  )  ,  né  à  Strasbourg  ,  le  27 
août  1801  (V.  SU}})'.).  La  science  lui  doit  d'importantes  publi- 
cations, notamment  une  Bévue  enlomoloyique ,  malheureuse- 
ment interrompue.  S'est  toujours  occupé  avec  zèle  de  la  faune 
des  Coléoptères  de  l'Alsace  et  des  Vosges  dont  il  vient  de  pu- 
blier, avec  M.  Wencker.  un  excellent  catalogue. 

i.  Aperçu  (les  Coléoptères  d'Alsace. 

Statistique  générale  du  Haut-Rhin.  Mulhouse,  in-8°,  p.  16. 
(  V.  Wencker.  ) 

Six  (G.-A.)  (V.  >>i(pr.). 

1.  Eene  entouiologische   Wandeling  in  Augustus  in  de  omstreken 
van  Driebergen. 

Tijdschr.  Nederl.  ent.  Vereen.  1858,  t.  I,   |).  1-1  à. 

Snellen  van  Vollenhoven  (  Samuel-Constantin  )  .  né  à  Rotter- 
dam, le  16  octobre  1816  (V.  supr.}.  Un  des  naturalistes  les  plus 
distingués  dont  s'honore  la  Hollande  ,  conservateur  du  Muséum 
entomologique  de  Leyde ,  M.  Snellen  van  Vollenlioven  a  gran- 
dement contribué  par  ses  soins  éclairés  et  son  zèle  infatigable 
à  faire  de  la  collection  qui  lui  est  confiée  une  des  plus 
remarrpiables  de  l'Europe.  Ses  publications  sur  la  faune  des 
Pays-Bas  et  l'activité  qu'il  apporte  à  la  rédaction  du  Tijdschrift 
ne  sont  pas  de  moindres  titres  à  la  reconnaissance  du  monde 
savant. 

1.  Bijdrage  lot  de  Fauna  van  Nederland.  Naamlijst  van  de  schildvleu- 
gelige  lusecten  (Coleopt.  \  Haarlem,   Arum.  ISiS,  in-i",  p.    5 
et  50. 
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2.  Xaamlijsl  van  de  Nederlandschc  scliildvleugelige  Iiisecten. 

Herklots  Boinvstoffen,  185/i,  t.  II,  p.  1,  p.  1-70. 

3.  Overzigt  der  gclcde  Dieren.  Naluuilijke  Historié  van  Pscderland. 
Hnarlem,  Kruseman,  1861,  p.  558,  lab.  35. 

h.  Bijvoegselen  lot  de  Naamlijst  van  Nederlaiische  scliildvleugelige 
Insecten. 

Tijdschr.  Nederl.  Ent.   Vereen.   1863,  U  VI,  p.  90-116. 

SoLAND  (A.  de),  président  de  la  Société  Linnéenne,  à  Angers. 

1.  Excursion  à  la  Breille. 

Ann.   Soc.  Linn.  Maine-et-Loire,  1859,  t.  III,  p.  231. 

SOUVERBIE  (S.-M.j   ("V.  sxtpr.). 

1.   Coup-d'œil  sur  les  Coléoplcres  des  environs  de  la  Teste  (Gironde), 
ou  Guide  du  chasseur  enloniologisie  dans  cetle  contrée. 
Act.  Soc.  Linn.   Bordeaux,  1855,  t.  XX,  p.  89-116. 

Stierlin  (Gustav),  docteur-médecin,  à  Schaffhaiisen  (Suisse). 
Savant  entomologiste ,  fondateur  de  la  Société  entomologique 
suisse  dont  il  dirige  les  utiles  publications,  M.  Stierlin  s'est  élevé 
au  premier  rang  des  monographes  par  ses  études  sur  les  Otio- 
rhynchus.  Connaît  le  mieux  la  l'aune  des  Coléoptères  de  la  Suisse, 
qu'il  a  enrichie  de  nombreuses  découver  les. 

1.  Ueber  einige  ueue  odcr  wenig  gekannte  Arten  der  schweizeris- 
chen  Kaifer-Fauna. 

Mitth.  scluv.  eut.   Gesellscli.  1862,  t.  I,  p.  35-38. 

2.  Fernere  Sannnelberichte. 

Mitth.  schw.  enl.  Gesdisch.  1862,  t.  I,  p.  39-40. 

Sturm  (  Jacob  J,  né  à  Nurenberg,  le  21  mars  1771,  mort  au  même 
lieu  le  28  novembre  1848.  Docteur  et  graveur  d'histoire  natu- 
relle d'un  grand  mérite.  S'est  fait  connaître  .surtout  par  les 
planches  de  sa  Deutschlands  Fanna ,  magnifique  ouvrage 
commencé  en  1805,  et  les  illustrations  des  ouvrages  de  Pallas, 
Schœnherr,  Panzer,  Hoppe,  Greutzer,  etc.  Sa  collection,  passée 
d'abord  aux  mains  de  son  second  frère,  a  été  vendue  récem- 
ment en  détail. 

J.  Deutschlands  l'auna  in  Abbildungeu  nach  der  iNatur  mit  Des- 
chreibungen.  V  Abtheiliuig.  Die  Insecten.  Nurnbcrg ,  Auteur, 
in-8°,  pL  col.  (/i25),  1 805-1 856.  , 

Également  sous  ce  titre  :  Deutschlands  Insecten.  Ka'fcr.  T.  1,  1805;  ■ 
t.  Il,  1807;  t.  m,  1815;  t.  IV,  1818  ;  t.  V,  1824;  t.   VI,  1825; 
t.    VII,  1827;   t.  VIll,    1834  ;  t.  IX,  1835  ;  L  X,  1836  ;  t.  XI, 
18;;7;  l.   Xll,  1837  ;    I.  XIII,  1838  ;  I.  XIV,  1839;  t.  XV,  1844; 
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t.    XVI,     \Sli5;   t.   XVII,   18i5;t.  XVIII,    1846;  t.   XIX,    1847; 
t.  XX,  1849;  t.  XXI,  1851;  t.  XXII,  185:};  t.  XXIII,   1856. 
(  Avec  Sturni,   Johann,  depuis  le  t.  XX.  ). 

SuFFRiAN  (E.)  (V.  supv.).  Auleur  de  travaux  monographiques 
justement  estimés,  notamment  sur  les  Cryptocéphales  et  les 
Chrysomèles.  A  fourni  d'excellents  renseignements  sur  la  faune 
de  la  Prusse  rliénane. 

1.  Rlcutlicralboruin  Tiemoiiiensiinn  enumeralio  (Carabiques,   Mala- 

codemies)  (Calai,  des  Coléopt.   de  Dortmund,  en  Wcslplialie;. 

Prograinni  des  Gymiiasiums  in  Dorlmund,  1836,  p.  1-26. 

Thomson  (G. -G.) ,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  Lund 
(Suède).  A  commencé  en  1857  une  faune  des  Goléoptères  de  la 
Scandinavie,  qui  se  poursuit  activement  et  est  appelée  au  plus 
légitime  succès,  mais  où  l'abus  des  genres  est  poussé  parfois  à 
ses  dernières  limites.  L'auteur,  en  basant  le  critérium  de  ces 
groupes  sur  des  caractères  purement  spéciliques,  est  bien  loin 
des  principes  de  l'illustre  entomologiste  de  Kiel. 

i.  Skandinaviens  Coieoplera  syiiopliskl  bearbelade.  Lunil.  Gleerups, 
in-S". 

T.    I,    1860;    t.  Il,    1800;  t.    IH,    1861  ;l.    IV,   1862;   t.   V, 
1863;  t.  VI,   1864. 

ViLLERS  (Gharles-Joseph  de),  né  à  Uennes,  le  24  juillet  1724, 
mort  à  Lyon,  le  3  janvier  1810.  Nécrologie  par  M.  Mulsant 
(Ann.  Soc.  d'agric.  Lyon,   t.   III,  p.   243,. 

I .  Caroli  Linnai  enlomoiogia,  faiiTUi;  suecicae  dcscriplionibus  aucla  , 
I).  D.  Scopoli,  Geoffroy,  Uegeer,  Fabricii,  Scbninck,  etc.  speciebus 
vel  in  systemale  non  enunioralis  vcl  nupeiiiiiie  detectis,  vel  spe- 
ciebus Gallia;  auslialis  iocuplcliila  ,  geuornni  specieriimque  la- 
riorum  iconibus  ornata,  cuianle  el  augente  Carolo  de  Villers. 
Lugduni.  Piestre  cl  Delamollièif,   4  vol.  in-8',  1781». 

Walckenaer  (  Gharles-Athanasie,  bai'on),  né  à  Paris,  le  25  dé- 
cembre 1771,  mort  au  même  lieu,  le  26  avril  1852.  Savant 
polygraphe,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres  ,  a  laissé  en  entomologie  des  travaux  estimés , 
parmi  lesquels  on  cite  son  Histoire  naturelle  des  Aj^ières. 

1.  Faune  paiisienne.  Histoire  abrégée  des  insectes  des  environs  de 
Paris,  classés  d'après  le  système  de  Fabricius,  précédée  d'un 
discours  sur  les  i?isecles.  Paris,  Dentu,  an  XII  (1802),  2  vol. 
in-8. 

Wencker   (J.  )  (V.  mpr.).    Exploiateui-   consciencieux  des   dé- 


—  300  — 

parlements  de  l'Est,  M.  Wencker  a  enrichi  notre  bibliographie 
entomologique  d'un  Catalogue  très-complet  des  Coléoptères  de 
l'Alsace,  et  d'utiles  travaux  sur  les  Gurculionides. 

1.  Catalogue  des  Coléoptères  de  l'Alsace  et  des  Vosges,  suivi  des 
descriptions  de  plusieurs  espèces  nouvelles,  par  Ch.  Brisout  de 
Barueville  et  Wencker.  Strasbourg,  Silbermann,  1866,  in-8°. 

Wesmael  (Constantin)  (V.  su-pr.].  Entomologiste  distingué  de  la 
Belgique ,  dont  il  a  beaucoup  conlribué  à  faire  connaître  les  in- 
sectes de  tous  les  ordres.  Auteur  de  travaux  très-estimés,  spé- 
cialement sur  les  Hyménoptères. 

1.  Revue  des  Coléoptères  carnassiers  de  Belgique  (  Carabiq., 
Hydrocanth.). 

Bull.  Acad,  roy.  de  Belgique,  1835,  t.  II,  p.  22  ;  p.  47; 

Zebe  (Gustav),  conservateur  des  forêts,  à  Kraenig,  près  Schwedt 
(Poméranie).  Auteur  d'un  bon  Synopsis  des  Coléoptères  alle- 
mands. 

i.  Synopsis  der  bislier  in  Deutschland  aufgefundenen  Colcoptera. 
Stett.   Enl.   Zeit.    1852,   l.    XIII,    p.  129-136;    p.    161-176; 
p.   209-216  ;  p.    2/il  256  ;    p.  289-296  ;  p.   329-336  ;   p.  369- 
376  ;   p.    409-416  ;  p.   455-462  ;  —   1853,  t.  XIV,   p.  33-40 
p.  65-80  ;  p.  113-120  ;  p.  142-156  ;  p.  173-182. 


IV. 


COLLECTIONS   (i) 


Nous  avons  maintenant  à  passer  en  revue  les  collections  de 
Coléoptères  qui  se  trouvent  en  Franco  ,  en  Belgique,  en  Hollande, 
dans  les  Provinces  rhénanes,  enfin  dans  la  partie  de  la  Suisse 
dépendant  de  notre  faune. 


(1)  Consultez,  à  ce  sujet  : 

Lettres  de  M.  de  Motschulsky  sur  les  colleclions  gallo-rhénanes  de  Co- 
léoptères. Bull.  Soc.  natur.  de  Moscou,  1851,  t.  XXIV,  p.  359-365  ;  648-657; 
668-678. 
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Ces  collections  appartiennent  soit  à  des  particuliers,  soit  A   des 
Sociétés  ou  a  des  musées  publics.  '  "^^ 

La  première  place  appartient  aux  collections  privées     oui  ^nnf 
en    res-grande  majorité  et  du  plus  vif  intérêt.  EnrîchieTcontT 
nuellement  par  les  recherches  de  leurs   possesse.nr.l 
avec  sollictude,  elles  constituent  la  vraie  Ï^^Tl^^Z 
lui  fournissent  ses  meilleurs  éléments.  science  et 

Il  est  loin  d'en  être  ainsi  des  collections  pubhques.  Ne  nouvant 
être  conservées   qu'à    grands  soins,    elles   sont   en   oénp.ïï 
valeur  comme  collections  nationales  ou  locales  '^"' 

Gela  est  vrai  surtout  pour  les  musées  de  province   dont  h  no  r 
-n^mologique  est  presque  toujours  nulle  L  à  peL  r     rtmï 

Nous  ne  sommes  pas  les  premiers  •■.  «io-noi^,.  y^P'^sentee. 
i:»l-«  à  ,li,.e  qu'elle' „e  puisL  t^e  ,■  p  S  touT  ^M™"''  '''■ 
.e.ve  ,.o..a„isa«„„  .Celle  „e  „„.  .L^-^J^^Zi 

.lordinaire  ,e.  p,.„fes.e„.  .H.is.o,""::™:,"  rp^^s  Z 
pl< lient  ces  ressources  à  accmérir  des  nhipt^  rv  ^^""^^'  ^"i" 
iacUe  (vertébrés,  mollusque^,  et  .)  H  ''de  soi"a"ueT"''"*"" 
.ont  exclus  de  la  répartition.  Comment  acauérin  '"'"'*"' 

collections  entomologiques  quand  lef  sXm  on  S""""  '" 
ur.  musée  tout  entier  suffiraient  à  peine  TTeurmsfi''  P'"'" 
leur  entretien?  D'où  il  suit  que  ceux  de  2  ^■1^^'''''' ''''  ^ 
lerment  des  insectes  les  doivent  à  des  liberihé.  1  ,'^"^  ''"' 
que  ces  insectes,  faute  d'avoir  été  Zj^^^^[^\^^ 
sont  anciens,  ne  représentent  plus  guère  que  S'  déi  n'  oV  f 
science -la  nôtre,  du  moins —  ne  se  fait  nL  a        ?  °'  '  ^^ 

Je  parle,  en  général,  des  amsTes  df XerV^vTr " 
ceptions,  elles  sont  très-rares.  Encore      om  np  ^     -   ''  ^''" 

sèdent  des  boîtes  d'msectes  en  bon  état     ces   n   .  t''  "'"''''  P''" 
ravancement  de  l'entomologie?  Nullement  ««rvent-ils  à 

On  y  voit  les  espèces  indigènes  mêlées  aux  exotiai,P«   lo    , 
dépourvues  d'étiquettes  ou  baptisées  de  noms  eiS     £   p^s 

(1)  Les  voix  les  plus  autorisées  ont  protesté   -i  in,,io.  i      - 
:etle  situation  impossible  faite  ,   nos  œl^.s  nnhl  '''''"?"'' '  '"""'^ 
i-xcepté  nationales.  Je  .ne  bornerai  à  ^ppe        e  Faml^"''  '"'  '"'''  '""'' 
Faune  française,   où   le  prince  Chariesïu     „'BtZî,r?i"'"  ''  '=' 
'honneur  de  notre  science,  une  collection  elclT     ^  '^''""^'    P""'' 

éun.  de  Paris,  et,  dans  clique  centie   u  e  e"l  l^t:  ""'"'"'^'  ^"  '^"- 
■"  .Upartementate.  Quousque  tandem.../    ''""'^'""  P">^"^''»t  provincial^ 
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souvent  sans  indication  de  patrie  ;  tout  cela  en  désordre  ou  classé 
de  vieille  date ,  ou  encore  remanié  incomplètement  à  des  époques 
et  avec  des  vues  diverses. 

Qui  donc  profiterait  de  pareilles  collections  ? 

Le  public ,  entré  pour  s'instruire  sans  eflort  et  sans  travail  par 
la  seule  inspection  d'objets  bien  classés  et  exactement  nommés? 
Mais  il  éprouvera  à  peine  un  sentiment  de  curiosité  devant  ces 
séries  confuses  et  indéterminées  ;  jamais  il  n'y  puisera  le  goût 
técond  de  la  science. 

Le  travailleur  sérieux  venu  pour  étudier  les  richesses  naturelles 
du  pays?  Mais  il  trouvera  les  espèces  indigènes  à  peine  représen- 
tées—  rari  liantes  —RU  milieu  d'insectes  de  toutes  les  contrées 
du  globe ,  et  il  en  apprendra  moins  an  musée  qu'en  deux  jours 
de  recheixhes  aux  environs. 

En  résumé ,  tant  que  les  musées  de  province  ne  recevront  pas 
de  l'État  ou  des  villes  une  subvention  annuelle  suffisante  pour 
conserver  et  accroître  leurs  richesses ,  ils  seront  privés  de  collec- 
tions entomologiques,  ou ,  s'ils  en  ont,  grâce  à  de  généreux  dona- 
teurs (i),  elles  disparaîtront  bientôt  sous  la  dent  des  anthrênes  et 
des  mites. 

Enfm,  tant  que  ces  collections  ne  seront  pas  limitées  aux  seuls 
insectes  du  pays  et  se  confondront  avec  les  exotiques,  elles  forme- 
ront des  séries  pleines  de  lacunes,  c'est-à-dire  sans  valeur-  scienti- 
iique  et  de  simple  curiosité. 


A.  CollectiQUir:  pi-ivées-i. 

Je  commence  par  le  grand  quartier-général   de  la  science  ^2). 

Le  monde  entomologique  compte ,  à  Paris,  trois  centres  prin- 
cipaux où  il  trouve  toujours  accueil  cordial,  science  aimable  et 
conseils  éclairés  ;  ai-je  besoin  de  nommer  les  toits  hospitaliers  de 
MM.  Reiche,  de  Bonvouloir  et  Chevrolat  ? 

«  Un  plaisir  tout  particulier,  dit  M.  Mulsant,  me  pousse  tou- 
cc  jours   chez  M.   Reiche.   On  est  sûr  de  le  trouver  à  certaines 


(1)  Dans  la  situation  présente  de  ces  musées,  le  don  d'une  (olIettioD 
renfermant  des  uniques  on  des  ly|)es  serait  une  calamité  scientifique  ;  car 
ces  espèces  précieuses  seraient  vouées  à  une  perte  aussi  prochaine  qu'irré- 
parable. 

(2)  Il  n'a  paru,  à  ce  sujet,  qu'une  courte  notice  d'Oken,  intitulée  :  Ueber 
die  Inacclcn  (1er  looUxjisehcn  Summlimgen  in  Paris.  Isis,  1823,  p.  105. 
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«  heures;  sa  bibliothèque  entomologique  est  l'une  des  plus  riches  ; 
«  sa  collection,  toujours  tenue  au  courant  des  progrès,  est  aussi 
«  parfaitement  nommée  que  possible;  sa  complaisance  est  iné- 
«  puisable ,  et  on  le  quitte  rarement  sans  avoir  appris  quelque 
«  chose  de  nouveau  se  rattachant  à  la  science  que  nous  aimons.  » 
Je  n'ajoute  à  ce  témoignage  que  l'expression  de  mes  sympathies 
et  de  ma  reconnaissance  personnelles. 

Je  voudrais  être  M.  Mulsant ,  ne  fût-ce  que  pour  en  dire  autant 
de  mon  excellent  ami  Henri  de  Bonvouloir.  Son  cabinet  n'est-il  pas 
le  rendez-vous  de  tous  les  entomologistes  français  et  étrangers  ? 
Ses  livres,  ses  collections,  n'est-ce  pas  un  peu  le  bien  de  tous 
ceux  qui  travaillent  ?  et  quel  autre  a  phis  de  générosité,  plus  d'en- 
couragement surtout  pour  ces  jeunes  adeptes  auxquels  la  science 
réserve  moins  de  fruits  doux  ({ue  de  racines  amères  ?  Je  n'ai  ja- 
mais manqué,  pour  ma  part,  de  rappeler  son  obligeance  à  ceux-là 
qui  cherchaient  un  renseignement,  un  conseil,  et  je  réponds  qu'ils 
n'ont  oublié  ni  cette  obligeance,  ni  ma  recommandation. 

M.  Chevrolat  a  de  pareils  droits  à  la  reconnaissance  des  entomo- 
logistes par  les  services  qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  la  science  depuis 
plus  de  quarante  ans.  Sa  collection,  enrichie  d'une  partie  de  celle 
d'Olivier,  renferme  les  types  les  plus  nombreux  des  auteurs  de 
l'-époque  actuelle  ,  et  tous  les  monographes,  depuis  Dejean,  y  ont 
puisé  des  nouveautés  sans  nombre.  Sa  bibliothèque,  d'une  grande 
valeur,  est  de  même  à  la  disposition  de  tous,  et  les  conseils  du  maître 
ne  sont  pas  moins  précieux  que  ses  obligeantes  communications. 
A  la  tête  des  entomologistes  également  dévoués  au  progrès  de 
notre  faune ,  se  placent  MM.  Fairmaire  et  Charles  Brisout  de 
Barneville.  L'un  et  l'autre ,  par  leurs  publications  et  leurs  re- 
cherches incessantes ,  soit  aux  environs  de  Paris ,  soit  dans  nos 
diverses  provinces,  ont  donné  à  la  coléoptérologie  française  un 
puissant  essor.  On  peut  affirmer  qu'il  n'est  pas  d'espèce  trouvée 
en-deçà  de  nos  frontières  que  ne  possède  l'un  ou  l'autre  de  nos 
collègues  ;  c'est  assez  dire  quelle  est  la  richesse  de  leurs  collec- 
tions et  quelles  ressources  elles  ofl'rent  à  ceux  qui  font  des  in- 
sectes indigènes  l'objet  de  leurs  principales  études.  Les  coléoptères 
de  Delarouzée  et  de  Baran  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Brisout 
de  Barneville  ;  ceux  de  Coquerel,  à  M.  Fairmaire. 

Au  premier  rang  de  nos  mu.sées  indigènes  figurent  encore 
ceux  de  MM.  Aube  et  Grenier,  enrichis  de  même  par  les  nom- 
breuses relations  et  les  fréquents  voyages  de  leurs  possesseurs. 
Dans  les  cartons  de  M.  Grenier  se  trouvent  les  coléoptères  de 
Boyer  de  Fonscolombe  et  ceux  de  MM.  Raymond  et  Guynemer. 
•  La  capitale  compte  bien  d'autres  collections  encore  ,  et  je  vou- 
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drais  n'en  oublier  aucune ,  au  moins  de  celles  où  nos  coléoptères 
français  occupent  une  place  distinguée. 

M.  Javet  est  un  des  plus  riches  sous  ce  rapport,  et  quoique, 
par  une  modestie  regrettable  ,  cet  entomologiste  n'ait  rien  public, 
son  cabinet  offre  un  intérêt  considérable  qu'augmentent  chaque 
jour  les  fréquents  voyages  de  notre  confrère  à  l'étranger,  surtout 
en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

M.  Marmottan  n'a  pas  une  série  moins  complète  de  coléop- 
tères, et  on  lui  doit  la  découverte  d'espèces  nouvelles  pour  notre 
faune  et  môme  pour  la  science.  M.  de  ÎMarseul ,  l'infatigable  di- 
recteur de  VAhelllc,  possède  la  plus  belle  suite  d'Histérides  con- 
nue. D'autres  auteurs  de  monographies  ont  des  richesses  presque 
égales,  chacun  dans  sa  spécialité  :  M.  Ernest  Allard  en  Alticides  ; 
.M.  Boïeldieu  en  Ptinides  ;  MM.  Henri  Brisout  de  Barneville  et 
Gapiomont  en  Curculionides  de  diverses  tribus. 

A  ces  collections ,  où  la  faune  de  notre  pays  est  presque  unique- 
ment représentée  ,  il  faut  ajouter  celles  où  l'élément  exotique  , 
entré  pour  une  part  considérable  ,  ne  laisse  qu'une  moindre  place 
aux  insectes  indigènes. 

Le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Mniszech,  aiiquel  M.  Henri  Dey- 
rolle  consacre  ses  soins  éclairés ,  réunit  les  spécimens  les  plus 
rares  et  les  plus  beaux  des  coléoptères  de  l'Europe  et  de  l'étranger. 
Par  ses  types  multipliés  des  auteurs  russes ,  il  fournit  à  l'étude 
des  renseignements  précieux ,  dont  la  bienveillance  de  son  pro- 
priétaire rehausse  encore  le  prix.  Les  familles  des  Buprestides  et 
Lucanides  y  sont  uniques  et  d'une  variété  c^ue  les  Anglais  n'ont 
pas  surpassée.  On  sait  cependant  que  M.  de  Mnizech  ne  se  laisse 
pas  facilement  vaincre  en  générosité  par  la  main  qui  lui  offre  de 
nouvelles  richesses. 

M.  James  Thomson  possède  de  même  un  musée  entomologique, 
dont  aucun  autre  n'égale  l'importance  dans  cei'taines  familles.  Les 
Gérambycides,  par  exemple,  comptent  chez  lui  la  suite  la  plus  ma- 
gnifique et  la  plus  complète  qui  existe  de  ces  splendides  insectes, a. 
Du  reste,  M.  Thomson  ti'aite  princièrement  l'entomologie,  et  ses: 
ouvrages ,  édités  avec  une  recherche  infinie  ,  ne  sont  pas  moins .. 
luxueux  que  ses  collections. 

La  collection  de  M.  le  baron  de  Ghaudoir  est ,  pour  les  Gara-  ■ 
biques ,  ce  que  sont  celles  de  MM.  de  Mniszech  et  Thomson  pour 
les  familles  que  nous  avons  citées  ,  —  peut-être  même  est-elle  plus 
complète  encore  ,  s'il  est  possible. 

Acquéreur  des  types  de  Dejean  et  possesseur,  on  peut  le  dire, 
de  ceux  de  tous  les  auteurs  français,  allemands,  russes,  etc.,  qui. 
ont  écrit  sur  ces  insectes,  M.  de  Ghaudoir,  par  ses  Iravaux,  l'amé- 
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iiité  et  l'étendue  de  ses  relations,  a  vu  s'accroître  de  jour  en  jour 
l'intérêt  de  cette  collection  uni({ue.  Depuis  que  ce  savant  a  (ait 
de  notre  pays  sa  patrie  adoptive  ,  l'entomologie  française  le  re- 
vendi(|ue  ajuste  titre  comme  un  de  ses  plus  dignes  représentants. 
Les  cartons  de  M.  Guérin-Méneville  renferment  aussi  de  très- 
grandes  richesses  dans  toutes  les  familles  d'insectes.  Les  travaux 
de  ce  naturaliste  sur  les  diverses  branches  de  la  science,  ses  ico- 
nographies, les  monographies  insérées  dans  sa  Revue  de  zoologie, 
entin  ses  études  sur  les  insectes  recueillis  par  de  nombreux  voya- 
geurs donnent  à  sa  collection  un  intérêt  particulier  parmi  celles 
dont  l'étude  est  indispensable  aux  entomologistes  descripteurs. 
Ajoutons  que  la  bibliothèque  de  M.  Guérin  est  peut-être  la  plus 
riche  de  la  capitale,  et,  comme  sa  collection,  toujours  ouverte  à 
ceux  qui  travaillent. 

M.  Emile  Deyrolle  continue  d'augmenter  le  cabinet  que  son  père 
regretté  avait  mis  de  longues  années  â  enrichir.  Quoique  plus 
complet  en  exotiques  qu'en  insectes  français  ,  ce  cabinet  n'en  offre 
pas  moins,  surtout  par  ses  uniques  et  les  types  de  Solier  ,  un  haut 
intérêt.  Naturaliste  et  éditeur,  M.  Deyrolle  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services  à  la  science  que  nous  cultivons. 

Que  d'insectes  précieux  renferment  encore  les  collections  de  Ga- 
rabiques  de  ^IM.  Buquet,  de  Vuillefroy  et  de  La  Brûlerie  ; — de  Gur- 
culionides  de  MM.  Doué  et  Jekel  ; — de  Chrysomélines  de  M.  Tappes, 
et  tant  d'autres ,  qui ,  pour  être  moins  considéi-ables ,  ont  encore 
leur  importance  dans  telle  ou  telle  famille  ! 

Si  Paris ,  comme  les  grands  centres ,  a  le  monopole  des 
grandes  collections,  la  province  a  le  sien  aussi.  C'est  dans  nos 
départements  que  se  créent  ces  collections  locales  si  nécessaires 
à  notre  faune  générale  ;  c'est  là  que  se  forment  à  l'école  du  tra- 
vail et  de  la  patience  ces  obscurs  explorateurs,  privés  également 
d'émulation,  de  livres  et  de  matériaux  d'étude  ;  mais  c'est  là  aussi 
que  le  naturaliste,  sans  cesse  en  face  du  grand  livre  de  la  nature 
et  occupé  de  son  œuvre ,  peut  le  plus  librement  en  poursuivre  le 
cours.  Les  insectes  placés  dans  ses  cartons  l'intéressent,  surtout 
parce  qu'il  les  a  pris  lui-même  et  qu'ils  viennent  de  sa  province. 
Peu  lui  importe  qu'une  espèce  soit  connue  dans  les  neuf  dixièmes 
lie  la  France,  il  n'a  pas  perdu  sa  journée  s'il  découvre  cette  espèce 
chez  lui  pour  la  première  fois.  Ouvrez  ses  boîtes,  vous  y  verrez, 
ilistingués  avec  un  soin  minutieux ,  les  insectes  de  la  contrée 
qu'il  habite,  et  il  n'en  a  pas  de  plus  précieux;  il  connaît  leurs 
mœurs,  le  temps ,  le  lieu ,  les  circonstances  de  leur  capture  ;  il 
ne  vous  cachera  pas  que  ses  sympathies  sont  pour  sa  coUeclion 
du  pai/s. 

20 
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Ces  collections  autochtones  dont  j'aurai  occasion  de  reparler  à 
propos  de  nos  musées  publics ,  méritent  la  plus  sérieuse  atten- 
tion; car  sur  elles  repose  l'avenir  des  faunes  nationales  ;  elles  sont, 
du  reste,  ordinaires  à  la  province.  Ne  pouvant  les  citer  toutes, 
faute  d'espace,  je  me  bornerai,  ici  encore,  à  l'indication  des  prin- 
cipales. 

Notre  entomologie  provinciale  doit  sa  principale  distinction  à 
deux  savants  naturalistes,  MM.  Mulsant  et  Perris. 

Auteur  infatigable,  M.  Mulsant  a  créé  à  Lyon  un  centre  ento- 
mologique  d'où  est  née  la  Société  Linnéenne  de  cette  ville,  sous  les 
auspices  de  cette  pléiade  d'explorateurs  de  nos  régions  centrale  et 
méridionale  :  MM.  Rey,  Perroud,  Godart,  Fondras,  Guillebeau,  etc. 
Les  collections  de  M.  Mulsant  et  de  ses  collègues  lyonnais,  surtout 
celle  de  M.  Rey,  son  habile  collaborateur,  sont  extrêmement  pré- 
cieuses en  ce  qu'elles  renferment  d'abord  les  types  des  nom- 
breuses espèces  décrites  dans  V Histoire  des  Coléoptères  de  France, 
en  outre  ,  la  suite  la  plus  complète  des  Coléoptères  du  Dauphiné  , 
de  la  Rresse,  du  Rugey,  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  même  de  la 
Provence.  On  rendra  cette  justice  à  M.  Mulsant,  qu'il  a  plus  fait 
qu'aucun  autre  pour  notre  entomologie  française.  Puissent  les 
vœux  unanimes  de  ses  disciples  soutenir  l'heureux  décentralisa- 
teur, l'écrivain  modeste  et  consciencieux  dans  l'œuvre  qu'il  a  si 
brillamment  conduite  ;  puisse  son  exemple ,  comme  celui  de  Léon 
Dufour,  enseigner  aux  pionniers  de  la  province  que  le  dévouement 
à  la  science  est  de  tous  les  lieux  et  s'impose  partout  au  respect  et 
à  la  reconnaissance  ! 

A  un  élève  ou  plutôt  à  un  émule  de  Léon  Dufour ,  revient  la 
seconde  place  parmi  les  maîtres  de  notre  entomologie  de  pro- 
vince. L'histoire  des  insectes  des  Landes  date  de  M.  Perris,  et 
chaque  année  ce  patient  observateur  y  ajoute  un  nouveau  chapitre. 
La  collection  de  ce  savant  est  certainement  la  plus  complète  qui 
existe  pour  cette  morne  région  de  la  France. 

Des  Landes  aux  zones  montagneuses ,  c'est  à  peine  un  voyage , 
mais  quel  changement  dans  la  taune  !  Voici  chez  M.  Pandellé ,  dej 
Tarbes,  la  collection  la  plus  nombreuse  qu'on  ait  réunie  de  nos 
insectes  pyrénéens,  collection  dans  laquelle  les  auteurs  puisent 
sans  cesse  de  grandes  raretés  et  de  précieux  renseignements. 
Explorateur  infatigable  des  montagnes  les  plus  riches  peut-être  de 
l'Europe ,  M.  Pandellé  vient  de  commencer  la  publication  desi 
nouveautés  qu'il  possède  ;  il  est  vivement  à  souhaiter  qu'il  la| 
poursuive  sans  retard.  j 

Après  le  sud-ouest,  l'est  et  le  nord-est  de  la  France  nous  offrent 
les  collections  les  plu.s  importantes.  A  Metz,  M.  Félicien  de  Saulcy 
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[lossède  une  des  plus  belles  séries  de  Microcoléoptères  indigènes, 
et,  outre  les  types  des  espèces  décrites  par  lui,  de  grandes  ra- 
retés en  insectes  de  la  région  rhénane  et  des  Pyrénées  qu'il  a 
parcourues  durant  plusieurs  voyages.  MM.  Géhin  et  Bellevoye,  de 
la  même  ville,  ont  également  de  jolies  collections  de  Coléoptères 
lorrains. 

Celles  de  MM.  le  docteur  Puton ,  à  Remiremont;  Leprieur  et 
Kampmann ,  à  Cohnar  ;  Wencker  et  Silbermann ,  à  Strasbourg, 
réunissent  les  documents  les  plus  complets  sur  la  faune  des 
Vosges  et  des  pays  limitrophes.  De  même  à  Lille ,  les  cartons  de 
MM.  Lethieri'y  et  de  Norguet  renferment  la  plus  belle  suite  des 
Coléoptères  de  notre  France  septentrionale.  Comme  plusieui's 
autres,  ces  collections  présentent  un  intérêt  d'autant  plus  grand 
qu'elles  ont  servi  de  base  à  la  rédaction  de  catalogues  locaux. 

La  faune  de  la  Somme,  si  spéciale  par  ses  dunes  littorales  et 
ses  vastes  marais,  est  largement  représentée  chez  M.  Le  Correur, 
d'Amiens  ;  celle  de  la  Normandie  ,  si  bien  explorée,  ne  compte  pas 
de  moins  grandes  richesses  chez  MM.  de  Germiny  et  Lebouteiller, 
de  Rouen;  Mocquerys,  à  Evreux,  et  de  Mathan,  à  Gaen  ;  je  pos- 
sède moi-même  la  presque  totalité  des  Coléoptères  neustriens. 

La  Bretagne  semble  moins  favorisée,  peut-être  parce  qu'elle  est 
plus  pauvre;  on  ne  peut  guère  citei-  que  les  collections  de  MM.  de 
La  Godelinais,  à  Rennes,  et  Remquet.  à  Brest,  comme  spécimens 
vraiment  importants  de  la  faune  armoricaine. 

Le  Maine  nous  olfre  la  collection  de  M.  Anjubault,  au  Mans; 
FAnjou,  celle  de  M.  de  Romans,  à  Angers;  la  Touraine,  celle 
de  M.  de  Laferté,  enrichie  d'une  partie  de  celle  de  Dejean  ,  à 
Tours;  le  Loiret,  celle  de  M.  Pyot ,  à  Gien  ;  le  Poitou,  celle  de 
M.  de  Joannis,  à  Poitiers  ;  le  Bourbonnais,  celle  de  M.  Desbrochers 
des  Loges,  à  Gannat.  l\  est  regrettable  que  la  plupart  de  ces  col- 
lections n'aient  encore  donné  lieu  à  aucun  catalogue  départe- 
mental on  provincial,  quoiqu'elles  soient  en  mesure  d'en  fournir 
les  éléments. 

Dans  la  même  région,  mais  plus  près  de  Paris,  MM.  de  Baulny, 
à  Coulommiers  ;  Bouteillier,  à  Provins  ;  Berce,  à  Fontainebleau,  ont 
réuni  des  séries  nombreuses  des  Coléoptèi'es  de  Seine-et-Marne  ; 
MM.  Boudier,  à  Montmorency  (  Seine-et-Oise  ) ,  et  Cai'tereau ,  à 
Bar-sur- Aube  (Aube) ,  en  ont  également  de  très-intéi-essantes  de 
leurs  contrées  respectives. 

A  Dijon ,  M.  Rouget  possède  une  collection  unique  des  Coléo- 
ptères de  la  Cùte-d'O)'  dont  il  a  publié  le  catalogue  si  précis  ; 
M.  Tarnier  a  recueilli  également  de  bonnes  espèces  du  même  dé- 
partement . 
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Nos  Alpes  françaises ,  malgré  leur  vaste  étendue  et  l'intérêt 
puissant  qu'elles  devraient  présenter  à  des  explorateurs  séden- 
taires, sont  plutôt  visitées  par  des  entomologistes  étrangers.  Je 
ne  connais,  en  fait  de  collections  locales  de  ces  montagnes,  que 
celle  déjà  très-complète  de  la  Savoie,  réunie  par  MM.  de  Manuel 
et  Perrier,  à  Albertville ,  et  celles  de  MM.  Burle  et  Linder,  à  Gap 
et  à  Barcelonnette. 

Les  collecteurs,  conséquemment  les  collections,  sont  beaucoup 
plus  rares  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  C'est  que  plus  on 
s'éloigne  des  grands  centres ,  ou  plutôt  de  ce  centre  qu'on  ap- 
pelle Paris ,  plus  la  vie  scientifique  va  s'affaiblissant.  On  se  fait 
généralement  cette  opinion,  que  l'entomologie  est  impossible 
ailleurs  que  dans  la  capitale  ou  sous  son  ombre,  et  rien  plus  que 
cette  erreur  n'est  préjudiciable  aux  progrès  de  notre  chère 
science.  Les  magnifiques  travaux  des  Léon  Dufour,  des  Mulsant, 
des  Perris,  n'ont-ils  pas  prouvé  que  s'il  est  une  contrée  où  elle 
doit  fleurir,  c'est  bien  dans  ces  régions  méridionales  si  curieuses 
et  si  peu  connues  ? 

La  faune  des  plaines  de  la  Haute-Garonne,  explorée  par  M.  Mar- 
quet,  de  Toulouse,  est  représentée  d'une  manière  très-complète 
dans  les  cartons  de  cet  entomologiste,  qui  a  découvert  plusieurs 
espèces  nouvelles ,  notamment  aux  environs  de  Béziers ,  où  il  a 
séjourné  d'abord. 

M.  Pellet,  de  Perpignan ,  a  beaucoup  chassé  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  et  en  a  recueilli  la  plupart  des  Coléoptères  indigènes. 
Dans  la  même  région  méditerranéenne,  les  cartons  de  MM.  Peyron, 
Quétin,  Ancey,  Abeille  de  Perrin  et  Wachanru,  à  Marseille;  de 
M.  Daube,  à  Montpellier  ;  de  M.  Robert,  au  Luc  ;  enfin  de  M.  Pera- 
gallo,  à  Nice,  réservent  aux  amis  de  la  science  les  raretés  du  Lan- 
guedoc, de  la  Provence  et  des  Alpes-Maritimes.  Il  est  à  souhaiter 
cependant  que  cette  région,  toujours  intéressante,  voie  s'accroître 
encore  le  nombre  de  ses  observateurs  sédentaires. 

Après  la  France,  la  Belgique  possède  les  plus  nombreuses  col- 
lections indigènes. 

Parmi  celles  appartenant  à  des  particuliers,  six  méritent  princi- 
palement de  fixer  notre  attention  :  ce  sont  celles  de  MM.  Putzeys , 
Colbeau  et  Wesmaël,  de  Bruxelles;  Candèze,  de  Liège;  Chapuis, 
de  Verviers,  et  Demoulin,  de  Mons. 

Les  importantes  études  de  M.  Putzeys  sur  les  Glivinides  et  les 
Amaroïdes ,  etc.,  ont  enrichi  ses  cartons  des  Carabiques  les  plus 
précieux  ;  aussi ,  la  série  qu'il  possède  des  espèces  belges  de  cette 
famille  est  de  beaucoup  la  plus  complète.  Sa  collection  comprend 
également  les  Psélaphides  et  les  Scydmsenides. 
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MM.  Caiidozc  et  Chapiiis ,  outre  une  belle  suite  de  larves  de 
Coléoptères  dont  ils  ont  publié,  en  collaboration,  l'histoire,  pos- 
sèdent des  séries  très-nombreuses  d'insectes  parfaits.  Les  Élatérides, 
par  exemple,  et  les  Lamellicornes  de  M.  Candèze ,  ont  une  haute 
valeur  scientifique,  à  cause  des  types  qui  ont  servi  à  son  impor- 
tante monographie.  Il  en  est  de  même  des  Xylophages  de  M.  Gha- 
puis,  récemment  révisés  avec  tant  de  patience  par  leur-  possesseur, 
et  qui  constituent,  avec  les  Chrysomélines,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  sa  collection. 

Celle  de  M.  Colbeau ,  formée  avec  beaucoup  de  soin ,  se  dis- 
tingue par  le  grand  nombre  d'espèces  indigènes  qu'elle  renferme  ; 
celle  de  M.  Demoulin  est  également  très-étendue  ;  enfin  les  car- 
tons de  M.  Wesmaël ,  enrichis  sans  cesse  par  quarante  années  de 
recherches,  olfrent  des  familles  très-complètes  et  déterminées  avec 
une  scrupuleuse  exactitude. 

A  côté  de  ces  riches  musées  privés,  d'autres,  en  généi'al  de  for- 
mation plus  récente ,  tiennent  encore  une  place  fort  importante. 

En  tête,  nous  citerons  celui  de  M.  le  professeur  Lacordaire,  à 
Liège,  qui  a  fourni  les  éléments  du  magnifique  Gênera  des 
Coléoptères,  quoique  l'auteur  ne  possède  plus  qu'une  partie 
des  familles  publiées  dans  cet  ouvrage. 

Viennent  ensuite  les  collections  de  MM.  Mors,  Weyers,  Rœlofs , 
de  Bruxelles;  Miedel  et  de  Borre,  de  Liège  ;  Tennstedt,  de  Louvain, 
pleines  d'intérêt  pour  la  faune  belge  et  sans  cesse  augmentées  par 
les  recherches  de  ces  entomologistes  :  celle  de  M.  Tennstedt,  riche 
surtout  en  Staphylinides  ;  celle  de  M.  de  Borre,  en  Hétéromères  ; 
celle  de  M.  Weyers,  en  Buprestides,  et  celle  de  M.  Rœlofs,  en 
Curculionides. 

Mentionnons  enfin  les  cartons  de  MM.  de  La  Fontaine  et  Hulin, 
à  Gand  ;  Bourdon ,  à  Liège  ;  Fontaine  et  Hess,  à  Papignies  et  Ma- 
nage  (  Hainaut  )  ;  Singelée ,  Kerels  et  van  Volxem ,  à  Bruxelles , 
renfermant  des  séries,  les  unes  déjà  nombreuses,  les  autres  en 
voie  de  formation ,  mais  toutes  intéressantes  pour  la  faune  de  la 
Belgique. 

La  Hollande  s'honore  également  de  savants  naturalistes  et  de 
belles  collections  de  Coléoptères  indigènes. 

AL  Snellen  van  VoUenhoven ,  le  savant  directeur  entomologiste 
du  musée  de  Leyde,  possède  une  série  très-complète  des  espèces 
des  Pays-Bas  et  en  a  publié  divers  catalogues  d'autant  plus  inté- 
ressants qu'avant  lui  on  ne  savait  rien  ou  presque  rien  de  la  faune 
de  ce  pays. 

Ces  catalogues  ont  eu,  en  outre,  comme  il  arrive  toujours,  l'avan- 
tage de  fournir  aux  explorateurs  une  direction  et  d'utiles  rensei- 
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gneinents  dans  leurs  recherches,  et  bientôt   des  suppléments  se 
sont  ajoutés  à  l'œuvi-e  principale. 

Nous  avons  cité,  à  la  partie  bibliographique,  les  travaux  parus 
sur  les  Coléoptères  de  la  Hollande ,  travaux  auxquels  la  fondation 
de  la  Société  entomologique  Néerlandaise  est  venue  donner  une 
impulsion  et  un  appui  précieux.  Il  nous  suffira  de  ra))peler  ici 
qu'ils  ont  eu  pour  base  principale  les  riches  collections  réunies 
par  MM.  Kinker,  d'Amsterdam,  et  Six,  d'Utrecht,  auteurs  de  plu- 
sieurs listes  supplémentaires  à  la  faune  de  M.  Snellen. 

Si  l'on  donne  place,  à  côté  de  ces  collections,  à  celles  non  moins 
intéressantes  de  MM.  le  docteur  Verloreu .  an  château  de  Schot- 
horst,  près  Amersfoort  ;  Heylaerts ,  à  Breda  ;  Maurissen ,  à  Maës- 
tricht  ;  GroU  ,  à  Utrecht ,  enfin  à  la  belle  série  de  Gérambycides 
réunie  par  M.  Martens ,  de  Meern,  on  aura  la  liste  des  musées 
privés  de  la  Hollande  les  plus  dignes  de  l'attention  des  natura- 
listes. 

Les  provinces  Rhénanes,  comprises  dans  les  limites  que  nous 
leur  avons  assignées  plus  haut ,  renferment  aussi  de  magnifiques 
collections,  source  intarissable  de  documents  pour  ceux  qui  veulent 
étudier  les  insectes  de  cette  contrée. 

En  tète  de  ces  collections,  nous  citerons  celles  de  MM.  E.  Suf- 
frian,  de  Munster,  en  Westphalie  ;  Arnold  Foerster,  d'Aix-la- 
Chapelle  (Aachen)  ;  Michael  Bach,  de  Boppard ,  et  vom  Bruck,  de 
Crefeld,  dans  la  Prusse  rhénane. 

Les  travaux  auxquels  ont  donné  lieu  les  découvertes  de  ces 
savants  ajoutent  encore  à  l'importance  de  leurs  richesses  enlomo- 
logiques.  M.  Suffrian  possède  notamment  des  séries  uniques  de 
Chrysomélines,  et  M.  vom  Bruck  de  belles  suites  de  Garabiques, 
Stai)hylinides,  etc.,  que  ses  recherches  persévérantes  accroissent 
continuellement. 

La  science  doit  encore  les  plus  })récieux  renseignements  à 
MM.  H.  Fuss,  v.  Hagens  et  Winnertz,  de  Clèves;  Cornélius,  d'El- 
berfeld;  G.  Crumbach,  de  Dusseldorf;  v.  La  Valette  Saint-George, 
de  Bonn;  Stachelhausen,  de  Barmen,  et  Ed.  Frings,  d'Uerdingen, 
dont  les  pérégrinations  continuelles  ont  beaucoup  contribué  à  fairei 
connaître  ,  soit  dans  les  ouvrages  généraux,  soit  dans  des  cata- 
logues locaux  ,  la  l'aune  de  la  vallée  du  Rhin  proprement  dite. 

Un  égal  intér'èt  s'attache  aux  parties  orientale  et  méridionale 
de  la  région  ihénane.  Dans  la  Hesse-Darmstadt ,  M.  Scriba,{ 
d'Oberlais,  près  Nidda,  j)ossède  une  collection  parfaitement  nom- 
mée et  très-riche,  surtout  en  petites  espèces  ( Staphylinides,  etc.), 
renfermant  tous  les  matériaux  de  son  catalogue  des  Coléoptères 
du  Giand-Ducht'.   MM.    Laubenhein)ej-    et    Dickoré  ,   de  Giessen., 
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ont  réuni  aussi  de  belles  collcclion^  cl  rouiiii  à  ce  catalogue  des 
renseignements  locaux  très-importants.  Les  mêmes  motifs  nous 
appellent  chez  M.  Schenk,  de  Weilburg,  dans  le  Nassau. 

Trois  collections  même,  quoique  situées  en  dehors  de  nos  limites 
zoologiques,  méritent  une  mention  particulière.  Ce  sont  celles  de 
MM.  Klingelhoetler ,  de  Darmstadt  ;  Haag-Rutenberg ,  de  Neu- 
Isenburg ,  et  surtout  de  M.  L.  von  Heyden,  de  Francfort-sur- 
Mein.  Cette  dernière ,  qui  n'est  autre  que  celle  du  sénateur 
V.  Heyden ,  renferme  une  foule  d'espèces  rarissimes ,  réunies 
pendant  de  longues  années  par  ce  savant  regretté.  Elle  ne  cesse, 
d'ailleurs  ,  de  s'accroître  encore  ,  grâce  au  zèle  et  au  savoir  de  son 
nouveau  possesseur. 

Si  des  provinces  Rhénanes  nous  passons  en  Suisse  ,  nous  trou- 
vons là  encore  des  collections  dignes  du  plus  vif  intérêt  (1;.  Telles 
sont  au  premier  rang  les  séries  très-complètes  de  Coléoptères 
valaisiens  et  genevois  réunies  par  MM.  Oswald  Heer,  de  Zurich, 
et  Stierlin,  de  Schalïhausen.  M.  Heer  surtout,  dans  son  excellente 
Fauna  lieivetica ,  a  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
de  ces  contrées  et  fourni  les  plus  utiles  données  pour  la  répar- 
tition géographique  des  insectes  suisses.  Espérons  que  celles  de 
ces  espèces  qui  sont  restées  inconnues  jusqu'ici  aux  naturalistes, 
reprendront  bientôt  leur  place  naturelle  dans  la  science,  grâce  à  la 
communication  que  l'auteur  voudra  bien  nous  en  faire,  au  fur  et 
à  mesure  de  la  publication  de  ce  manuel  ! 

La  cité  de  Genève  et  les  villes  du  Léman,  patries  de  tant  d'illu- 
strations scientifiques  ,  comptent  aussi  des  musées  privés  dignes 
de  l'attention  du  voyageur.  Que  de  matériaux  de  premier  ordre 
pour  la  faune  valaisienne  et  genevoise  renferment  les  cartons  de 
MM.  Chevrier  ,  Tournier ,  Henri  de  Saussure ,  de  Genève  ;  Victor 
de  Gautard ,  Henri  Dor  ,  de  Vevey  ;  Bugnion  ,  Chavannes ,  Dela- 
harpe ,  de  Lausanne  ;  Venetz  fils ,  de  Sion,  et  tant  d'autres  zélés 
collecteurs:  MM.  Moulinié  ,  Odier,  Turrettini ,  Moricand,  Victor 
Fatio,  de  Genève  ;  Heer-Tschudi,  de  Lausaime,  etc.! 

Mentionnons  enfin  la  collection  de  M.  Bischoif-Ehinger,  de  Bâle, 
intéressante  surtout  pour  l'étude  des  espèces  de  notre  région  orien- 
tale. 


(1)  Consultez,  sur  ces  collections,  la  notice  intitulée  :  Uebersiclu  der 
gegrmvaei'tig  in  der  Sclnvciz  L'orhondeneit  liisecleu-Sammlimgen.  Verh. 
schw.  Natur.  Gesells.  Glarus,  1851  ;  Porrentruy,  1853  ;  Sl-Gallen,  1854  ; 
Bascl,  I85(j. 
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B-  Collections  pv^^^liques. 

Amsterdam. —  La  collection  de  la  Société  zoologique,  Natura  artis 
magislra,  est  très-belle ,  mais  beaucoup  plus  riche  en  insectes 
exotiques  qu'en  indigènes. 

AuxERRE. — Le  musée  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  ren- 
ferme la  collection  de  Robineau-Desvoidy ,  notamment  ses  Co- 
léoptères. 

Bagnères-de-Bigorre.  —Le  musée,  fondé  en  1852  par  M.  Achille 
Jubinal,  député,  ne  renferme  que  quelques  Coléoptères.  Une 
légère  rétribution  est  demandée  aux  visiteurs  (i). 

Bale.  —  Le  musée  de  cette  ville  possède  la  collection  de  Coléop- 
tères de  Clairville,  intéressante  par  les  espèces  de  la  Suisse. 

Bâyonne. — Le  musée,  conliée  aux  soins  de  M.  Darracq,  ne  pos- 
sède qu'un  commencement  de  collection  d'insectes. 

Bonn.  — Le  muséum  d'histoire  naturelle  de  l'Université  se  trouve 
au  château  de  Poppelsdorf,  à  quelques  minutes  de  la  ville. 

La  partie  entomologique  comprend  : 

1°  Une  collection  générique  destinée  aux  cours  publics; 

2°  Une  riche  collection  d'insectes  indigènes  et  exotiques  ; 

.3"  La  collection  d'insectes  d'Europe  de  Nées  d'Esenbeck, 
contenant  25,000  individus,  ainsi  que  le  catalogue  en  dix  volumes 
in-4"  qui  en  avait  été  dressé  par  ce  savant. 

Bordeaux.  —  Le  musée,  conservé  par  M.  Souverbie,  est  peu  riche 
en  Coléoptères. 

Bruxelles.  —  Le  collège  St-Michel  renferme  la  collection  d'in- 
sectes de  Drapiez,  intéressante  surtout  par  les  types  de  cet 
auteur. 

Caen.  —  Collection  d'entomologie  déjà  nombreuse  ,  mais  plutôt 
exotique  qu'indigène  (2). 

(1)  L'entrée  de  toutes  nos  collections  publiques  est  gratuite  ;  le  musée  de 
Bagnères  est  donc  fort  heureusement  une  exception,  inacceptable  en  droit, 
et  impraticable  en  fait  ailleurs  c|uc  dans  une  ville  d'eaux  à  population  llol- 
lante. 

(2)  Je  prépare  depuis  longtemps  déjà ,  pour  le  musée  de  Caen ,  une  col- 
lection des  Coléoptères  de  la  Basse-Normandie,  comprise  dans  ses  limites 
zofilogiqucs  naturelles,  colleclion  que  je  nie  propose  d'étendre,  par  la  suite, 
aux  autres  ordres  (finscctes  el  (|iii  seia  le  complémcnl  des  séiies  de  ver- 
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Chambéry.  —  Le  musée  possède  une  collection  de  Coléoptères  de 
la  Savoie  peu  nombreuse,  mais  qui  présente  un  certain  nombre 
de  sujets  intéressants. 

C-halons-sur-Marne.  —  La  collection  entomologique  de  ce  musée 
compte  environ  2,000  Coléoptères,  recueillis  la  plupart  par 
M.  ÏMalhieu,  son  ancien  conservateur,  dans  l'ouest  de  la  France 
et  aux  environs  de  Bordeaux. 

CoLMAR.  — La  Société  d'histoire  naturelle  de  cette  ville  a  créé  un 
musée  important  qui  renferme  les  collections  de  Coléoptères 
alsaciens  de  MM.  Kampmann  et  Robin. 

Gand.— L'Université  de  Gand  possède  une  petite  collection  de 
Coléoptères  indigènes. 

Genève.  —  Les  collections  entomologiques  du  Muséum  sont  im- 
portantes ,  surtout  en  exotiques.  Elles  se  sont  enricbies ,  il  y  a 
quelques  années ,  de  la  magnilique  collection  d'André  Melly ,  de 
Liverpool,  né  à  Genève  en  1802,  laquelle  renferme  les  Céto- 
nides  de  Schaum. 

La  Rochelle.  —  Un  des  deux  musées  de  cette  ville,  le  musée 
Fleuiiau ,  confié  aux  soins  de  M.  Beltremieux,  renferme  une 
petite  collection  de  Coléoptères. 

Lausanne.  —  Le  musée  possède  une  collection  de  Coléoptères , 
due  principalement  à  MM.  Bugnion  et  Chavannes. 

Le  Havre.  —  Nouvellement  mis  en  ordre  et  enrichi  par  son 
habile  conservateur,  M.  Lennier  ,  le  musée  du  Havre  olfre  déjà 
une  belle  série  de  Coléoptères,  surtout  en  exotiques. 

Leyde.  —  Le  Muséum  de  Leyde ,  très-riche  en  exotiques ,  ne  ren- 
fei-me  pas  de  collection  de  Coléoptères  spécialement  indigène.  Au 
contraire,  celle  de  la  Société  entomologique  qui  est  déposée  dans 
ce  musée  ,  ne  comprend  que  des  iasectes  hollandais  parmi  les- 
quels les  Coléoptères  figurent  pour  un  millier  d'espèces  environ. 

Lille. — Le  musée,  enrichi  des  collections  de  Macquart ,  ne 
possède  que  des  séries  peu  nombreuses  de  Coléoptères  indi- 
gènes (1). 

tébrés  du  pays  que  M.  Eugène  Deslongchaii.ps  el  mon  frère  ont  disposées 
dans  la  salle  des  cours  publics.  Malheureusement  la  préparation  d'une  telle 
collection  exige  beaucoup  de  temps,  plus  que  je  n'en  ai  souvent  à  ma  dis- 
position. 

(1)  Il  en  a  été  publié  un  catalogue  sous  ce  titre:  Catalogue  du  musée 
d'histoire  iialurelle  de  la  ville  de  Lille  ;  Animaux  invertébrés,  Lille,  Danel, 
1850.    Anonyme,  mais  dressé  par  Macquart.  ) 
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Lyon.  —  La  collection  entomologique  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
renferme  les  Palpicornes  et  les  Trimères  de  Dejean,  révisés  par 
M.  Mulsant  pour  ses  monographies  des  Hydrophilides  et  des 
Coccinellides. 

Malines.  —  Le  Séminaire  de  cette  ville  possède  une  collection  de 
Coléoptères  de  Belgique. 

Marseille.  —  Le  musée  renferme  la  collection  de  son  conserva- 
teur, M.  Barthélémy ,  riche  plutôt  en  exotiques  qu'en  Coléop- 
tères indigènes. 

Metz.  —  On  voit  au  musée  de  cette  ville  la  collection  intéressante 
de  Coléoptères  formée  dans  la  Moselle  jjar  le  D'  Fournel,  et  qui 
a  servi  de  base  à  son  catalogue. 

MoNS.  —  Le  musée  possède  une  petite  série  de  Coléoptères  de 
Belgique. 

Mont-de-Marsan.  —  Cellection  entomologique  générale  ,  mais 
classée  et  nommée  avec  soin  ;  on  reconnaît  qu'elle  a  passé  par 
les  mains  de  M.  Perris. 

Nantes.  —  Collection  plutôt  exotique  ({u'indigène, 

Niort.  —  Collection  entomologique  peu  nombreuse,  mais  assez 
en  ordre  et  bien  exposée. 

Orléans.  —  Petite  collection  de  Coléoptères  indigènes. 

Paris.  — Muséum.  Administrateur  des  collections  entomologiques  : 
M.  E.  Blanchard  '^  ,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'ento- 
mologie. —  Aide-naturaliste  ;  M.  Lucas  ^^.  —  Préparateur  : 
M.  Boulard. 

Il  n'entre  ni  dans  mes  intentions  ni  dans  le  cadre  de  cet  ou- 
vrage de  donner  un  relevé  complet  des  richesses  que  renferme  le 
Muséum  en  insectes  Coléoptères  (i).  Grâce  aux  subsides  du  Gou- 
vernement ,  à  l'acquisition  de  collections  considérables ,   aux   en- 

(I)  Une  partie  rlu  catalogue  de  ces  colleclions  a  dcjù  paru.  Elle  com- 
prend : 

1.  Description  des  espères  nouvelles  ou  peu  connues  de  la  famille  des 
Cicindéliles  faisant  partie  de  la  colleclion  du  Musée,  par  Audouin  et  Brullé. 
(Arch.  mus.  d'hist.  nat.  1839,  L  I,  liv.  2,  p.  115-142,  3  pi.  col.) 

2.  Catalogne  des  Cétonidcs  de  la  collection  du  Muséum  d'hisloire  natu- 
relle à   Paris,  pur  E.  Blandiard,  1842,  in-8". 

3.  Catalogue  de  la  rolleclion  enlomologique.  Inserles  Coléoptères  ,  par 
E.  Blanchard,  Milne-Edwards  et  Lucas.  Paris,  Gide  et  Baudry,  1850,  iu-8», 
liv.  1  el  2. 
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vois  de  nombreux  correspondants  ;  grâce  aux  soins  dévoués  des 
professeurs  qui  se  sont  succédé  depuis  Latreillc  dans  la  chaire 
(l'entomologie  (1),  ces  collections  se  sont  accrues  rapidement  et 
loui'nissent  à  tous  les  raonographes  des  matériaux  de  premier 
ordre . 

Depuis  Audouin,  elles  sont  divisées  eu  trois  parties  : 
1"  Une  collection  (jcnérique ,  exposée  dans  des  cadres  vitrés  au 
milieu  de  la  gi-ande  galeiic  zoologique.  En  tète  de  chaque  genre 
figure  le  dessin  au  trait  de  ses  caractères. 

2"  La  grande  collection  spécifique  reniérmée  dans  des  meubles 
à  tiroirs  et  placée  dans  le  laboratoire  d'entomologie  (2).  On  est 
admis  à  la  visiter  en  se  présentant  à  ce  laboratoire  de  il  heures  à 
4  heures. 

3"  Enlin  la  collection  de  Coléoptères  de  France  qui  se  trouve 
dans  le  même  laboratoire  et  est  visible  aux  mêmes  heures.  Com- 
mencée par  Audouin,  augmentée  par  beaucoup  de  dons  parti- 
culiers ,  elle  a  été  définitivement  constituée  par  l'adjonction  de  la 
collection  de  M.  Boulard  et  par  l'acquisition  de  la  collection  de 
Jacquelin  du  Val. 

Je  n'insiste  que  sur  cette  dernière,  qui  forme  plus  que  le  noyau 
d'une  collection  vraiment  nationale  de  nos  Coléoptères.  La  collec- 
tion Du  Val  notamment ,  restée  telle  qu'elle  était  entre  les  mains 
de  ce  savant  regretté ,  oflre  un  i)uissant  intérêt ,  aussi  bien  pour 
les  commençants  que  pour  les  travailleurs  plus  instruits.  Très-bien 
préparée  et  conservée,  classée  dans  un  ordre  parlait,  conforme, 
du  reste,  au  Gênera  des  Coléoptères  d'Europe,  elle  renferme  des 
lenseignements  de  premier  ordre  sur  la  faune  française  et  une 
foule  de  types  des  auteurs  contemporains,  entr'autres  les  Bembi- 
dinm  de  son  ancien  possesseur.  Cette  série  manquait  aux  richesses 
de  l'établissement,  et  c'est  une  bonne  fortune  qu'on  ait  pu  la  réunir 
à  ses  autres  collections.  <.<  Bientôt ,  je  l'espère ,  écrivait  Audouin 
«  dès  1835,  la  collection  du  IMuséum  répondra  à  sa  véritable  desti- 
«  nation  ;  elle  représentera  l'état  actuel  de  la  science,  et,  à  cause  de 
«  cela,  pourra  être  étudiée  avec  grand  avantage  par  les  personnes 
«  qui  se  livrent  à  des  travaux  descriptifs.  Déjà  et  depuis  longues 
«  années,  elle  a  été  consultée  avec  fruit  par  les  entomologistes  qui 
«  ont  publié  divers  écrits,  bien  qu'on  puisse  reprocher  à  tel  d'entre 

(1)  Audouin,  Milne-Edwards  et  Bluncliard. 

Ce  n'est  qu'en  1830,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Lumarck,    que  cette 
chaire  fut  créée  pour  Laticille. 

(2)  Ce  laboratoire  se  trouve  près  de  l'entrée  de  la  rue  St-Victor,  en  face 
des  bâtiments  de  l'administnition. 
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«  eux  d'avoir,  à  dessein,  affecté  de  ne  pas  faire  mention  du  secours 
«  qu'il  a  reçu  ;  mais  il  y  a  des  gens  pour  lesquels  la  reconnais- 
«  sance  est  un  fardeau,  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  institution 
«  nationale  dont  ils  devraient  être  jaloux  de  constater  l'utilité.  » 
Les  regrets  d'Audouin  en  1835  seraient  peut-être  encore  de  mise 
en  1868.  Les  temps  se  suivent  et  se  ressemblent... 

Perpignan.  —  La  collection  d'insectes ,  due  aux  recherches  de 
M.  Campanyo  ,  directeur" ,  renferme  les  types  de  la  Faune  des 
Pyrénées-Orientales ,  publiée  par  ce  savant. 

Rouen. — Les  Coléoptères  sont  peu  nombreux,  malgré  l'impor- 
tance que  le  musée  a  acquise  sous  la  direction  de  M.  le  docteur 
F.  Pou  chef. 

Saumur.  —  Le  musée  possède  une  collection  intéressante  des  es- 
pèces de  l'Anjou ,  due  en  grande  partie  aux  soins  du  directeur, 
M.  Courtiller  jeune. 

Strasbourg.  —  Le  musée,  sous  la  direction  de  M.  Schimper,  ren- 
ferme l'ancienne  collection  de  M.  Silbermann ,  importante 
surtout  pour  les  Coléoptères  de  l'Alsace. 

St-Lo.  —  Le  musée  s'est  enrichi  d'une  collection  de  Coléoptères 
de  la  Manche  ,  donnée  par  M.  Lépingard. 

Tarées. — La  collection  d'insectes  du  musée,  classée  par  M.  Dastas, 
son  conservateur ,  se  compose  de  cadres  assez  nombreux,  mais 
où  malheureusement  les  espèces  indigènes  sont  confondues  avec 
les  exotiques. 

Tournai.  —  Le  musée  municipal  possède  la  riche  collection 
d'insectes  que  M.  Payen  avait  formée  à  Java,  ainsi  que  quelques 
Coléoptères  belges. 

Troyes.  —  On  voit  au  musée  une  petite  collection  générale  d'in- 
sectes,  provenant  en  grande  partie  de  feu  M.  Berton  (1). 

(1)  Ayant  indiqué  seulemenl  les  collections  que  j'ai  visitées  ou  qu'on  m'a 
assuré  oH'rir  quelque  hitérêt,  je  recevrai  avec  reconnaissance  tous  les  ren- 
seignements qui  pourraient  compléter  cette  partie  du  cliapitre. 
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CHAPITRE 


J%.MA.XOMlE  EX-TERrVE.   —  BIOE^OOIE.  — 
XERMIXOLOGIE. 

-.  Il  dort  dariS  l'œuf,  et,  plus  tar-j  ,  il  dort 
;i  encore  dans  la  nymphe...  Dana  chacune  de 
*  aes  existences  ,  il  est  la  larve  ou  le  masqua 
«.    de  l'existence  suivante...    » 

MICHSLET,    U Insecte,   u    ÔS 


I. 


DES  PREMIERS  ETATS  ET  DE  L  ORGANISATION  DES 
COLÉOPTÈRES  EN  GÉNÉRAL. 

Les  Coléoptères  font  partie  de  ce  sous-embranchement  du 
règne  animal  auquel  on  a  donné  le  nom  d'/irtia/lés  ,  parce 
que  le  principal  caractère  des  animaux  qu'il  renferme  est 
d'avoir  un  squelette  extérieur  divisé  en  anneaux  ou  seg- 
ments multiples  donnant  attache  à  des  membres  plus  ou 
moins  nombreux;  d'où  le  nom  d'insecte  ( insectum  ,  inter- 
sectirm),  traduction  ilu  grec  vno[jJzy. 

Lef^  Articulés  comprenucnl  deux  j^raudes  sections,  les 
infectes  et  les  Crustacés. 

1.     liespiration  UacliéeiiiK' Insk.cia. 

IL   Respiration    branchinic Ciilstacea. 

K   f.ps  insectes,  dit  M.  Liicoî'd;iii('  (I),  étant  placés  à  peu 

(]■)    hiiroihnlioii  a  l'iniomoloiiu' ,  I.  II,  p.   i. 
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(f  près  à  égale  distance  des  deux  extrémités  du  règne 
«  animal ,  se  rapprochent  de  l'une  et  de  l'autre  par  la  per- 
"  fection  de  quelques-uns  de  leurs  organes  et  la  dégrada- 
"  tion  manifeste  qu'ont  subie  certains  d'entr'eux.  Égaux 
«  aux  vertébrés  par  l'énergie  de  leur  fibre  musculaire  ,  à 
<<  peine  au-dessous  d'eux  par  l'organisation  compliquée  de 
«  leur  canal  digestif,  supérieurs  même  aux  oiseaux  par  la 
"  quantité  de  leur  respiration,  ils  tombent  au-dessous  des 
((  mollusques  et  presque  au  niveau  de  certains  rayonnes 
«  par  l'imperfection  de  leur  système  circulatoire.  Leur 
w.  système  nerveux  otlVe  également  un  moindre  dpgré  de 
"  concentration  que  celui  de  beaucoup  de  crustacés  ,  qui 
et  néanmoins  leur  sont  inférieurs  sous  le  rapport  de  l'in- 
«  stinct.  Ces  différences  de  perfection  entre  les  divers 
«  organes  rendent  leur  étude  une  des  plus  intéressantes  de 
(c   toute  la  série  zoologique.    » 

Les  Insectes  se  divisent  à  leur  tour  en  quatre  classes , 
d'après  le  nombre  des  segments  primaires  et  la  nature  des 
métamorphoses  :  les  Insectes  proprements  dits  ,  les  Aptères 
(  Anoplures  ,  Thysanures  ,  Parasites  )  ,  les  Arachnides  et  les 

Myriapodes. 

i 

I.  Tête,  thorax  el  abdomen  distincts;  des  antennes;  six  pattes.  | 

A.  Des  métamorphoses,   des  ailes Inskcta  (cENtiNA) 

B.  Pas  de  mélamoiphoses,  pas  d'ailes Apteka. 

II.  Tête  et  thorax  soudés,  indistincts;   pas  d'antennes  ; 

huit  pattes Arachntda. 

III.  Tête  et  abdomen  sondés,  in  listincts  ;  des  antennes; 

pattes  pins  nombreuses Mvi!iapoi)a. 

Enfin  la  classe  des  Insectes  propres  se  subdivise  on  huit 
ordres  basés  principalement  sur  la  considération  des  méta- 
morphoses complèles  on  incomplètes  ,  de  l'organisation 
buccale,  ainsi  que  du  nombre  ef  de  la  nature  des  ailes  :  les 
Coléoptères,  les  OrlJioptèn s.  les  H/iniptèrcs.  les  Ncvroptères, 
les  H/jinènoptcres,  les  Lépidoptères  ,  les  Diptères  et  les  lihi- 
j/iptcres. 


I 
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A.  Nvmplic  iiKictivc. 
II.  Hoiiclif  inaiulibuléc 

f  .'4  ail(s  inégales,  les  iinlériciires  changées  en  élylres.     Coi.f.opteha. 
ff  !x  ailes  inégales,  nienilnaneuscs ,  veinées.      .      .     .      llvMK.^(lPl^;ii^. 
/'.    Bduclie  liaiislellée. 

f  4  ailes  inégales  conNcrles  (récailles I.epioopti  ii\. 

•J-f  -'  nik'S   inégales  ,   nieniliranenses  ,    les  po'.lerienies 

changé!  s  en  balancier- DiprhKA. 

c.    lîonclie  mandibnlato-liaustellée I'hipii'ikha. 

li.    \\ni|)lie  lanl(~it  n(li\e,    lanlôl  iiiailive;    bouche  nianili- 

bnlée;  .'1  ailes  égales,  à  neiviires,  ii-liculées Xiviioptkrv. 

(',.  Nvniphe  active. 

a.  Bouche  nuiiulibulée Outhoptkrv. 

b.  Bouche  hanstellée HKMiPTF.rsA. 

Il  résulte  de  ces  caractères  et  de  plusieurs  autres  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  ces  tableaux  ,  que  VInsecie 
Coléoptèi^e  (de  vS/àoq  ,  étui,  et -Tspbv  ,  aile)  doit  être  dé- 
fini : 

Un  animal  articule  ,  à  mctanwrpkoses  complètes  (larve  ac- 
tive, hexapode  ou  apode  ;  nymphe  inactive)  et  à  respiration 
trachéenne  :  ayant  le  corps  composé  de  13  segments  (tête  1, 
thorax  \i  cl  abdomen  {)  )  :  une  bouche  mandibulée  ,  complète  ; 
quatre  ailes,  les  supérieures  ccriacées  (élytres),  les  inférieures 
membraneuses.  repliée><,  deux  antennes,  six  pattes  [i). 

(l)  Il  résnlle  encore  du  deinier  lableau  que  les  Jiliiplpicrfs  {  Kciias,  Sii/- 
lops,  etc.),  réunis  par  certains  auteurs  au\  (".oléoplèros,  forment  pour  nous 
un  ordre  ù  pnri.  Jac(iuelin  du  \al,  dans  nue  réceutr-  et  savante  dissertation 
((îeiieia  des  ('iil<h)])ii}ics,  t.  III,  p.  /ilO)  a  tiès-bien  exposé  les  motifs  (jui,  dans 
l'élat  présent  de  la  science,  justifient  celle  sé|)aiation.  .Je  les  résume  en  ikux 
mots.  La  bouche  des  nhipiplèies  représente  à  la  fois  le  type  broyeur  et  le 
type  suceur,  ([uoique  plus  voisine  de  ce  dernier  ;  leurs  ailes  supérieines  ne 
sont  pas  des  élUres  dorsales  rudimenlaires,  mai>  des  ailes  inendjraneuses 
latérales,  alro|)liiécs  ,  très-analogues  auv  balanciers  des  Diptères;  leuis  ailes 
posléiieures  sonl  simplement  plissOis  en  éventail  et  n'olfrent  aucune  trace 
du  pli  oblique  de  celles  des  Coléoptères;  leurs  prothorax  et  mésolhorax  sont 
ulroi)hiés,  taudis  que  le  métathorax  esL  extièuiement  déAeloppé  ;  enfin, 
leurs  femelles  sont  vivipares,  apodes  et  munies  d'une  soite  de  céphalo- 
tliorax  dépourvu  d'antennes.  On  voit  cond)ien  de  tels  caractères  éloignent 
ces  insccies  de  ceux  qui  nous  uci  iipenl. 
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Tel  est  le  Coléoptère  par  rapport  aux  autres  insectes. 
Étudions  maintenant  sa  vie  évolutive  et  son  organisation. 

i.  Des  premiers  états  des  Coléoptères. 

(Planche  ">)• 

On  appelle  -premiei-s  états  ceux  par  lesquels  l'insecte  passe 
avant  de  prendre  sa  forme  parfaite. 

Ces  états  se  rattachent  à  trois  types  particuliers  : 

{°  La  morphose  ou  mue  ,  simple  changement  de  peau  , 
après  lequel  la  forme  ancienne  de  l'animal  est  conservée; 

2°  La  métamorphose ,  ou  ti^ansformation  après  laquelle 
l'animal  apparait  avec  des  organes  nouveaux  ; 

3°  L'hypermétamorphose  ou  métamorphose  compliquée 
et  récurrente. 

Ces  trois  types  s'observent  chez  les  Coléoptères  :  la  mor- 
phose et  la  métamorphose  chez  toutes  les  espèces  ,  —  la 
première  pendant  la  vie  active  ,  la  seconde  aux  passages 
de  la  vie  active  à  la  vie  inactive  et  vice  versa  ,  —  l'hyper- 
métamorphose chez -les  larves  d'une  seule  famille,  les 
Méloïdes. 

Au  point  de  vue  de  cet  ouvrage  ,  nous  n'avons  rien  a 
dire  de  la  morphose  ou  mue.  Propre  aux  larves,  elle 
est  destinée  à  assurer  et  faciliter  le  développement  des 
organes  et  ne  produit ,  en  définitive,  que  des  modifications 
peu  importantes  dans  la  couleur  des  téguments. 

Mais  nous  étudierons  en  détail  la  métamorphose  et  lliyper- 
métamorphose . 

L'histoire  naturelle  n'otfie  pas,  en  effet  ,  de  plus  mer- 
veilleux phénomènes. 

Voyez  cet  insecte  durant  sa  vie  (îvolulive,  on  le  prencJj-aii 
pour  trois  animaux  d'ordies  ditféreuts  (1). 

[i)  Le»»  trois  étals  tic   cortaiiis  Acridiens  ont  été  décrits  couiuio  trois  in- 
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Il  s'enfante  et  il  dort  dans  l'œuf,  il  se  prépare  et  agit 
dans  la  larve,  il  se  perfectionne  et  s'achève  dans  la  nymphe. 

Swammerdam  nous  montre  la  chrysalide  sous  les  enve- 
loppes do  la  chenille;  Malpighi  trouve  dans  cette  chrysalide 
les  œufs  que,  lépidoptère,  elle  doit  féconder;  Réauraur  , 
MM.  Ramdohr  et  Garus  parviennent  à  distinguer  jusque 
dans  la  chenille  les  ovaires  du  futur  papillon. 

Durant  cliacune  de  ces  existences  préparatoires,  l'animal 
n'est  donc  que  le  masque  de  l'existence  suivante  ;  c'est 
l'identité  de  trois  êtres,  c'est  la  même  vie  sous  diverses 
formes,  pendant  plusieurs  îi^es  successifs. 

§.   De  la  iiiétamorpliose. 

Elle  comprend  quatre  états  de  l'insecte  : 

1"  œuf;  2'  larve;  3°  nymphe;  4°  insecte  parfait. 

Tantôt  elle  est  complète  [ou  totale),  c'est-à-dire  que 
l'insecte,  sorti  de  l'œuf  sous  la  forme  d'un  ver ,  se  change 
bientôt  en  une  nymphe  qui  ne  mange  ni  ne  se  meut  et 
finit  par  éclore  sous  sa  forme  parfaite  :  c'est  ce  qui  a  lieu 
chez  les  Coléoptères. 

Tantôt  elle  est  incomplète  (ou  partielle)  ,  c'est-à-dire  que 
l'insecte  qui,  au  sortir  de  l'œuf,  oftre  déjà  la  forme  de  l'in- 
secte parfait,  mais  est  aptère  (larve),  acquiert  en  grossissant 
des  rudiments  d'ailes  (uymphe  active),  jusqu'à  ce  que  toutes 
ses  parties  développées  lui  donnent  sa  dernière  forme.  Tel 
est  le  cas  des  Orthoptères. 

Pi-emier  état. —  CEuf. 

Les  Coléoptères  sont  généralement  ovipares,  c'est-à-dire 

secles  spéciaux,  et  des  larves,  ciilr'aulres  celles  des  Meloi,  ont  été  consi- 
dérées par  1rs  plus  savants  auteurs  ([.inné,  L.  Dufour,  etc.),  comme  des 
insectes  parfaits. 
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sortent  sous  l'état  d'ieuf  (pi.  ;}  ,  iig.  \)  ,  du  corps  de  la 
lemcll.!  (I). 

Ponte. — La  ponte  est  plus  ou  moins  lapide  ,  suivant  les 
espèces,  la  tem])éiature,  etc. 

Les  œufs  sont  placés  dans  mille  endroits  diveis  ,  mais 
choisis  d'avance  par  la  femelle  avec  un  instinct  admiiable, 
à  l'abri  de  rimmidité,  du  froid  et  de  la  lumière  :  ici  dans 
ou  sur  les  tieurs  ,  les  fruits,  les  feuilles,  les  liiaines,  les 
tiges,  les  bois;  là  dans  les  cadavies  et  les  m  ilières  sterco- 
rales  ,  parfois  après  de  longs  piéparalifs  {Aieuclius)  ;  un 
grand  nombre  dans  la  teire  ;  (inelqnes-uns ipainsites)  jusque 
dans  les  galeiies  d'autres  insectes. 

Il  en  est  iHijdropkUidcs)  qui  poussent  la  s(.iHicitudc  jusqu'à 
les  enfermer  dais  une  coque  soyeuse  analogue  à  celle  des 
araignées  et  ilottanl  attachée  à  quelque  feuille;  d'autres 
[Cassida]  les  lecouvrent  d'iuie  niend>rane  semi-transparente 
ou  enroulent  les  feuilles  pour  leur  Inrmer  un  ('lui  protec- 
teur (  i^Ai/Hr/nfe'.s  ).  Les  Gyrinus  s(i  contentent  de  disposer 
les  leurs  en  files  ])ai-;dlèles  sur  les  feuilles  des  plantes 
aquatiques. 

La  fécondité  est  également  variable;  souvent  très-grande, 
elle  est  parfois  assez  limitée  :  les  Necrophorus,  par  exemple, 
ne  pondent  pa»^  au-deLà  d'une  trentaine  d'œufs. 

Forme,  couleur  cl  ditnensioris.  —  Les  ditférences  qui  s'ob- 
servent dans  la  forme  des  œufs  sont  telles  que  des  natura- 
listes ont  pensé  qu'étant  mieux  connues,  elles  fournii'aient 
peut-être  de  bonnes  données  généi-iques,  à  l'insiai-  des 
graines    des    végétaux.     Le    plus    souvent    ces    o'ufs  sont 

(1)  Oïl  lu'  connuîl  encore  (iiriiiie  seule  exception  à  celle  lèglc.  Dans  un 
curieux  mémoire  publié  par  l'Académie  île  Copenhague  (Afbandl.  Dansk. 
Vid.  SJsk,  18.j(î,  I.  IV,  p.  lil-r^i),  pi.  3,  el  Ami.  des  .se.  luii.,  i*^  sér.,  I85i), 
l.  V,  p,  169,  pi.  l),  M.  Scliio'dli:  a  si;;nalé,  comme  vnipavcs,  deux  génies 
de  Slaphyliiiides  :  ('oroiocd  vl  Spinifhtha,  qui  vivent  au  Brésil ,  dans  les 
nids  des  Termites.  Chez  ces  Aléochariens ,  Tœuf  éclol  dans  l'abdomen 
delà   $. 
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oblongs,  ovales  ou  globuleux;  tantôt  lisses,  tantôt 
sculptés. 

Leur  couleur  n'est  pas  moins  diverse.  Ordinairement  ils 
sont  blancliâtres,  mais  on  en  trouve  de  beaucoup  de  nuances; 
ceux  de  la  Timarcha  tenehricosa  sont  orangés.  Kuhn  a  re- 
marqué, du  reste,  un  des  premiers  que,  dans  certains  cas, 
la  lecoudation  et  la  ponte  modifiaient  !a  couleur  primitive. 

Enfin,  leur  taille  est  moins  variable  et  d'ordinaire  en 
rapport' avec  celle  de  l'insecte.  Suivant  Swammerdam  ,  on 
remarquerait  même  que  les  œufs  devant  produire  des  larves 
mâles  sont ,  dans  certaines  familles  .  plus  petits  que  ceux 
d'où  sortiront  des  femelles  [Oryctes). 

Eclosion.  —  Quant  à  l'époque  do  l'éclosion,  elle  dépend 
surtout  des  conditions  ambiantes  de  chaleur  et  d'humidité, 
ainsi  que  du  plus  ou  moins  de  dureté  de  la  coquille  cornée. 
Dans  certains  cas  ,  ce  premier  état  paraît  de  très-courte 
durée  ;  on  cite  ,  par  exemple  ,  la  larve  de  la  Coccinclla  hi- 
punctaia,  qui  éclot  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  seulement. 

Énergie  vitale.  —  Les  oîufs  résistent  à  des  élévations  ou 
des  abaissements  excessifs  de  température.  On  a  vu  des 
Mélasoraes  placer  les  leurs  dans  des  sables  où  le  thermo- 
mètre Réaumur  s'élevait  à  plus  de  70",  et  on  n'ignore  pas 
à  quelles  températures  extrêmes  il  faut  soumettre  les  col- 
lections infestées  d'insectes  dérastateurs  pour  détruire  les 
œufs  qu'ils  y  ont  déposés. 

Second   état.  —  Xjai-ve. 

Le  Coléoptère  ,  qui  sort  de  l'œuf,  passe  à  l'état  de  larve, 
désigné  vulgairement  du  nom  de  ver. 

/%.  Généralités, 

La  larve  diffère  tellement  de  l'insecte  parfait  pour  la 
forme  que  le  plus  habile   observateur  se  tromperait   sur 
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l'identilé  des  deux  èlies  ,  s'il  n'en  était  instruit  par  l'expé- 
rience. Quels  rapports  de  faciès  ,  par  exemple  ,  existent 
entre  la  larve  du  lianneton  ou  ver  blanc  et  ce  Lamelli- 
corne  ?  Il  n'y  a  guère  d'exception  à  cette  règle  que  pour 
les  Lampyris ,  Drilus  ,  etc.  ,  dont  les  femelles  conservent 
l'aspect  larviforme ,  et  divers  Staphylinides  et  Silpliides 
(pi.  3  ,  fig.  2),  chez  qui  l'animal  parfait  a  plus  ou  moins  de 
ressemblance  avec  sa  larve. 

La  forme  des  larves  n'est  pas  moins  diveise,  suivant  que 
celles-ci  appartiennent  à  telle  ou  telle  famille  ;  le  plus  sou- 
vent, elles  sont  oblongues  ou  ovales  cl  déprimées,  parfois 
cylindriques  et  coniques  ,  ou  encore  linéaires  ;  un  certain 
nombre  gibbeuses ,  d'autres  élargies,  elc. 

On  en  connait  qui  sont  pourvues  d'apperulices  singuliers, 
servant  à  la  respiration  [Gyiinus),  compaiables  à  défausses 
branchies;  d'autres  qui  possèdent  des  plaques  écailleuses  , 
cornes  ,  tubercides  ,  épines  ,  soies  ,  franges ,  rayons  ,  etc. , 
destinés  a  la  marche  ou  a  la  défense  ou  même  au  simple 
ornement.  En  général  ,  leur  corps  de  consistance  cornée 
est  assez  mou ,  sauf  la  tête  ,  les  trois  premiers  segments 
(thorax)  et  les  pattes  qui  sont  coriaces.  La  plupart  sont 
nues  et  lisses,  plus  rarement  rugueuses;  presque  toutes 
ont  de  petits  poils  rares  placés  principalement  sur  les  côtés. 
Chez  celles  des  Derraeslides  ,  ces  poils  deviennent  denses 
et  hispides  et  le  segment  anal  est  muni  de  six  aigrettes 
défensives  que  l'animal  redresse  à  volonté. 

La  coloration  des  larves  est  aussi  variable  et  offre  une 
foule  de  nuances  et  de  dispositions.  La  majorité  vivant 
loin  de  la  lumière,  dans  la  terre,  le  bois  ,  etc.  ,  sont  blan- 
châtres ,  comme  tous  les  animaux  lucifuges  ;  celles  des 
Carabiques  sont  noirâtres.  Il  est,  du  reste,  de  remarque  , 
pour  celles  qui  vivent  à  l'air  libre,  que  leuj'  couleur  est 
appropriée  à  celle  des  plantes  ou  des  lieux  qu'elles  habi- 
tent ,  ce  qui  les  dérobe  à  nos  regards  et  à  ceux  de  leurs 
autres  ennemis. 
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Celte  grande  diveisilé  de  slructm-e  qu'on  remarque  chez 
les  larves  des  Coléoplèi-es  a  fait  nailre  Ja  pensée  de  les 
grouper,  suivajit  leurs  rapports  et  leurs  diflerences,  en  une 
classifîcalion  naturelle,  à  la  manière  des  insectes  parfaits. 

Le  premier  essai  de  ce  genre  est  dû  à  Mac  Leay  (  Hora 
eutomologic(i-) ,  qui  établit  ses  groupes  d'après  la  forme  du 
corps  comparée  à  celle  d'autres  Articulés  (1).  Rirby  et 
Spence  reprirent  le  même  principe  en  le  complétant.  Plus 
tard ,  M.  Burmeister  proposa  une  troisième  méthode  ,  fon- 
dée sur  la  présence,  l'absence  ou  le  développement  des 
pattes.  Les  défauts  de  ces  classifications  ont  été  exposés  par 
Erichson  (Wiegmann  Archiv.  ,  18-41,  1842  et  1847);  qu'il 
nous  snttise  de  constater  qu'elles  n'ont  guère  été  appli- 
quées qu'aux  Lamellicornes  par  de  Haan  ,  M.  Mulsant  et 
Erichson,  et  aux  Chrysomélides  par  Lacordaire  ,  et  que, 
pour  les  autres  familles  ,  le  trop  petit  nombre  de  larves 
connues  est  un  obstacle  invincible  à  l'établissement  de 
principes  généraux  sans  lesquels  toute  classitîcation  est 
impossible. 

De  pareilles  impossibilités  s'opposent ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  à  un  arrangement  des  Coléoptères  fondé  sur 
leurs  premiers  états  ;  le  peu  que  nous  connaissons  nous 
enseigne  même  que  tout  essai  en  ce  genre  serait  préma- 
turé ;^2).  Ainsi,  les  larves  des  Élatérides  et  des  Buprestides, 
ces  deux  groupes  étroitement  alliés,  n'ont  entr'elîes  qu'une 
très-faible  analogie,  tandis  que  celles  de  la  première  famille 
ressemblent  extrêmement  aux  larves  des  Lamiaires,  qui 
en  diffèrent  tant  à  l'état  parfait.  Est-ce  à  dire,  cependant, 
que  l'avenir  ne  doive  pas  espérer  beaucoup  de  dé- 
couvertes nouvelles  ?  Le  plan  de  la  nature  est ,  en  ce 
point  comme  en  tous   autres  ,  conforme  à  son   unité  origi- 

(1)  L'auleur  uomnie  Cliilof/nathiformes  celles  lessemblanl  à  des  Scolo- 
lopendres  ;  —  Clnlopodifonnes ,  à  des  Iules  ;  —  Thysanurifonnc» ,  à  des 
Lépismes,  etc. 

(2)  Voir  ce  que  je  dis,  ci-iipiès,  de  l'hypcniiétainoi pliuse. 
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nelle  :  les  révélations  du  passé  l'ont  déjà  prouvé  pour  les 
larves  des  Coléoptères  ,  en  justifiant  des  rapprochements 
établis  sur  la  seule  considération  des  insectes  parfaits.  Que 
les  naturalistes  qui  vivent  à  la  campagne ,  dans  des  condi- 
tions favorables,  suivent  la  route  si  savamment  parcourue 
par  de  patients  observateurs  (1),  et  certainement  la  science 
des  larves,  si  obscure  encore,  on  recevra  une  heureuse 
impulsion.  Nous,  qui  cioyons  à  son  importance,  nous  au- 
rons soin  de  donner,  pour  chaque  famille  ,  une  description 
et  un  dessin  d'une  larve  typique  ,  ainsi  que  les  diaj^noses 
comparatives  de  toutes  les  larve?  connues  de  nos  Coléop- 
tères indigènes. 

B.    TÉGUMEiVTS    KXTERNES. 

On  sait  que  le  nombre  typique  des  segments  chez  les 
Coléoptères  est  de  13  ;  ce  nombre  est  le  même  chez  leurs 
larves.  Si  pai'fois  celles-ci  semblent  en  avoir  14,  cela  vient 
de  ce  que  le  dernier  est  divisé  en  deux  par  un  sillon  trans- 
versal ou  se  prolonge  en  un  tube  {pseudopode)  anal  (pi.  3 , 
tig.  2  ,  a). 

En  général,  ces  13  segments  (tête  1,  thorax  3  ,  abdo- 
men 9)  sont  bien  distincts  ;  ce  n'est  que  par  exception  que 
dans  certaiues  larves  vermiformes  [Curculionides]  la  tète 
seule  se  dégage  nettement  du  reste  du  corps  ,  ou  que  dans 
d'autres  (larves  aquatiques)  le  13''  segment  est  intimement 
lié  avec  le  précédent  et  ne  s'en  distingue  pas. 

«•  Tète  (pi.  3,  tig.  2,  6j.  —  La  tète  constitue  le  premier 
segment  de  la  larve  et  le  plus  distinct.  Elle  est  le  plus  sou- 
vent orbiculaire  ou  ovale  ,  quoique  de  forme  variable.  Ou 
j)eut  la  considérer  comme  formée  de  deux  parties  ou  lobes, 

(1)  Consultez  à  ce  sujet  :  Calaloijuc  des  larves  de  Coléoptères  connues 
jusqu'à  ce  jour,  etc.,  par  MM.  F.  Chapuis  et  E.  Candèze  [Mém,  Soc.  se. 
Liège ,  1855,  t.  VIII,  avec  pi.). 
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à  suliJie  supérieure  eflacéc,  mais  à  sutuio  inférieure  visible 
et  assez  i;énéralement  écartée  pour  laisser  voir  les  orc^anes 
buccaux.  Dans  cei  tailles  familles  {Lcnnpijrides  ,  Buprestides , 
Loitgwornes)  ,  elle  est  rétractilc  sous  le  somment  protliora- 
cique. 

\j'épistoiii('  ou  cbaporon  (pJ.  3  ,  fîp,'.  i,  c.  ;,  pièce  située  à 
sa  partie  antérieure  et  servant  d'atlacbe  au  labre  ,  est  ordi- 
nairement libre  et  de  foime  transverso-quadrangulaire. 

I.a  tète  porte  trois  sortes  d'organes  :  les  ocelles,  les  an- 
tennes et  la  bouche. 

Ocelles  (pi.  3,  i\<^.  2,  c.  et  tig.  3). —  Les  ocelles,  stemmates 
ou  yeux  lisses,  placés  vers  les  côtés  de  la  tète,  manquent 
chez  la  plupart  des  larves  lucifujies  ;  chez  les  autres,  leur 
absence  est  exceptionnelle,  mais  leur  nombre  est  toujours 
variable  (1  à  6,  très-raremeni  7  (  Eucinetus)  ).  Malgré  leur 
extrême  petitesse ,  on  a  cru  trouver  dans  leur  forme  des 
caractères  spécifiques  ;  mais  ces  caractères  doivent  perdre 
de  leur  importance  par  suite  de  ce  fait  signalé  par  Ericbson, 
que  les  ocelles,  visibles  pendant  le  jeune  âge  ,  peuvent  dis- 
paraître après  les  mues  (Scambcrïdes). 

Antennes  (  pi.  3,  fîg.  U,  d.  ).  —  La  présence  des  antennes 
est  bien  plus  constante  que  celle  des  ocelle?  et  très-peu  d'es- 
pèces en  manquent  (  Ciirculionides ,  Geramhijcides).  Elles 
sont  généralement  peu  mobiles,  filiformes  ou  sétacées,  et 
insérées  sur  les  côtés ,  vei-s  la  base  des  mandibules.  Le 
nombre  de  leurs  articles,  peu  considérable  ,  est  de  2  ou  3. 
plus  rarement  4  ou  5  ;  quelquefois  même  ces  antennes  se 
réduisent  à  un  simple  tubercule  inarticulé. 
"  Notons  deux  exceptions  à  ces  principes  :  chez  le  Cyphon 
pallidus,  le  nombre  des  articles  de  la  larve  (une  quarantaine) 
est  très-supérieur  à  celui  que  présente  l'insecte  parfait  ;  et , 
chez  les  Dytiscides  ,  les  larves  adultes  offrent ,  à  la  base  de 
leurs  articles,  de  petites  pièces  supplémentaires. 

Bouche.  —  La  bouche,  dont  l'ouverture  est  très-petite,  est 
placée  à  la  partie  antérieure  ou  inférieure  ;  elle  est  mandi- 
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bulée  et  complète ,  c'est-à-dire  composée  des  pièces  sui- 
vantes, vues  de  haut  en  bas  : 

un  labre  ou  lèvre  supérieure  ; 

deux  mandibules  ; 

deux  mâchoires  avec  les  palpes  maxillaires  ; 

une  lèv7'e  inférieure  avec  les  palpes  labiaux. 

Labre.  —  Pièce  ordinairement  transversale  ,  déprimée  , 
entière  ou  échancrée.  Mobile  d'arrière  en  avant,  elle  recouvre 
plus  ou  moins  les  mandibules;  elle  est  souvent  confondue 
avec  l'épistôme  (pi.  3,  fig.  4,  e.). 

Mandibules  (pi.  3,  fig.  4,  f.).  —  Placées  vers  les  côtés  et 
liorizontaicment  mobiles,  elles  sont  falciformes  et  plus  ou 
moins  robustes ,  acérées  et  saillantes ,  souvent  dentées. 
Celles  des  Dytiscides  sont  percées  d'un  canal  par  lequel  la 
larve  suce  sa  proie.  Il  en  est  qui  frottent  l'une  contre  l'autre 
comme  des  meules  (Cerambycides),  d'autres  qui  ont  à  leur 
base  des  éminences  striées  qui  les  rendent  propres  à  broyer 
et  à  couper  (Pectinicornes ,  Lamellicornes). 

Mâchoires  et  palpes  maxillaires.  —  Les  mâchoires  (pi.  3, 
fig.  S,  g.),  situées  sous  les  mandibules,  sont  généralement 
libres  ,  quoique  parfois  soudées  à  la  lèvre  inférieure.  Elles 
sont  formées  de  parties  analogues  à  celles  de  l'insecte  par- 
fait, ordinairement  munies  d'un  lobe  palpiforme  et  plus 
rarement  bilobées  {Carabides,  Elaterides,  Lamellicornes,  etc.). 
Chez  les  Melasis,  elles  manquent  tout-à-fail. 

Les  mâchoires  ,  outre  le  lobe  palpiforme  qu'elles  piéscn- 
tent  souvent  (1),  portent  les  palpes  maxillaires  (pi.  3,  fig. 
5,  /«)  ,  au  nombre  de  deux.  Ces  palpes  sont  courts  et  fili- 
formes ,  très-rarement  allongés  {Dytiscus)  ;  ils  ont  de  1  à  4 
articles. 

Lèvre  inférieure  et  palpes  labiaux.  —  La  lèvre  inférieure 

(1)  On  a  remarqué  avtr  raison  (juc,  dans  ce  tas,  la  hoiiclie  des  laiTes  pré- 
sente six  palpes  :  deux  maxillaires  externes  proprement  dits,  deux  maxil- 
laires internes  formés  par  le  lobe  de  la  màclioire  et  deux  labiaux.  Il  en  est 
ainsi  chez  les  insectes  parfaits  des  Cicindélides,  Carabides  et  Dytiscides. 
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(pi.  3,  fîg.  5,  i)  est  située  entre  les  mâchoires  et  très-va- 
riable de  forme,  conique,  quadrangulaire,  etc.  Sa  partie 
basilaire  ou  menton  est  ordinairement  bien  distincte  ,  quel- 
quefois très-grande  {Cyplion).  La  lamfuMe  (pi.  3,  iig.  o,,/; 
otire  des  variations  seuiblal)les  dans  sa  forme  et  ses  di-  " 
mensions. 

Enfin  lea  palpes  lahinux  (pi.  3,  fig.  5,  /),  situés  de  chaque 
cùlé  de  la  lèvre  inférieure,  généralement  vers  son  sonnnet, 
sont  formés  de  1  ou  2  articles. 

Ces  diverses  parties  peuvent  faire  défaut  complètement 
ou  partiellement.  Chez  les  Biipreslides  el  les  Melasà,  il  y  a 
absence  de  palpes,  quoique  le  menton  et  la  languette  soient 
bien  développés. 

h.  Thorax  et  abdomen.  —  Ces  deux  parties  que  nous  réu- 
nissons comme  elles  le  sont  dans  la  nature  ,  se  composent 
de  12  segments  de  forme  très-analogue  ,  sauf  le  dernier; 
elles  portent  les  pattes  et  les  stigmates. 

Le  thorax  (pi.  3,  fig.  6,  /)  est  formé  des  3  segments 
{prothoracique ,  mésothoracique  et  métathoracique)  qui  suivent 
la  tête.  Quelquefois  assez  peu  distinct ,  il  est  généralement 
reconnaissable  en  ce  qu'il  porte  les  pattes  au  nombre  de  6 
(une  paire  à  chaque  segment).  Quand  ces  organes  manquent 
{Buprestides,  Melasis ,  Bostricludes ,  presque  tous  les  Curcu- 
lionides,  Lamiaires,  etc.),  soit  d'une  manière  complète,  soit 
partiellement,  ils  sont  remplacés  par  des  pattes  plus  ou 
moins  développées  ,  ou  par  de  simples  tul)ercules  charnus, 
ou  encore  par  de  fausses  pattes  situées  à  la  place  des  pattes 
vraies  {Lixus). 

Les  pattes  (pi.  3,  tig.  2  et  6,  m)  de  la  larve  ,  quand  elles 
sont  développées  ,  se  composent  des  mêmes  parties  que 
(  elles  de  l'insecte  parfait  :  une  hanche  (pL  3,  lîg.  10,  a')  ou 
première  pièce,  obconique  et  oblique  ;  un  trochanter  (pi.  3, 
fig.  10,  b')  ou  deuxième  pièce,  le  plus  souvent  soudé  à  la 
pièce  suivante;    une  cuisse  (pi.  3,  fig.  10  el  II,  c*')  mobile  , 
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plus  ou  moins  large  et  robuste;  une  jambe  (pi.  5,  fig.  10 
et  H  (V)  également  mol)iIe  et  allongée,  et  un  tars:e  rudi- 
mentaire  (pi.  3,  fîg.  10  et  11,  e).  Ce  tarse  est  formé  d'un 
seul  article  ou  remplacé  par  un  ongl(\  rarement  par  deux 
{Ctcindelides ,  Carabidex  .  Di/fiscides  ,  Gyn'nif/ex),  très -rare- 
ment par  trois  {Meloïde'^). 

L'abdomen  (pi.  3,  tîg.  2  et  6,  n)  est  formé  de  tous  les  seg- 
ments qui  suivent  le  thorax  .  ordinairement  au  nombre 
de  9,  mais  de  8  seulement  chez  les  larves  aquatiques 
{Dytiscides,  Hydrophilides,  Donacides,  etc.),  à  cause  de  la 
soudure  des  deux  derniers.  Ces  segments,  plus  ou  moins 
transversaux,  sont  souvent  ornés  d'appendices  remarqua- 
bles, notamment  le  terminal. 

Si  l'abdomen  est  dépourvu  de  pattes,  il  n'est  pas  toujours 
privé  d'organes  locomoteurs.  C'est  de  cette  nature  que  sont, 
chez  les  larves  des  Cerainbycides .  ce«  disques  des  régions 
abdominales  supéi-ienre  et  inférieure,  dont  la  forme  com- 
pliquée fournit  de  bons  caractères  spécifiques  et  qui  repa- 
raissent,  mais  à  la  région  ventrale  seulement,  chez  les 
Cn'ocerides.  Ainsi  encore  cliez  beaucoup  de  CurcuUonides  et 
de  Bnprestides,  il  existe,  à  la  face  inférieure,  des  tubercules 
qui  servent  à  la  piogression  de  ces  larves  apodes;  chez  les 
Œdemerides ,  ces  tubercules  ,  situés  sur  les  2%  S''  614"  seg- 
ments, rappellent  même  les  fausses  pattes  des  chenilles. 

Mais  l'organe  le  plus  important  sous  ce  rapport  est 
l'appendice  saillant,  pseudopode  (pi.  3,  fig.  2,  6  et  7,  a),  dont 
le  segment  terminal  est  souvent  muni  en  dessous.  Cet 
appendice,  qui  n'est  autre  que  l'anus  rétractile  prolongé  en 
tube  tantôt  simple  {Chrysovielides) ,  tantôt  double  (  Teyie- 
brionidea),  est  souvent  si  développé  {Lamellicornes,  Bupres- 
tides)  ,  qu'il  semble  former  un  dixième  segment.  Dans 
quelques  familles  même  {Stuphylinides,  ^ilphides,  Histeridcs) 
il  porte  en  dessus  des  appendices  mobiles  et  biarliculés  de 
longueur  variable  (pi.  3  ,  fig.  2  et  7  ,  o)  ;  dans  d'autres 
(Cdrabidcs,  Eloterides ,  Clcrides  ,  Molyrides ,  etc.),  il  se  pro- 
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longe    en  deux  pointes   simples  on  bifnrqnées  .    nues  ou 
sétigères,  mais  non  mobiles. 

Les  stigmates  (pi.  3,  fîg.  6,  p)  ou  oiitîces  par  lesquels 
l'air  s'introduit  dans  les  trachées,  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  9  paires  (  1  tlioracique  et  8  abdominales  ).  Les 
stigmates  thoraciques  sont  situés  sur  le  prothorax  ou  dans 
le  pli  qui  le  sépare  du  mésothorax  ou  enfin  nii  bord  anté- 
rieur de  ce  dernier;  ceux  de  l'ahdomeu  se  ti-ouvent  sur  les 
côtés  des  huit  premiers  segments,  soit  à  lii  face  dorsale,  soit 
à  la  face  ventrale,  et  ce  n'est  que  par  exception  que,  chez 
les  larves  aquatiques  {Dytiscides,  Hydrnp/n.lides,  Donacia),  la 
9'  paire  de  stigmates  est  reportée  en  arrière  au  sommet 
du  8"  segment  ;  et ,  que  dans  les  Hcevionia ,  il  existe  à  la 
fois  des  stigmates  prothoraciques  et  mésolhoraciques , 
tandis  que  les  stigmates  abdominaux  sont  réduits  à  7  paires 
au  lieu  de  8. 

Ordinairement,  la  couleur  des  stigmates,  plus  pâle  ou 
plus  foncée  que  celle  du  corps ,  permet  de  les  distinguer 
facilement.  Ceux  de  la  larve  de  VHydropInlus  piceus  ressem- 
blent à  un  œil  à  plusieurs  iris  et  sont  \nen  visibles.  Il 
arrive  toutefois  que  la  distinction  de  ces  organes  ,  à  cause 
de  leur  extrême  petitesse,  n'est  pas  sans  difficulté. 

C.     BIOLOr.IR    DF.S    LAnVES. 

Nourriture  et  station. — Un  peut  dire  qu'il  n'est  guère  de 
substances  animales  et  végétales  qui  ne  servent  d'aliments 
à  quelques  larves.  Le  plus  grand  nombre  sont  lucifuges 
et  carnassières  (r?cmc?e/«V//?s.  C  ara  bides.,  Dtfiscides,  Hydro- 
philides  ,  Lompyrides  ,  Coccinellides  ,  etc.  )  ;  ou  phytophages 
[Lamellicornes  ,  Buprestides ,  Elalerides  (  pro  paiie  ) ,  Curcu- 
lionides  ,  Bostricindes ,  Cerambycides  ,  ('hrysomelides,  e[c.)\ 
d'autres  sont  nécrophages  {Silp/iides ,  Dermestides ,  etc.); 
aussi  ,  les  rencontre-t-on  un  peu  partout ,  quoique  plus 
localisées,  on  \e  conçoit  ,  que  les  insectes  parfaits.    C'est 
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surtout  sous  cette  forme  que  l'insecte  est  nuisible  à  nos 
cultures  et  il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  ravages 
immenses  qu'une  multitude  de  larves  font  dans  les  exploi- 
tations forestières  et  agricoles. 

La  plupart  des  larves  sont  nues  et  vivent  dans  des  gale- 
ries qu'elles  se  construisent;  mais  quelques  unes  se  font 
des  fourreaux  portatifs  (  Clyllirn  ,  Cryplocephalnsi  )  et  celles 
des  Clirymmeb'des  ont  cette  coutume  singulière  de  recouvrir 
leur  corps  de  leurs  excréments  pour  le  protéger  contre 
l'humidité  ,   le  soleil  ou  l'œil  de  leurs  ennemis. 

Croissance.  Morp/ioses  o?/  7nnes.  —  Les  larves  grossissent 
jusqu'à  leur  transformation  en  nymphes  ,  mais  la  rapidité 
de  cette  croissance  est  variable  suivant  les  espèces  et  la 
nourriture  qu'elles  prennent.  Tandis  que  la  phipart,  vivant 
de  proie  et  de  substances  qui  disparaissent  rapidement  , 
n'ont  besoin  que  de  quelques  semaines  ou  decfuelques  mois 
pour  prendre  leiu' accroissement,  d'autres  ont  une  existence 
beaucoup  plus  longue  :  celle  du  Melolontlia  vnlgaris  passe 
trois  hivers  sous  cet  état;  celle  de  VOrtjc/es  nasicornis ,  4  ans 
au  moins;  celle  de  VEIater  segefjim.  5;  celle  du  Litcanus 
cervus,  6,  et  même,  suivant  Marsham,  celle  d'un  lîupi'estide 
vivrait  au  moins  10  ans.  Leur  taille  est  ordinairement  supé- 
rieure à  celle  des  insectes  qu'elles  produisent. 

On  n'observe  pas  de  moindres  différences  quant  au 
nombre  et  aux  époques  des  mues  (morphoses)  ou  change- 
ments de  peau.  Après  chacune  de  ces  mues  ,  la  larve  est 
faible  ,  molle  et  mal  colorée  et  au  bout  de  quelque  temps 
seulement,  elle  reprend  sa  consistance  cornée.  C'est  pendant 
ces  opérations  que  la  plupart  périssent,  surtout  celles 
qu'on  élève  en  captivité. 

Transformation. — Arrivées  à  leur  entier  développement, 
les  larves  cessent  de  manger,  perdent  leurs  couleurs,  se 
raccornissent  et  restent  engourdies.  Leur  corps  se  con- 
tracte ,  se  gontle  et  bientôt  la  peau  se  fend  pour  donner 
passage  à  la  nymphe.    Tantôt  cette  transformation  s'opère 
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dans  le  lieu  où  vivait  lu  larve,  taiil(')t  dans  un  lieu  plus  ou 
moins  éloigné,  très-souvent  dans  la  leiic  pour  les  espèces 
pliylopluiges. 

Hal)ituellenient  les  larves,  après  avoir  choisi  leui'  dernier 
a'^ile  ,  ne  piennenf  pas  d'autres  précautions  ;  C(>|>endant 
quelques-unes  songent  à  protéger  davantage  leur  existence 
future.  Celles  des  Cassides  et  des  CoccinelUdes  se  fixent  aux 
végétaux  par  huir  extrérniti'  anale  au  moyen  d'une  matière 
gommeuse  ;  bon  nombre  s'enferment  dans  des  coques  de 
construction  vaiiable,  les  unes  faites  de  soie  légère  (Galle- 
ruca  tannceti,  Hijpcro)  ou  parcheminée  (Doancin),  et  parfois 
d'une  dureté  extrême  iPismde>i  jjini),  les  autres  composées 
de  feuilles  nîunies  par  des  fds  [Cetonia,  etc.)  ou  de  par- 
celles de  bois  rongt' ,  ou  cucoïc  de  terre  simplement  ag- 
glutinée {Lticanits,  etc.). 

Troisième  état.  —  >rymph.e. 

C'est  le  dernier  étal  de  rinsecle  avant  qu'il  paraisse  sous 
sa  forme  complète. 

Dans  la  nymphe  ,  l'animal  est  au  maillot,  immobile  et 
ne  prenant  pas  de  nourriture  ;  sa  tignre  larviforme  a  dis- 
paru ;  ce  n'esi  plus  qu'une  momie. 

Cependant,  sous  la  peau  membraneuse  qui  l'enveloppe, 
les  parties  principales  de  l'insecte  futur  sont  déjà  visibles. 

La  tête  (pi.  3,  lig.  8  et  9,  (/  )  est  grosse  et  fléchie  sur  la  poi- 
trine ;  les  mandibules  sont  écartées  et  l'on  distingue  souvent 
entre  elles  la  place  des  organes  buccaux  (pi.  3,  tig.  9  et  15  r); 
les  antennes  (pi.  3,  tig.  15,  d),  quand  elles  sont  visibles  , 
se  replient  et  viennent  s'appuyer  sur  les  pattes  antérieures. 

Le  thorax  (pi.  3.  tig.  1>,  s,  et  ilg.  13,  s),  souvent  confondu 
avec  la  tète,  porte  les  ailes  (pi.  3,  tig.  iS,  u,  et  15,  n)  et  les 
pattes  (pi.  3,  lig.  <S,  !),  15,  vi  repliées  siu'  la  poitrine  et  l'ab- 
domen; les  larsi's  son!  fréquemnienl  visibles  (  pi.  3,  tig. 
y  et  15,  x). 

22 
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Vabdomen  (pi.  3,  fig.  8,  9,  13  et  15  ,  0  oûVe  en  général 
des  segments  distincts,  sur  les  côtés  desquels  on  aperçoit 
les  stigmates  (pi.  3,  fig.  9,  12,  13,  14,  p),  ordinairement  au 
nombre  de  7  paires  visibles  (  une  métathoracique  ,  six 
abdominales).  Il  se  termine,  soit  par  des  papilles  tubuiees 
et  arliculé(.s  ,'pl.  3,  fig.  9,  z) ,  soit  par  des  protubérances 
courtes  ou  pédonculées. 

Le  corps  est  très-souvent  glabre  ;  d'autres  fois  il  est  garni 
de  longs  poils  ou  d'épines.  Sa  couleur  commune  est  blan- 
cbâtre  et  sa  consistance  molle. 

L'état  de  nymphe  ,  comme  celui  de  larve  ,  a  une  durée 
très-variable  et  dépend  surtout  de  la  taille  de  celle-ci  et  de 
la  température  ;  le  plus  souvent  il  est  de  quelques  semaines, 
mais  parfois  il  se  prolonge  au-delà  d'un  et  deux  ans. 

Vers  le  temps  de  l'éclosion  ,  la  nymphe  prend  une  cou- 
leur plus  foncée  rappelant  celle  de  l'insecte  parfait.  Celui-ci 
achève  de  se  développer,  et  quand  il  a  acquis  une  force 
suffisante ,  ce  qui  exige  un  certain  temps  ,  il  sort  de  sa  re- 

traite. 

Ses  téguments  encore  faibles  et  plus  ou  moins  mous  en 
font  alors  ce  qu'on  appelle  uu  insecte  imimtnre.  Cette  pé- 
riode transitoire  ,  pendant  laquelle  l'animal  conserve  une 
couleur  pâle,  soit  dans  toutes  ses  parties  ,  soit  dans  quel- 
ques-unes seulement  (élylres,  pattes,  antennes),  a  maintes 
fois  induit  en  erreur  les  naturalistes  ,  et ,  chose  étrange, 
on  voit,  de  nos  jours  encore,  les  meilleurs  ouvrages  de- 
scriptifs qualifier  de  variété  cet  état  imparfait  et  msign.fianl 
de  l'insecte. 

§§  l»e  l'hyperiuétaiMorplïOse. 

Nous  l'avons  appelée  métamorphose  compliquée  et  ré- 
currente.  En  etfet,  elle  comprend  sept  états  particuliers  de 

l'insecte  : 
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i"  œuf;  2'  première  l;.rve;  3»  socondo  larve  ;  i»  pseudo- 
nymphe;  5'  troisième  larve;  6'  nymphe;  7"  insecte  parlait 

Propre  à  une  famille  de  Coléoptèj-es  ,  les  Meloïdes  ou 
an  monis  à  leurs  deux  genres  p,-incipaux  .  Sitaris  et  Me/or 
cette  smg.dière  métamorphose  ,,'est  connue  rpu.  ,h.|,„i.  ,„„> 
quinzaine  d  années,  orâce  aux  belles  ohservaliu,,.  ,|,.  N,.,,- 
port  (1)  et  de  M.  Fabre  (2). 

Elle  semble  double,  on  pourrait  presrp.e  dire  triple  •  car 
hnsecte  nous  apparaît  trois  fois  lurve  et  deux  fois  nymphe 
Elle  est  récurrente:  car  la  seconde  et  la  troisième  larvé 
sont  moins  parfaites  que  la  première,  et,  pendant  un  mo- 
ment, le  développement  de  l'insecte  nUrourade  au  lieu  de 
progresser. 

Étrange  et  merveilleuse  évolution  qui  jette  au  milieu 
de  la  trdju  innombrable  des  Coléoptères  une  petite  fa- 
mille s,  disparate  sous  ses  formes  premières,  si  semblable 
sous  sa  forme  complète  !  Sujet  de  méditations  et  révéla- 
tion bien  inattendue  pour  ceux-là  qui,  à  une  époque  où  la 
science  des  larves  est  encore  obscure  ,  n'ont  pas  craint 
d'en  faire  la  hase  de  la  classification  des  insectes  parfaits  ' 

Smvons   le    Meloïde    dans   ses    transformations;    mais, 
d'abord  ,  précisons  bien  leur  nature. 

^  M.  Fabre  considère  comme  de  simples  mues  les  quatre 
états  de  l'insecte  qui  précèdent  celui  de  nymphe.  Il  se  fonde 
pour  cela,  sur  ce  que  ces  quatre  états  ne  modifient  nulle- 
ment l'organisation  interne,  mais  seulement  les  caractères 
extérieurs.  Je  ne  crois  pas  que  le  terme  inue  soit  juste  et 
apphcable  dans  l'espèce,  et  je  propose  de  le  restreindre 
avec  tous  les  auteurs  ,  au  simple  changemi  ni  de  peau  de 
la  larve  (nwrphose)   qui    conserve   la   forme   ancienne  de 

(1)  r>«  ,/,,  nalural  /lislor;!  ,  Auulonuj  ,„ul  Uerelopmenl  uf  ihe  Oil-hcellr 
iMeyeic.  Crraus.,  Un,,.  Soc.  Loml.,  1851,  l.  XX,  p.  297-321,  lab    '->) 

(2)  Memoi,-em,-  ni,ipe,„„;„mo,-pl,o,c  ei  h,  „,n,u-s  Ucs  Meloïdes  (  4n.' 
■sy.«'..  sér.    /..   1857,  L  Vil,    p.  299-365,  pi.  1.  _  1858.  t.  IX,  p    2«5.' 
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l'animal  (1).   Comment  ne  pas  reconnaître,  en  etfet  ,  les 
différences  si  profondes  qui  distinguent  les  mues  ordinaires 
des  transformations  de  la  larve  Meloide  (2)?  Considérons  la 
chenille  qui  mue  :  elle  remplace  une  peau   ancienne  par 
une  peau  neuve,  mais  identique;  elle  écl.ange  un  vêlement 
trop  étroit  coutr.-   un  autre  plus  large.  La  larve  du  Meloe 
ne  îiiit-clle  pas  autre  chose  ?  Parfaite  à  sa  sortie  de  l'œuf, 
cuirassée  et  agile  ,  pourvue  d'ocelles  ,  de  mandibules,  d'an- 
tennes ,   d'appendices  comphqués,  elle   se   transfigure  en 
une  larve  obèse,  molle  ,  aveugle,  à  bouche  et  à  pattes  ru- 
dimentaires,  bientôt  en   une  autre   larve    à   peine  mieux 
organisée,  enfin  en  pseudonymphe  inerte,  dépourvue  d'ap- 
pendices externes. 

Si  alors  la  dissemblance  est  telle  dans  la  nature  ,  pour- 
quoi ne  pas  la  consacrer  dans  les  termes  ? 

Je  pense  donc  que  les  premiers  changements  des  Me- 
loïdes  sont  de  vraies  transformations  externes,  dans  l'ac- 
ception véritable  de  ce  mot  :  transformations  moins  pro- 
fondes sans  doute  que  les  suivantes,  mais  différentes  de 
la  mue,  dans  laquelle  la  forme  ancienne  de  l'animal  ne 
subit  pas  d'altération. 

Étudions  à  présent  l'iiypermétamorphose  du  Sitaris  ;  celle 

du  Meloë  n'en  diti'ère  pas. 

Pï-emier  état.  —  ŒGnl'. 

Les  œuls  des  Meloïdes  sont  blancs  ,  ovales,  très-nom- 
breux, ils  sont  pondus  tantôt  {Sitaris)  en  las  k  l'entrée  des 
oaleries  d'Hvménoptères  récollants  (in/Ao/j/^om ,  etc.), 
tantôt  {Meloë)  (]i^n^h^  terre,  pnrmi  les  racines  de  gazon. 

(1^  Voyez,  plus  haut,  la  dérnwlion  de  la  morphose. 

'2  M  Fabro  lecon.K.U  si  bien  Ini-m.-.mc  r.s  .lillércnccs  qu  il  admet 
volonlic-s  quo  les  larves  actives  des  Méloï.les  subissent  des  "^"^s  pare.  1« 
à  celles  des  autres  lones  de  Coléoptères,  el  que  ces  n.ucs ,  sans  alté.e.  U 
faciès  de  ranimai  ,  permettent  à  ses  téguments  de  se  développer. 


Ui 


Deuxièine  ôtat.  —  r'r-emière  larve. 

La  première  larve  du  Sitaris  (pi.  3,  fig".  H),  à  sa  sortie  de 
l'œuf,  est  très-petite  (3/4  de  millimètre),  noirâtre,  allongée; 
sa  tète  ollVe  un  labre  ,  des  mandibules  fortes ,  aiguës 
(pi.  3  ,  fig.  11 ,  f) ,  des  palpes  maxillaires  de  deux  articles 
cylindi'iqnes,  surmontés  d'un  cil  très-court  (pi.  3,  fig.  H,  /*), 
ime  lèvre  inférieure  peu  visible  ,  des  antennes  de  deux  ar- 
ticles, terminées  par  une  très-longue  soie  (pi.  3,  fig.  \\,d), 
enfin  deux  ocelles  inégaux  (pi.  3,  fig,   H,e)  de  chaque  côté. 

Les  trois  segments  tlioraciques  (pi.  3,  fig.  H,  /)  sont 
larges,  transversaux.  Les  pattes  (pi.  3,  R^.  11  ,  m)  bien 
développées,  ciliées,  se  terminent  par  un  ongle  robuste 
(pi.  3,  fig.  11,0- 

L'abdomen  (pi.  3.  fig.  11,  n)  a  neuf  segments  graduelle- 
ment rétrécis  ;  le  huitième  ottre  deux  tentacules  niembra- 
neux  (pi.  3  ,  fig.  11,  o*);  le^neuvième,  deux  longues  soies 
(pi.  3,  fig.  11,  o).  Dans  la  marche,  les  segments  distendus 
laissent  voir  de  larges  articulations  (pi.  3,  fig.  11  ,  n'). 

La  larve  du  Sitaris  attend  V Anthophwo  rentrant  dans 
sa  galerie  e'  s'accroche  à  ses  poils.  L'abeille  transporte 
son  ennemie  dans  la  cellule  melligère  qu'elle  construit ,  et 
au  moment  où  elle  dépose  son  œuf  sur  le  miel,  la  larve 
du  Sifaris  se  glisse  et  s'installe  sur  cet  œuf  qui  doit  faire 
sa  nourriture.  En  huit  jours,  il  est  dévoré.  Alors  notre 
parasite,  grossi  du  double,  s'ouvre  sui'  la  tête  et  le  dos  ,  et 
une  forme  nouvelle  apparaît  hors  de  sa  dépouille  pour 
tomber  a  la  surface  du  miel. 

Xroisième  état.  —  Seconde  larve. 

~    Cette  forme  est  la  seconde  larve  (pi.  3,  fig.  12),  blanche, 
molle,  aveugle,  elliptique  et  ventrue. 
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Elle  a  13  setiiiients  ;  sa  tèto  e>t  iimuie  d'nntennes  très- 
courtes  de  deux  articles  (pi.  3,fig:.  12,  d),  d'un  labre,  de  man- 
dibules (pi.  3,  fig.  12,  /'),  d'une  lèvre  inférieure,  de  palpes 
et  de  mâchoires  rndimentaires.  Les  pattes  (pi.  3,  fig.  12,  m), 
purement  vestigiaires,  n'ont  que  3  articles.  Les  segments 
portent  9  paii-es  de  stigmates  supérieuis  (  pi.  3,  fig. 
12,/>),  dont  une  sur  le  segment  mësothoracique  et  les 
autres  sur  les  8  [tremiers  segments  abdominaux.  Le  der- 
nier segment  otiVe  une  sorte  de  pseudopode  bilobé  (pi.  3, 
fig.  12,  a}. 

Sa  provision  de  miel  absorbée  ,  cette  larve  est  longue  de 
12  millimètres  envirou.  Bienlôt  elle  demeure  immobile;  sa 
peau  se  détache  de  son  coips  pour  former  une  pellicule 
transparente,  un  sac  épidermique.  Ou  voit  alors  se  dessiner 
sous  ce  sac  une  ninsse  solide  coruée  et  d'un  fauve  ardent. 
C'est  la  nouvelle  forme  de  Tanimal. 


Quatrièine  étal-  —  Pseucloiiymplie  (1). 

La  pseudonyraphe  (pi.  3,  fig.  13),  longue  aussi  de  12 
millimètres,  est  un  corps  inerte,  segmenté,  oblong,  navicu- 
laire,  inférienrement  concave,  otfraut  d'un  côl(3  un  masque 
céphalique  (pi.  3,  fig.  13,  g)  et  de  l'autre  un  petit  disque  cir- 
culaire (pi.  3,  fig.  13,  a).  Les  segments  thoraciques  montrent 
(rois  petits  boutons  (pi.  3,  fig.  13,  m)  cachant  les  pattes  de 
la  larve  et,  sur  les  lianes,  on  voit  les  stigmates  (pi.  3, 
tig.  13.  p)  placés  comme  chez  la  seconde  larve,  mais  plus 
bas  et  en  outre  Siiillants  et  coniques. 

.'\pres  nue  longue  i)ériode  de  re|!Os,  les  téguments  de  la 
pseudonymphe  se  détachent  tout   d'une  pièce  pour  former 

(1)  Newporl  (!ési^;ne  wt  éUil  du  nom  de  psvudolavvc ,   M.  Fabie  de  celui 
de  pseudocliiiisaliile.  J'admets  Iri^'s-hicn  a\ec  ce  dernier  antenr  que  le  mot 
tavt)c  est  iiripro|)re  ici;  mais  je  penst^  ([u'on  doit,   suivant  l'usage,   réserver 
celui  de  chrysalide  pour  la  transformation  spéciale  des  Lépidoplères ,  diffé-' 
rente  en  sonunc  de  celle  qui  nous  occupe. 


—  343  — 

une  nouvelle  enveloppe   udicnlaiie  et  on   ne   tarde  pas    à 
apercevoir  au-dessous  une  larve  nouvelle. 

Souplesse  admirable  de  l'organisation,  transtiguralion 
merveilleuse  !  L'animal  est  revenu  à  son  point  de  départ. 

Cinq.nièine  état .  —  l'roisièm.e  larve. 

Celle-ci  fpl.  3,  tig.  14)  est  la  reproduction  de  la  seconde 
larve  dont  elle  ne  diflere  que  par  son  abdomen  moins  gros, 
plus  visiblement  segmenté  ,  des  stigmates  en  bouton  placés 
intérieurement  (pi.  3,  fig.  14,  p)  et  des  mandibules  à  pointe 
aigûe  (pi.  3,  fig.  14,  f). 

Elle  demeure  enfermée  sous  sa  double  enveloppe  épider- 
raique  un  mois  environ,  après  quoi  sa  peau  se  fend  sur  le 
dos  et  est  rejetée  en  arrière  sous  forme  de  pelotte.  Tout  se 
passe  ici  comme  dans  la  nymphose  des  autres  Coléoptères. 

Sixième  état.  —  Ny-mplie. 

La  nymphe  (pi.  3,  fîg.  15)  qui  succède  à  cette  larve 
n'offre  non  plus  rien  de  particulier.  C'est  la  momie  jaunâtre 
de  l'insecte  futur  avec  ses  organes  appendiculaires  appli- 
qués sur  la  face  inférieure. 

Enfin,  après  avoir  revêtu  en  partie  la  livrée  de  Tadulle , 
l'animal  se  dépouille  une  dernière  fois  suivant  le  mode  or- 
dinaire et  apparaît  sous  sa  forme  d'insecte  parfait.  C'est  le 
•  Sitaris  miiralis,  Forst. 

:2.  Des  Coléoptères  a  l'état  parfait. 

(  Planche  i.  ) 

Nous  avons  suivi  les  diverses  périodes  du  développement 
du  Coléoptère.  Nous  l'avons  vu  dépouillé  de   sa   nymphe  , 
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roiKiilrc  a  !a  Imiiiric  cl  à  I;i  vie  active.  Peu  à  peu  ,  pps 
téguments  se  sont  atfeiinis  ,  colorés,  ei  d'insecte  immntvre 
il  est  devenu  insecte  parfait. 

Etudions  son  organisation  définitive. 

§  Iki'M  ié»  iiitieiit!«. 

De  leurs  modificalious.  -  Ces  tégunieuls  qui  recouvrent 
l 'insecte,  c'est  son  squelette  formé  de  la  peau  solidifiée. 
Il  Je  porte  tout  entier  à  l'extérieui'. 

La  consistance  de  (  e  squelette  oltVe  de  grandes  varia- 
tions. Tantôt  tlexible  cl  mou  comme  une  memljrane  ou  un 
parchemin  {Valacodermes  ,  etc.),  il  peut  prendre  la  dureté 
d'une  corne  ou  d'une  coquille  {Cleorws,  Hister,  etc.);  mais 
ordiir.iirement  il  est  coriace  et  se  laisse  t'acilement  traverser 
|)ar  l'épingle.  Sa  l'orme,  sa  sculptuie  et  sa  coloj'ation  ne 
sont  ]ias  nmius  diverses.  La  t(He  est  ])lus  ou  moins  ovale,  le 
corselet  cordifoinîe  on  allongé  ,  les  élytres  oblongues  ou 
tronquées.  Quanta  la  scul|)ture,  il  est  rarernenl  lisse  (disque 
du  corselet)  et  pi-esque  toujours  ponctué  (tète  «ur  le  front, 
corselet  à  la  base,  élytres  entre  les  stries)  ou  bien  strié  ou 
sillonné  (élytres),  on  encore  il  offre  des  impressions  (front, 
corselet  de  chaque  côté  à  la  base)  ,  des  côtes  ,  des  tuber- 
cules, Ai'^  rugosités,  des  cliainons,  des  épines  (élyti'cs),  des 
écailles  (/hip/ia),  de  la  pulvérulemîe  {Curcaliimir/es),  des  poils 
plus  011  moins  longs  et  seirés  {Sto.phylinus,  Parnus),  etc. 

l'Intin  la  couleur,  le  pi  us  souvent  noire,  offre  toutes  les  teintes 
et  toutes  les  rlispositions  :  taches,  points,  lignes,  bandes,  etc. 
(les  moditications  infinies,  soit  totales,  soit  partielles, 
soni  d'une  liaute  valeur  poiii'  la  distinction  des  espèces  et 
ont  nécessité  la  création  de  tejiues  spéciaux,  qu'on  trou- 
vera indiqués  (buis  le  vocabulaire. 

De  leurs  articidations. — Ces  téguments,  tonnés  de  pièces 
aimulaires  eniboiiées  et  multiples,  ont.  ou  le  conçoit,  de 
iioiiibiciises  articidations, 
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On  rappoile  collos-ci  a  trois  ly])<'s  princi|»anx  :  les  diar- 
fhroses,  ou  artioulalioiis  lrès-niol)iles  (tête  sur  le  thorax,  han- 
cliessiir  !e  sternum,  jaiiilic  avec  la  cuisse,  segments  abdomi- 
naux riiirr  eux); — les  (iiii/,/nir///i7-/;srs.  ou  articulations  peu 
moliiles  'lalire  et  languette)  ; — et  les  synnrthrosea,  oy\  articu- 
lations immobiles  (  pièces  souciées  de  la  tète  ,  du  cor- 
selet, etc.'. 


^§  Ikit'isioiis  primaires  îles    tf'ifiiiiient!). 

Le  S(juelette  des  Coléoptères  ,  cumuie  nous  ^avon^  dit 
déjà  et  comme  l'indique  leur  nom  générique  d'Articulés, 
se  compose  de  segments  formant  trois  niasses  [irincipales  : 
la   tête,  le  thorax  et  l'abdonuMi. 

Les  lois  qui  l'égissent  son  organisation  ont  été  ])lulo- 
sophiquenienl  exposées  par  Savigny,  Audouin.  Mac-Leav, 
et  plus  récemment  par Mi\L  Milne-Kdwards,  'Jarus,  Scbioedte, 
etc.  On  peut  les  résumer  eu  cinq  articles  : 

\.  Le  squelette  externe  se  compose  d(;  segments  plus  ou 
moins  nondîreux,  mais  identiquement  constitués. 

2.  Tout  segment  est  tonné  de  seize  pièces  et  quatre  ap- 
pendices, l'eprésentaut  deux  .11  (  eaux  égaux,  Tim  su[iérieur. 
Tautre  inférieur. 

3.  Les  huit  ])ièces  de  chaque  arceau  sont  disposées 
symétriquement  de  chaque  coté  de  sa  ligne  médiane. 

4.  La  seconde  pièce  est  la  plus  tixe  ,  elle  porte  toujours 
l'appendice  ;  h.'S  1""  et  i'  manquent  le  plus  souvent. 

5.  L'accroissement  ou  la  dimnuitiou  d'niu'  pièce  est  en 
corrélation  directe  avec  la  diminution  ou  l'accroissement 
des  pièces  voisines. 

De  la  division  ou  de  la  réunion  de  ces  pièces,  de  leur 
développement  ou  de  leur  atrophie  à  mille  degrés  divers, 
résultent  ces  dill'éiences  qîii  distinguent  entre  eux  les 
familles,  les  genres  et  les  espèces. 
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Examinons  successivement  chacune  de  ces  divisions 
primaires  : 

la  tète  qui  porte  les  principaux  organes  de  la  sensation  ; 

le  thorax  on  corselet,  ceux  de  la  locomotion  ; 

l'abdomen,  ceux  de  la  génération  et,  en  grande  partie, 
de  la  respiration. 

.    Ue    LA    TÈTE. 

La  tète,  toujours  placée  en  rivant,  est  une  boite  compa- 
rable au  crâne  des  vertébrés. 

De  grandeur  et  de  forme  vaiiables,  elle  est  ovale  ou 
arrondie,  rarement  munie  d'un  rostre  à  sa  partie  antérienre 
{Cvrculionides,  etc.).  Articulée  avec  le  corselet,  elle  s'em- 
boite  ordinairement  dans  cet  organe  qui  la  recouvre  alors 
à  sa  base  ;  mais  parfois  aussi ,  elle  en  est  totalement 
dégagée  et  le  cou  devient  visible  {Cantharis ,  Apoderus  . 
d\ver&  Skiphylinides);  eniin,  elle  offre  souvent  une  espèce 
de  sillon  ou  dépression  transversale  entre  les  antennes. 

La  tète  est  formée  de  différentes  pièces,  munies  d'appen- 
dices et  d'ouvertures.  Parmi  ces  pièces  ,  les  unes  sont 
soudées  et  fixes,  les  autres  libres  et  mobiles. 


Pièces  fixes. 


Face  supérieure. 


Face  inférieure. 

Cou. 

Yeux. 
Bouciie. 


pièces    mobiles.  5 


'  Epistome. 
V  Posl-épistome. 
j  Epicrùiie. 


,    Fioiil. 
l   Vi-rirx. 
'  Orcipiil. 
ï  l'rolocrànc. 
[  Joues. 
\  Tempes. 


Pièce  basitaire. 


'  Pièce  prébasilaire. 


Antennes, 
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Pièces    Jixe.»?. 
Face  supmeuri: 

n.  h'/n'slotiie  (pi.  4,tig-,  1,  a'). — Situé  à  la  partie  antérieure 
de  la  léte,  il  s'articule  en  arrière  avec  l'épicrâne  et  le 
post-épistome,  lorsque  celui-ci  existe,  et  en  avant  donne 
attache  au  labre. 

Tantôt  cette  pièce,  dont  la  lornie  est  variable,  s'unit  avec 
celles  qui  lui  sont  continues  et  n'est  plus  recoiniaissable  ; 
tantôt  elle  est  très-distincte  et  séparée  par  des  sutures 
visibles  [Scarabœides) . 

b.  Pos(-é/jis(ù)ne. —  Souvent  indistinct  de  l'épistome,  il  se 
trouve  placé,  quand  il  est  visible,  entre  celui-ci  en  avant  et 
l'épicrâne  en  arrière.  Sa  forme  et  sa  dimension  sont  égale- 
ment variables  ;  il  est  très-grand  chez  les  Necrophorus. 

c.  Epicrâne. — Cette  pièce  constitue  à  elle  seule  la  majeure 
partie  de  ta  tète  dont  elle  occupe  les  régions  supérieures  et 
latérales. 

On  y  reconnaît  plusieurs  subdivisions  : 

Le  front  (pi.  A,  fîg.  i,  a),  borné  en  avant  par  l'épistome 
on  le  post-épistome  et  les  joues,  latéralement  par  les  yeux, 
et  en  arrière  par  le  vertex.  Il  est  situé  entre  les  yeux  et 
supporte  souvent  les  antennes. 

Le  vertex  (pi.  4,  fîg.  1 ,  é) ,  formé  par  la  région  médiane 
de  lépicrâne  et  situé  derrière  le  front,  est  borné  latérale- 
ment par  les  yeux  et  les  tempes  et  postérieurement  par 
l'occiput.  Ce  mot  est  souvent  employé,  dans  les  descriptions, 
pour  désigner  le  sommet  de  la  tête. 

Voccifmt  ou  région  postérieure  de  l'épicrâne  ,  limité  en 
avant  par  le  vertex,  sur  les  côtés  parles  tempes,  en  arrière 
par  le  protocrâne  ou  le  tron  occipital.  Il  n'est  guère  dégagé 
•  de  la  tète  et  apparent  que  chez  les  espèces  pourvues  d'un  cou. 
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Le  proincjrnie.  h}C(iu('\\i\  dn  Y;il  diptiiijnue  sousce  nom  mie 
très-petite  pièce,  rarement  apparente  (Dytiscus,  Carabus) , 
située  derrière  l'épicrâne  entre  lui  et  le  trou  occipital. 
Peut-être  n'est-ce  en  réalité  qu'une  partie  de  l'occiput. 

Les  joues  (pi.  4,  fig-.  2,  û),  ou  région  latérale  antérieure 
de  l'épicrâne,  bornées  en  avant  i)ar  la  bouche,  en  arrière 
par  les  tempes,  dont  elles  sont  souvent  indistinctes,  d'un 
côté  par  les  yeux  ou  le  tVonl.  cl  d(^  l'autre  par  la  bouche 
ou  la  pièce  prébasilaire.  Très-variabies  de  structure  et  de 
dimensions,  elles  forment  parfois  un  prolongement  remar- 
quable appelé  cant/n/s,  qui  divise  les  yeux  en  deux  parties 
{l\  Je  loi  ont  ha)  au  point  de  faire  paraître  certaines  espèces 
comme  pourvues  de  quatre  yeux  (Gyrinus,  Ateiic/ms). 

Entin  ,  les  tempes  (pi.  4  ,  fig.  2,  h)  qui  sont,  en  arrière,  la 
continuation  des  joues  et  forment  les  angles  postérieurs 
de  la  tête.  Elles  sont  bornées  latéralement  d'un  côté 
par  la  partie  postérieure  di  s  yeux,  le  vertex  et  l'occiput,  de 
l'autre  par  la  pièce  basilaire. 

Face  infévienrc. 

fi-  Pièce  basiluire  {\A.  4,  lîg.  :2,  c).  -  Elle  occupcla  partie 
postérieure  et  est  limitée  eu  avant  par  la  jjièce  pré!  asilaire 
ou  le  menton,  en  arrière  par  le  trou  occipital,  et,  sur  les 
côtés,  par  les  tempes.  Sa  grandeur  est  j)iirfois  leniîiKiuable 
( M elolontlia ,  Lncanus) . 

e  Pièce  prc/jasi/aire.—Riwemeui  dislincle,  elle  l'si  -iluce 
en  avant  de  la  précédente.  Ses  limites  sont  ajitéi  ieiiicuicut 
le  menton  et,  sur  les  cotés,  la  base  des  mâchoire-  el  lepi- 
crâne.  Elle  est  grande  et  cari'ée  chez  les  Hydropinlus  ,  bien 
visible  aussi  chez  les  Melolontha. 

Cou.  i 

Le  cou  (pi.  3,  tig.  4,  /''),  prolongement  de  l'épicrâne  et 
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de  la  pièce  basilaire.  est  cette  partie  aiintilain;  plus  ou 
moins  dilatée  qu'on  remarque  en  arrière  la  tète  d'un  grancl 
nombre  d'espèces.  Tantôt,  ce  cou  fait  sjiillie  hors  du  cor- 
selet ,  tantôt  il  est  rentré  et  caché  dans  cet  organi.'.  C'est 
derrière  lui  (jue  s'ouvre  le  trou  occipital, 

ïeux. 

Ces  organes  (pi.  i,  tiu.  1,  c\  considérés  dans  leur  partie 
externe  ou  cornée,  sont  de  deux  sortes  :  les  i/cu.v  composés 
ou  à  facettes ,  et  les  t/eux  lisses  appelés  ocelles  ou  stemmates. 

Les  yeux  composés  ont  la  corné(î  laite  d'un  assemblage 
de  petites  lentilles  convexes,  hexagones,  dites  corneilles,  en 
nombre  ordinairement  considérable  (8,820  chez  le  Melo- 
lontlia  viilf/oris,  25,088  chez  une  Mordclla).  parfois  même 
inca Icn la  1  )le  (Scarabœïdes). 

Ces  yeux  ,  variables  de  taille  et  de  forme  ,  sont  au 
nombre  de  deux,  paraissant  très-rarement  (à  cause  du  pro- 
lont?emenl  des  joues'  au  nombre  de  quatre  (Gyrinus,  Ateu- 
clnis)  ;  la  plupart  sont  brillants.  Il  est  de  remarque  que 
presque  toutes  les  espèces  hypogées  ou  cavicoles  n'en  ont 
que  de  rudimentaires  ou  même  en  sont  totalement  dépour- 
vues ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  atroj-hie,  très-variable 
en  soi,  puisse  être  d'aucim  secours  |)onr  la  classification 
naturelle. 

Les  ocelles,  fort  rares  chez  les  Coléoptères  f Omalivm , 
Lesteva,  /Jnfliophngus),  sont  l'e  petits  points  élevés,  arrondis, 
lisses  et  luisants.  s(miblables  àcenx  df-s  larves  (p\  3,fig.  3), 
mais  seulement  an  noml)re  de  un  on  deux  chez  les  insectes 
parfaits.  La  destination  de  ces  ocelles  est  encore  peu  connue. 

Pièces    mobile.*. 

liiniclie. 

j>a   houciie,   siluée    chez  les  insectes,    Connue    chez    les 
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vertébrés,  à  la  partie  antérieure  de  lu  têle,  constitue  une 
des  parties  les  plus  importantes  du  squelette. 

Fabricius,  le  premier,  démontra  la  valeur  des  modifica- 
tions que  subissent  les  organes  buccaux  et  en  fit  le  point 
de  départ  de  sn  métbnde.  T. a  scifucp  moderne  a  suivi 
ses  traces. 

C'est  en  effet  d'après  l'étude  de  la  boiulie  et  des  pattes 
que  nos  divisions  actuelles  sont  établies  ,  et  jusqu'ici  ces 
organes  ont  fourni  les  caractères  les  plus  stables.  11  est 
donc  indispensable  de  les  bien  connaître. 

Tous  les  Coléoptères  ont  la  bouche  mandibylée,  c'est-à-dire 
faite  pour  broyer  des  corps  solides. 

Cette  boucbe  se  compose  de  diverses  parties  qui  sont  , 
de  haut  en  bas  : 

Le  labre  ou  lèvre  supérieure  ;  —  les  mnndibules ; — les  mâ- 
choires, avec  les  palpes  maxillaires; — entin  la  U'ore  inférieure 
avec  le  menton^  Vhypoglotte,  la  lanQuetlc,  les  paraglosses  et 
\p9.  palpes  labiaux. 

n.  Labre  ou  lèvre  supérieure  ^pl-  -4  ,  fig-  1  ,  b').  — Cette 
pièce,  opposée  à  la  lèvre  intérieure  ,  est  située  au-dessus 
des  mandibules,  quelquefois  entre  elles,  et  s'articule  d'or- 
dinair<'  avec  le  bord  antérieur  de  l'épistome.  Par  sa  forme 
et  sa  sculpture  Iros-variables  (carrét^  ,  transverse,  triangu- 
laire, etc.),  elle  fournit  de  bons  caractères  pour  la  division 
des  groupes  nomlMciix. 

ft.  Mandibules  {\A.  4,  fig.  I,  d)  — Ces  organes,  an  nombre 
de  deux,  sont  placés  au-dessous  du  labre  de  chaque  côté. 
Plus  ou  moins  triangulaires  et  arquées  ,  mais  toujours 
robustes  et  souvent  dentées,  les  mandibules  prennent  chez 
les  ^  de  certaines  espèces  [Lucanides)  un  développement 
('morme  et  constituent  alors  de  vraies  armes  défensives. 
Ja'uv  bord  interne  peut  par  exception   iSlaphylinidcs)   être 
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augmenté    d'une    lanière   membraneuse,    ciliée,    libre  ou 
soudée  avec  lui. 

c.  MncIioires{^\.  4  fig.  3). —  Au  nombre  de  deux,  comme 
les  mandibules  et,  se  mouvant  de  même  liorizontaiement, 
les  maclioires  sont  silm'cs  entre  celles-ci  et  la  lèvre  infé- 
rieure ;  elles  s'en  distinguent  sans  peine  en  ce  qu'elles 
portent  cbacune  un  i)alpe  et  sont  oïdinairement  membra- 
neuses. Courtes  et  larges  chez  les  phytophages,  elles  s'allon- 
gent et  se  courbent  chez  les  espèces  carnassières;  leur 
forme  est,  du  reste,  très- variée. 

Les  mâchoiies  se  composent  chacune  de  quatre  pièces 
piincipales :  le  gond  (pi.  4,  fîg.  3,  a)  transversal,  servant  à 
l'articulation  avec  la  tête;  la  tige  (pi.  4,  fîg.  3,  h),  au-dessus 
du  gond  ,  supportant  les  lobes  et  le  palpe;  et  les  lobes, 
au  nombre  de  deux  ordinairement,  l'externe  (pi.  4,  fîg.  3,  d) 
et  l'interne  (pi.  4,  tig.  3,  c).  Ces  lobes,  par  leurs  modifica- 
tions, fournissent  des  caractères  importants.  L'interne  est 
le  plus  souvent  cilié  ou  tlenticulé  en  dedans  (pi.  4,  fîg.  2,  d, 
et  fig.  3,  c),  quelquefois  pourvu  d'une  dent  (onglet)  <à  son 
extrémité  {Cicindelides)  ,  tandis  que  l'externe  prend,  dans 
certaines  familles,  la  forme  complète  d'un  palpe  de  deux 
articles  [Carabides,  Dytiscides)  (pi.  4,  tig.  2,  e)  ou  d'un  seul 
{Gyrinus)  que  l'on  a  appelé  palpe  maxillaire  interne  (1). 

Les  mâchoires,  nous  venons  de  le  dire  ,  supportent  les 
palpes  maxillaires  (pi.  4,  fig.  2  et  3,  e).  Ces  palpes,  au 
nombre  de  deux,  sauf  les  exceptions  ci-dessus,  sont  de  petits 
filets  articulés,  mobiles,  de  un  à  quatre  articles,  ordinaire- 
ment plus  longs  que  les  palpes  labiaux  ,  mais  plus  courts 
que  les  antennes.  Nos  méthodes  en  tirent  le  plus  grand 
profit,  comme,  du  reste,  de  toutes  les  parties  de  la  bouche. 


(1;  Dans  ce  (as ,  le  /x/Z/jf  iiuixiilaii c  j)io|jieiiiei)l  dil  preiul  le  iioui 
iVeateriic  cl  les  ramilles  (jui  en  sont  pourvues  se  Uouxenl  avoii'  six  palpes 
(Il  maxillaires,  2  labiaux),  au  lieu  de  quatre,  (|ui  est  le  nombre  normal. 
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«f.  Lèv7'e  inférieiire. — C'est  la  partie  opposée  au  labre,  qui 
ferme  la  bouche  en-dessous.  Elle  se  compose  de  diverses 
pièces  : 

Le  menton  (pi.  4,  tig.  :2,  h,  etfig.  4,  o)  on  plaque  de  forme 
variable  (carrée,  transversale,  écbanrii^p,  (^fc. \  s'articnlant 
avec  la  pièce  prébasilaire. 

Vhypoglode  s'articnlant  avec,  le  menton  et  la  languette, 
de  forme  également  variable,  le  plus  souvent  cachée  sous 
celui-ci,  mais  parfois  grande  et  saillante  (certains  Staphyli- 
nides  et  Silphides). 

La  languetle  (pi.  i.  tlg.  2,  /,  etfig,  4,  b)  on  lame  membra- 
neuse unie  à  l'hypoglolte  au  point  de  paraître  souvent  n'en 
être  que  la  continuation  ,  et  plus  variable  encore  dans  sa 
forme  que  les  précédentes.  C'est  vers  sa  hase,  eu-dessus  , 
que  se  trouve  l'ouverture  du  pharynx. 

Lesparaglosse>t  (pi.  4,  fig.  2,  g',  et  fig.  4,  c),  oreillettes  ou 
appendices  membraneux,  ciliés,  qui  se  détachent  ,  nn  de 
chaque  côté  .  de  la  languette.  Ti'ès-vaiiables  dans  leur 
forme  que  la  dessiccation  modifie  ])art'ois  profondément,  ils 
manquent  même  chez  un  grand  nombre  d'espèces  ;  lem- 
étude  otfre  d'ailleurs  peu  d'iinportame  pour  la  classifi- 
cation. 

Enfin,  les  pulpes  labiaux  ,pl.  4,  ti^.  2,  ,^,  et  tig.  4 ,  r/)  au 
nombre  de  deux  connue  les  vrais  maxillaires  et  de  structure 
semblable,  s'inséranl  avec  leurs  supports  sur  les  côtés,  vers 
le  sommet  de  ia  lanyuetttî.  Chacun  de  ces  palpes  n'a,  en 
général,  que  1  a  .'i  ailicles,  mais  exccptiomielleinent  ou  en 
remarque  4  [Aleochara). 

Aniciiiics, 

Les  antennea  (pi.  4,  fig.  \ ,  o)  ou  coiiies,  sont  ces  deux 
appendices  multi-articulés  qui  s'insèrent,  un  de  chaque 
côté,  sur  l'épicrâne,  vers  le  devant  des  yci.x. 

Composées  d'articles  mobiles,  de  nomhic,  defuriiie  et  <Ie 
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longueur  extrêmement  varialjlcs,  elles  fournissent  d'excel- 
lents caractères,  quoique  d'un  ordre  inférieur.  Souvent  le 
premier  article  seul  se  distingue  des  suivants  par  sa  dilata- 
tion ;  mais  ilans beaucoup  de  familles  {Curculionides  par  ex.), 
l'antenne  est  divisible  en  trois  parties  distinctes  :  le  scape 
ou  1""'  article,  long,  plus  ou  moins  rhopaliforme  ;  la  tige  ou 
fïmicule,  composée  des  articles  suivants  d'égale  dimension, 
ello.  massue  ou  bouton,  formée  des  derniers  articles  épaissis. 

Durant  la  marche,  la  plupart  des  Coléoptères  portent 
leurs  antennes  libres  et  écartées  en  avant;  mais  au  repos, 
ils  les  couchent  en  arrière  sur  le  thorax  ou  latéralement  , 
soit  le  long  de  la  tête  ou  du  corselet,  soit  dans  des  sillons 
spéciaux  (scrobe  des  Curculionides). 

Le  nombre  (1  à  38,  mais  ordinairement  11)  et  la  forme 
des  articles  peuvent  varier  beaucoup,  surtout  la  longueur, 
suivant  les  sexes  d'une  même  espèce.  Nous  étudierons 
plus  tard  les  multiples  et  bizarres  modifications  des  an- 
tennes dans  la  partie  descriptive  de  l'ouvrage.  Bornons- 
nous  à  constater  qu'elles  sont  le  plus  souvent  sétacées , 
filiformes,  moniliformes,  en  massue,  pertoliées,  pectinées, 
tlabellées,  etc. 

U.    DU    THOKAX. 

Le  thorax  est  la  partie  plus  ou  moins  cubique  du  corps 
située  entre  la  tête  et  l'abdomen.  Il  porte  les  organes  de 
la  locomotion  (quatre  ailes,  six  pattes  )  et  une  partie  de 
ceux  de  la  respiration,  consistant  en  une  ou  deux  paires 
de  stigmates. 

Ces  stigmates,  très-difficiles  a  apercevoir,  s'ouvrent,  pour 
la  1"  paire,  sur  la  membrane  qui  unit   le  prothorax  au 
lilmésothorax,  et  pour  la  seconde,  entre  l'articulation  de  ce 
iii|dernier  avec  h;  métathorax.  Ils  sont,  du  reste,  de  peu  d'in- 
érêt  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons. 
Le  Ihoiax  se  compose  de  trois  si^gments  ou  anneaux  for- 

23 
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mes  par  la  réunion  de  pièces  identiques  :  le  prothorax  qui 
suit  la  tête,  le  mé&othorax  ou  anneau  intermédiaire  et  le  mé- 
iathorax  qui  précède  l'abdomen  ;  ces  deux  derniers  visibles 
seulement  en  dessous   quand  les  clytres  sont  fermées. 

Chacun  de  ces  segments  est  lui-même  composé  de  deux 
demi-segments,  un  supérieur  [notimi  ou  tergum)  et  un  in- 
férieur {pectus)  ;  ce  dernier  divisible  en  trois  parties,  une  mé- 
diane {sternum)   et  deux  latérales  {flancs  ou  pleures). 

Enfin  ,  ces  diverses  pièces  sont  encore  subdivisibles 
comme  nous  l'indiquerons  plus  loin. 

Segments    du.    tlxorax. 

Prolhorax. 

Ce  premier  anneau  (pi.  4,  fig..  I,  [)■  «PPelé  vulgairement 
corselet,  acquiert,  chez  les  Coléoptères  ,  un  développement 
tel  qu'il  constitue  a  lui  seul  presque  tout  le  tborax  ;  il 
porte  toujours  la  première  paire  de  pattes  ou  pattes  an- 
térieures. A  son  maximum  de  développement,  le  prothorax 
se  compose  des  pièces  ci-après  : 

ti.  Le  pronotum  (1)  en  dessus  ,  comprenant  Ibéorique- 
ment  d'avant  en  arrière,  les  proscutum,  scutum,  scutelhm  et 
nostscutellum.nx^^x^  n'offrant ,  che7  les  Coléoptères,  qu'une 
pièce  tergale  unique  ,  dans  laquelle  les  autres  se  sont 
fusionnées.    Il   correspond  ainsi  à    ce   qu'on    appelle,   en 

A^  Partant  du  principe  que  le  prolhorax  forme  à  lui  seul  tout  le  corselet 
de  Co^o  ères,  je\.e  servirai  constaunnent  de  ce  mot  dans  '-s  descr-p- 
Uons  disant  :  pro</,or«*-  ,  en  .Ic.sus,..  ou  prolhorax,  en  Jcssous,..  Cet  e  ; 
exp.ïssion  (ou  celle  de  corscte, ,  son  synonyme)  nfa  toujours  paru  1 
seTiusle  et  admissible.  En  effet,  le  mot  pronotum,  par  ex.,  souvent 
niy  ar  les  auteu.s,  ne  désigne  que  le  dessus  du  prothorax,  et  faute 
de  pouvo  r  dire  :  prono,am,  en  ,lc^sous  ,...  ce  qui  sera.t  une  absurdné  ,  ces 
auteurs  sont  obligés  de  recourir  à  des  périphrases  pour  décrire  le  dessous, 
ou  même  de  revenir  à  l'expression  vraie:  dessous  du  pro thorax. 
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1,'énéral,  le  dessus  ou  disqiœ  du  corselet,  circonscrit  entre 
le  /jord  antérieur  ou  sommet,  qui  reçoit  la  tète,  le  bord  pos- 
iermrr  ou  hase  contigu  aux  ëlytres  ,  les  côtés  ou  bords  laté- 
raux et  les  quatre  ongles,  deux  antérieurs  et  deux  postérieurs. 

b.  Le  prosternum  en  dessous,  au  milieu  (pi.  4,  fig.  2  /) 
Cette  pièce,  opposée  au  pronotuni,  est  tantôt  planeT tantôt 
convexe  ou  caiénée ,  parfois  sillonnée  poui-  recevoir  le  bec 
au  repos  {Curculionides).  Sa  pointe  terminale  est  éoalement 
variable  de  forme  :  spatuliforme  chez  les  Carabiques  elle 
peut  devenir  aigué  {Dytiscus),  J.ilobëe  [Longicornes),  trilobée 
Buprestis),  etc. 

Ses  côtés  externes  concourent  à  former  l'ouverture  dans 
laquelle  s'mserent  les  pattes  antérieures. 

e.  Vépisternum  (pi.  4,  lig.  2.  k),  situé  sur  les  lianes  à  la 
partie  antérieure  du  prothorax,  entre  Je  prosternum  et  le 
pronotum;  extrêmement  variable  dans  sa  forme. 

a,  Vépimère  (pi.  4.  lig.  2,  /),  placé  également  sur  les 
Uancs,  a  la  suite  de  l'épisternum  et  se  courbant  en  arrière 
jusqu  à  la  pointe  du  prosternum  pour  former  la  cavité  qui 
reçoit  la  hanche  antérieure. 

Le  prosternum,  l'épisternum  et  l'épimère  représentent 
ce  que,  dans  le  langage  descriptif,  on  est  convenu  d'ap- 
peler le  dessous  du  corselet. 

Les  modilications  de  grandeur,  de  foime  et  de  sculpture 
qu'offre  le  prolhorax  des  Coléoptères  sont  innombrables. 
11  peut  être  déprimé  ou  convexe,  carré,  cordiforme ,  trans- 
versal, ponctué,  ciselé,  rugueux,  fovéolé,  pubescen't,  cilié 
tuberculeux ,  armé  d'épines  ,  de  cornes,  etc.  ,  variables 
jusque  dans  les  sexes.  Ces  modifications  seront  étudiées 
dans  la  partie  descriptive.  Nous  devons  mentionner  toute- 
fois les  appendices  mobiles  ou  cocardes  que  les  Malachius 
portent  à  l'abdomen  et  près  des  angles  antérieurs  du  cor- 
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selel.  Go  sont  des  caroncules  routes,  raoUes  et  trilobées, 
sortant  par  une  légère  pression  ou  à  la  volonté  de  l'insecte 
et  dont  l'usage  n'est  pas  encore  bien  connu. 

Mésothorax. 

Le  mésothorax  ou  second  segment  tlioracique  se  recon- 
naît facilement  en  ce  qu'il  porte,  en  dessus,  la  première 
paire  d'ailes  (élytres)  et,  en  dessous,  la  seconde  paire  de 
pattes  ou  pattes  intermédiaires. 

Chez  les  Coléoptères,  il  est  peu  développé  et  s'articule 
dans  rojifîce  postérieur  du  protliorax  qui  jouit  d'un  mou- 
vement propre,  souvent  considérable.  C'est  lui  qui  forme, 
avec  le  métatliorax,  cette  grande  plaque  qu'on  voit  en 
dessous,  entre  les  segments  abdominaux. 

Il  se  compose  normalement  du  môme  nombre  de  pièces 
que  le  prothorax,  savoir  : 

«.  En  dessus,  le  mésonotum ,  divisible  en  proscutwn,  scu- 
tum,  scutellum  et  postscutellum. 

De  ces  quatre  pièces ,  la  première  est  réduite  à  une  lame 
antérieure,  le  plus  souvent  cachée,  verticale  ou  horizontale 
{EloAer)\  la  seconde  est  ordinairement  rentrée  sous  le  pro- 
notum  et  n'apparait  que  dans  certains  groupes  (Scarites) 
pour  former  un  pédoncule  [i)  écartant  le  corselet  de  l'ar- 
rière-corps;  entin  la  quatrième  est  généralement  soudée 
avec  le  scutellum. 

An  contraire,  le  scutellum  ou  écusson  (  pi.  4,  lig.  \,  g)  des 
auteurs  mérite  une  mention  particulière.  Presque  toujours 
visible ,  très-rarement  caché  sous  les  élytres  (2) ,  il  forme 

(1)  C'est  ce  pédoncule,  |)eu  visible  cl  ridé  en  arrière  chez  les  Cerambyx 
et  Lema,  qui  produit  un  bruit  spécial  par  le  frolteincnt  contre  le  bord 
inréro-posléricur  du  protliorax. 

(2)  D'où  les  expressions  impropres,  mais  consacrées  :  sciilcllé,  insecte  dont 
l'écusson  est  visible  ;  cxscuicllé,  insecte  dont  l'écusson  est  invisible. 
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ce  te  petite  plnque  triangulaire  ou  arrondie  qu'on  aperçoit 
/la  base  de  celles-ci ,  à  l'origine  de  la  suture.  Déprimé 
sillonne,  ponctue  ,  rugueux ,  lisse,  etc.  ,  l'écusson   fournit' 
par  ses  modifications  d'utiles  caractères  spécifiques. 

ft.  En  dessous,  le  mésnsfernmi  au  milieu  (pi  4  fin-  o  m) 
Vepisfernmi  (pi.  4,  fig.  2.  n)  et  Vépimère  (pi.  4,  fin-  9  Z  de 
chaque  côté.  Ces  trois  pièces  composent  la  première  plague 
qu  on  aperçoit  entre  l'articulation  postérieure  du  corselet 
et  celle.des  pattes  intermédiaires.  La  forme  et  la  grandeur 
de  chacune  de  ces  pièces  sont  très-variables  et  dépendent 
surtout  de  l'écartement  ou  du  rapprochement  des  hanches- 
on  en  a  tiré  de  bonnes  dounées  génériques  et  spécifiques' 
Cest  dans  un  sillon  de  la  partie  antérieure  du  mésoster- 
num qu'est  reçue  la  pointe  du  prosternum  qui  permet  aux 
^/«/^rd  exécuter  leurs  sauts  remarquables;  et  ce  sont  les 
épimeres  qui  constituent  ce  lobe  saillant  h  h  partie  supé- 
rieure du  corps  qu'on  remarque  chez  les  Cétoines. 

Métatlwrax. 

Le  métathorax  est ,  en  arrière,  le  dernier  segment  tho- 
racque  Très-développé  chez  les  Coléoptères,  il  porte  eu 
dessus  la  seconde  paire  d'ailes  (membraneuses),  et  en 
dessous,  la  troisième  paire  de  pattes  ou  pattes  postérieures 
Sa  composition  normale  est  la  même  que  celle  des  deux 
précédents. 

On  y  distingue: 

a  En  dessus.,  le  métanotinn  (pi.  4,  fig.  i,  /,).  décompo- 
sable  théoriquement  en  ivn.cutum,  scutum  ,  scuteîbnn  ei 
postscutellum  ,  mais  apparaissant  généralement  sous  la  forme 
a  une  large  plaque  carrée  ou  oblongue. 

ft.  En  dessous,  le  métastcrnum  au  milieu  (pi.  4,  fig.  2,  p)^ 
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Vépisternum  (pi.  4,  fig.  2,  q)  et  Vcphnorc  (pi.  4,  fis".  2,  r)  de 
chaque  côté.  Ces  trois  pièces  forment  la  grande  plaque 
située  entre  l'articulation  des  pattes  intermédiaires  et  le 
premier  segment  de  l'abdomen.  Nous  ne  pouvons  riim  dire 
de  la  forme  ni  des  dimensions  de  celte  plaque  si  ce  n'est 
qu'elles  dépendent  ,  comme  celles  du  raésosternum  ,  du 
pins  ou  moins  d'écarlement  des  hanches  postérieures  et 
fournissent,  de  même,  de  précieuses  données  pour  la  clas- 
sification. 

Tel  est  le  thora.K  chez  les  Coléoptères.  Étudions  mainte- 
nant ses  appendices  :  les  ailes  (élytres  et  ailes),  organes  de 
la  locomotion  aérienne,  et  les  pattes,  oiganes  de  la  loco- 
motion terrestre  on  acpuitiqne. 

.A-ppend.ices  d.u    tliorax. 
a.  Ailes. 

Les  ailes  sont  au  nombre  de  quatre  chez  les  Coléoptères  : 
deux  supérieures  cornées  ,  plus  ou  moins  dures  ,  appelées 
éhjtres  \  deux  inférieures,  molles,  plissées ,  à  nervures, 
dites  ailes  membraneuses  ,  ces  dernières  étant  surtout  con- 
formées pour  le  vol. 

De  ces  quatre  ailes,  les  deux  inférieures  manquent  sou- 
vent (1),  suivant  les  espèces  et  même  suivant  les  indivi- 
dus (2).  Les  supérieures,  au  contraire,  font  très-rarement 
défaut,  et  alors  les  infériemes  manquent  également  {Loni- 
pyris)\  encore,  dans  ce  dernier  cas,  les  élytres  otïrent-elles 
de  petits  vestiges  cachés  (  Pachypii<). 

Ces  élytres  s'articulent  avec  le  scutum  ou  pièce  médiane 

(1)  L'insecte  est  dit  alors  aptère  dans  le  langage  descriptif  :  expression 
inexacte,  mais  consacrée  par  l'nsage. 

(2)  Voir  au  cliapitre  :  De  l'espèce  et  de  ses  variations,  des  remarques  plus 
spéciales  sur  ces  organes. 
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supérieure  du  mésothorax  et  même,  par  la  partie  inférieure 
de  leur  base,  avec  le  scutellum  ou  écusson. 

Les  ailc'^  inférieures  ou  membraneuses  sont  articulées 
avec  les  pièces  correspondantes  du  mélathorax. 

Chez  les  unes  et  les  autres  ,  cette  articulation  a  lieu  au 
moyen  de  membranes  et  de  ligaments  plus  ou  moins  nom- 
breux et  tlexibles  qui  donnent  aux  organes  du  vo  la  sou- 
plesse dont  ils  ont  besoin. 

n.  Elytres  (pi.  4,  fig.  1,  /).  La  destination  des  éljires 
paraît  être  surtout  de  recouvrir  et  protéger  comme  un  étui 
les  ailes  membraneuses.  Dans  l'état  de  repos ,  elles  sont 
exactement  appliquées,  en  dessus  du  corps,  l'une  contre 
l'autre  par  leur  bord  interne  qui  forme  une  ligne  droite  de 
jonction  nommée  la  svtiire.  Il  est  rare  que  cette  suture  soit 
soudée  ;  alors  les  élytres  ne  peuvent  s'écarter  (  Melasomes  ) 
et  embrassent  les  bords  de  l'abdomen  ;  il  est  plus  rare 
encore  que  ses  bords  internes  soient  déhiscents  {Œdemera) 
ou  empiètent  l'un  sur  l'autre  en  se  recouvrant  {Me/oë, 
Vulda  ,  etc.).  Les  bords  externes  infléchis  des  é'ytres  s'ap- 
pellent épipleures. 

La  forme  des  élytres,  comme  celle  des  autres  téguments, 
est  très-variable.  Habituellement  carrées,  ovales  ou  en  pa- 
rallélogramme, elles  peuvent  prendre  la  figure  d'un  tiiangle 
allongé  {Œdemerides,  quelques  Longicornes,  etc.  ). 

Leur  longueur  n'est  pas  moins  diverse  ;  tantôt  elles  re- 
couvrent tout  l'abdomen,  tantôt  elles  le  laissent  libre  et 
mobile  [Stophylinides). 

Enfin  elles  offrent  mille  différences  de  sculpture  (  ponc- 
tuation, stries,  carènes,  tubercules,  épines,  etc.),  de  des- 
sin (  taches  ,  bandes  ,  points,  lunules,  ptc.  )  ,  et  de  couleur 
(le  noir  étant  la  teinte  la  plus  fréquente  ). 

Nous  l'avons  indiqué  déjà  ,  de  même  que  le  nombre  et 
l'organisation  des  ailes  sont  une  des  bases  de  la  division  des 
insectes  en  ordres,   de  même  les  modifications  que  nous 
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venons  de  sii^naler  (les  stries  surtout)  servent,  au  premier 
chef,  pour  la  distinction  des  espèces.  Ces  ditl'érences  sont 
même,  dans  certains  groupes  naturels,  d'une  constance 
remarquable  ;  ainsi,  les  bandes  blanches  des  Cicindela  ,  le 
vert  métallique  des  Cldœnhis,  les  t'ascies  jaunes  des  Mylnbris, 
les  taches  apicales  rougeâtres  des  Cerajon  ,  etc.,  suffisent 
pour  indiquer  le  genre  et  souvent  jusqu'à  l'espèce  dont  on 
ne  posséderait  qu'une  seule  élytre.  On  peut  dire  aussi 
qu'en  général  elles  sont  parfaitement  appropriées  aux 
mœurs  et  à  l'habitation  de  l'animal. 

La  quantité  considérable  de  matière  muqueuse  qui  forme 
les  élytres  et  constitue  toute  leur  charpente,  oblitère  et 
rend  ordinairement  les  nervures  insensibles.  Ces  nervures 
n'en  existent  pas  moins  et,  par  exception,  elles  deviennent 
visibles  chez  ceitaines  espèces  {Asemnm  striatum,  Rhipi- 
phorus  ) , 

b.  Ailes  meynbranerises  (pi.  4,  fig.  1  ,  ./).  Les  ailes  infé- 
rieures ou  membraneuses  des  Coléoptères,  d'ordinaire  plus 
longues  et  plus  larges  que  les  élytres,  sont,  au  repos,  pliées 
transversalement  ou  obliquement  sur  elles-mêmes  et  ca- 
chées au-dessous  de  celles-ci  ;  dans  quelques  genres  seu- 
lement (  Rhipiphorides ,  Molorchus),  elles  les  dépassent. 
Transparentes,  incolores  ou  irisées,  blanches  ou  peu  fon- 
cées, allongées  ou  ciliées  (Trichopteryx) ,  elles  offrent  des 
nervures  naissant  à  la  base  d'une  origine  commune  et  ana- 
logues à  celles  des  autres  ordres  d'insectes  ,  quoique  va- 
liables  et  quelquefois  nulles.  Ces  nervures  sont  : 

La  costale  (  pi.  4  ,  fig.  1  ,  A"),  qui  suit  le  bord  antérieur 
externe  et  aboutit  à  une  espèce  d'empâtement  appelé  stigma 
(pi.  4,  fig.  1,/)); 

La  sous-costale  (pi.  4,  tlg.  -!,/),  qui  longe  parallèlement 
la  précédente  et  se  rend  aussi  au  stigma  ; 

La  médiane  (pi.  4  ,  fig.  1  ,  m)  ,  centrale,  robuste,  et  con- 
tournée au  sommet  ; 
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La  sovs-médinnc  (pi.  4,  iig.  1  ,  n) ,  naissant  au-dessous  de 
la  précédente  et  bifuiqnéc  ; 

Enfin  ,  Vanale  (pi.  4,  fig.  \  ,  o)  ou  la  plus  voisine  du  bord 
interne. 

Ces  nervures  principales  donnent  naissance  h  d'autres 
plus  petites  dites  nervuies ,  et  les  espaces  circonscrits  entre 
les  unes  et  les  autres  ont  reçu  le  nom  de  cellules  ou  aréoles. 

Nous  disons  que  les  ailes  sont  pliées  sur  elles-mêmes  au 
re[)os.  Les  deux  plis  principaux  se  trouvent  l'un  vers  le 
stigma  ,  l'autre  entre  les  nervures  sous-médiane  et  anale. 
Généralement  le  premier,  ou  pli  costal,  est  transverse;  le 
second,  ou  pli  anal ,  est  oblique  ou  longitudinal. 

Ainsi  pourvus  d'élytres  rigides  et  relativement  courtes  , 
les  Coléoptères  ,  avec  leur  corps  massif  et  pesant ,  sont  les 
plus  mal  organisés  de  tous  les  insectes  pour  la  locomotion 
aérienne.  Aussi  sont-ils  très-mauvais  voiliers.  Il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  quelques  groupes  agiles  (  Cicindelides , 
Stap/iylinides,  Geotntpes,  etc.\ 

Depuis  Aristote  ,  les  ailes  ont  joué  un  uiand  rôle  dans  la 
classification  des  insectes.  En  ce  qui  concerne  les  Coléop- 
tères, l'importance  des  élytres  est  de  premier  ordre.  Quant 
aux  ailes  membraneuses,  leur  étude  compaiative  est  encore 
à  faire,  et  il  ne  parait  pas  qu'elles  puissent  jamais  servir 
de  base  à  un  système  naturel  et  pratique  ;  nous  verrons, 
en  effet ,  que  beaucoup  d'espèces  en  sont  privées  ,  soit 
constamment  .  soit  éventuellement  ,  suivant  les  circon- 
stances. 

b.   Pattes. 

Les  pattes  sont  les  organes  de  la  marche,  de  la  natation 
et  du  saut. 

Les  Coléoptères  en  ont  six  :  deux  antérieures  ,  deux  in- 
termédiaires et  deux  postérieures  ,  ces  dernières  étant 
généralement  les  plus  longues ,  tandis  que  les  antérieures 
sont  les  plus  courtes. 
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Chaque  patte  est  formée  de  cinq  pièces  principales  :  la 
hanche,  le  trochanier  ,  la  cuisse ,  \x\  jambe  et  le  tarse. 

La  hanche  (pi.  4  ,  fig.  2  ,  s,  0,  qui  sert  à  l'articniation  de 
la  patte  avec  le  thorax,  s'insère  dans  les  cavités  thoraciques 
dites  cotijloïdes.  Ordinairement  globuleuse  ou  cylindrique, 
elle  peut  devenir  pyramidale  ,  transverse  ,  comprimée,  etc. 
Sa  forme  varie  même  fréquemment  suivant  la 'paire  de 
pattes  dont  elle  dépend. 

Habituellement,  la  hanche  antérieure,  rarement  aussi 
V'inlevméàvàÀYQ  (Hydrophilus)  ,  présentent  en  outre,  à  leur 
base  externe,  une  petite  pièce  supplémentaire  appelée  le 
trochu  <tin. 

La  situation  respective  des  hanches  influe  beaucoup  sur 
la  marche  des  insectes  et  fournit  de  bons  caractères  de 
groupes ,  ntiiisés  déjà  dans  certaines  familles  ;  on  peut  y 
reconnaîtie  cinq  types  primaires  que  nous  exprimerons 
par  des  points  : 

Pattes  à  égale  distance  entre  elles  ,  mais  la  première 
!.'  paire  éloignée  des  deux  autres.  Ex.  :  Puchysomu. 

Pattes  à  égaie  distance  entre  elles,  mais  les  posté- 
••  rieures  éloignées  des  autres.  Ex.  :  Silpha ,  Telephorus, 
Necrophorus. 

Les  quatre  paires  antérieuK^s   en   carré,  les  posté- 
.  .  rieures  écartées.  Ex.  :  la  plupart  des  Curculionides. 

Pattes  antérieures  et  postérieures  sur  la  même  ligne, 
••  intermédiaires  écartées.  Ex.  :  Copris. 

Pattes  antérieures  rapprochées  ,   les  quatre  autres  à 
.  .  égale  distance  entre  elles.  Ex.  :  Hister,  Scaphidimn. 

Le  trochanter  (pi.  \  .  fig.  2,  u)  suit  la  hanche  et  précède 
la  cuisse;  c'est  nn  ;irticle  court,  trigone  ou  quadrangulaiie 
qui  ,  par  exception  seulement  ,  prend  d'assez  grandes  di- 
mensions {Carabiqves,  Necrophorus,  etc.)  (pi.  h,  fig.  2,  v). 

La  cuisse  ou  fémur  (pi.  4,  fig.  2,  x)  est  cette  pièce  la  plus 
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longue  et  la  plus  robuste  île  la  patte  ,  qui  donne  attache  i\ 
la  janihc.  Sa  forme  est  tiès-variable  ;  ordinairement  en 
massue  {Ciirciilionides  ,  Cerambycidcs)  ,  parfois  énorme, 
comme  chez  les  espèces  sauteuses  [Haldcides) .,  elle  pré- 
sente des  diti'érences  jusque  dans  les  sexes  [Apodems,  Onùis), 
011  elle  est  tantôt  dentée,  tantôt  inerme,  etc. 

La  Jamhe  ou  (ibia  (pi.  4  ,  fig.  2,  ?/)  est  plus  variable  en- 
core dans  sa  structure,  quoique  en  }i;éncral  elle  soit  allongée 
et  linéaire,  grossissant  de  la  base  au  sommet.  On  y  reconnaît 
trois  types  principaux:  les  ambulatoires,  les  fouisseuses  et 
les  natatoires.  Les  modifications  les  plus  diverses  affectent 
son  bord  extéiieui-  qui  est  tantôt  crénelé  iScrirabœides.  His- 
terides,  etc)  et  largement  dilaté  et  denté  chez  les  espèces  fouis- 
seuses Clivinides,  Scan'(ides) ,  tantôt  échancré  ou  éperonné 
vers  le  sommet  (Carabides,  Stap/iylinides.  etc.),  ou  pourvu 
de  rangées  d'épines  ,  de  poils  ,  etc.  Les  jambes  diffèrent 
même  dans  les  sexes  (Onitis)  aussi  bien  que  les  cuisses. 

Enfin  le  tm'se  (pi.  4  ,  fig.  2,  2)  ou  pièce  terminale,  com- 
posée de  petits  articles  mobiles  placés  bout  à  bout ,  dont  le 
dernier  est  parfois  divisé  en  deux  lobes  et  porte  générale- 
ment deux  ongles  ou  crochets  (pi.  4,  fig.  1,  q). 

Le  nombre  de  ces  articles,  variable  de  3  a  5  ,  fournit  à 
|la  méthode  naturelle  d'excellentes  données,  bien  moins 
importantes  toutefois  qu'on  ne  le  croyait  ;ui  temps  du  sys- 
tème tarsal. 

On  connaît  ce  système  proposé  par  Geotfioy  et  qui  jouit 
longtemps  d'une  grande  faveur.  Il  divisait  les  Coléoptères 
en  six  sections  :  penlamfires  (à  tarses  de  0  articles) ,  hétéro- 
mères  (à  tarses  à  nombre  inégal  d'articles),  té  tramer  es  {à 
tarses  de  U  articles),  trimères  \de  3  articles),  dimères  (de  2), 
monomères  (d'un  seul).  -^ 

La  confusion  à  laquelle  cette  méthode  donnait  lieu  ,  le 

ipeu  de  compte  qu'elle  tenait  des  rappoits  les  plus  évidents 

iéraontrèrent  bientôt  son  iasutfisance.  On  reconnut  qu'au- 

îun  Coléoptère  n'était  monomère  ou  dimère  ,  que  les  soi- 
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disant  trimères  étaient  réellement  tétramcres  et  les  tétra- 
mères  pentamères  ;  que  certaines  familles  (Staphylinides)  , 
certains  groupes  même  (Aleochariens)  extrêmement  naturels, 
renfermaient  des  espèces  hétéromères  au  plus  haut  degré  ; 
qu'enfln  le  nombre  des  articles  vaiiail  jusque  dans  les  sexes 
de  la  même  espèce  ;  c'était  la  condamnation  du  système  , 
erroné  comme  tous  ceux  qui,  en  histoire  naturelle  ,  se  fon- 
dent sur  la  considération  d'un  organe  unique.  Latreille 
avait  vainement  essayé  de  le  soutenir,  quoique  frappé  de 
ses  défauts.  Stephens  et  Erichson  le  proscrivirent  définiti- 
vement. C'est  à  ce  dernier  et  illustre  savant,  le  prince  de 
l'entomologie  moderne ,  que  nous  devons  la  méthode  ac- 
tuelle, formée  des  débris  de  celles  de  Geoffroy  et  Fabricins. 
Nous  exporterons  cette  méthode  en  son  lieu. 

Si  le  nombre  des  articles  des  tarses  est  variable,  leur  forme 
ne  l'est  pas  moins.  Tantôt  courts,  dilatés  et  aplatis  ,  tantôt 
longs,  cylindriques  et  comprimés  ,  triangulaires  ou  carrés  , 
cordiformes  ou  arrondis,  glabres  ou  pubescents,  squameux, 
cupules  ou  spongieux  ,  ils  diffèrent  parfois  jusque  dans  les 
sexes  :  par  exemple  chez  les  Carabiques,  dont  les  tarses  an- 
térieurs des  c?  sont  largement  dilatés. 

Dans  certains  cas,  ils  manquent  même  absolument  (divers 
Scaraôœtdes) ,  dans  d'autres,  les  crochets  seuls  disparaissent 
(Anophts). 

lùifin  ,  ces  crociiets  présentent  aussi  de  «grandes  modifi- 
cations dans  leur  nombre  (de  1  à  4),  leur  forme,  leur  gran-^ 
deur,  leur  structure  ,  simple  ,  denticulée,  etc. 

Toutes  ces  différences,  fort  utiles  pour  la  distinction  des 
groupes ,  seront  étudiées  plus  tard. 


C    DE    l'abdomen. 


L'abdomen  (pi.  4,  fig.   1,  r)  comprend  tout  le  reste  dé 
corps  situé  en  arrière  du  métathorax  dans  lequel  il  s'emi 
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boite.  11  se  compose  de  segments  ou  anneaux  articules  par 
des  ligaments  Ilexibles,  et  donne  ouverture  aux  stigmates 
(pi.  4,  fig.  i,  s)  placés  latéralement  en  dessus  ou  en  des- 
sous et  au  nombre  de  8  paires  seulement ,  le  9'  segment 
en  étant  toujours  dépourvu.  De  grandeur  variable ,  mais 
ordinairement  égal  au  thorax  ou  plus  petit  que  lui,  il  de- 
vient énorme  dans  certains  genres  {Meloë) ,  et,  en  général, 
chez  les  ?  ,  il  est  plus  développé  que  dans  les  cf  ;  le  plus 
souvent  il  est  ovalaire,  plane  en  dessus  et  convexe  en 
dessous. 

L'abdomen,  avons-nous  dit,  est  formé  de  neuf  segments; 
mais  ces  segments  peuvent  s'atrophier  plus  ou  moins , 
surtout  en  dessous  où  le  nombre  de  ceux  qui  sont  visibles 
n'est  jamais  que  de  4  a  7  (1).  Le  nombre  et  la  dimension 
relative  de  leurs  arceaux  supérieurs  (dorsaux)  et  inférieurs 
(ventraux),  leur  sculpture,  leur  ponctuation  méritent  toute 
l'attention  de  l'observateur  ,  notamment  ceux  des  premier 
(deuxième  réel)  et  dernier  segments.  En  etfet,  le  premier 
inférieur  apparent  est  d'ordinaire  profondément  échancré 
et  muni  en  avant  d'une  pointe  qui  vient  s'appuyer  contre 
le  métathorax  entre  les  pattes  postérieures  ;  outre  que  , 
dans  certains  groupes,  il  prend  un  développement  consi- 
dérable. De  même  le  dernier  arceau  supérieur  {pygidiicm) 
et  son  précédent  (propygidium) ,  souvent  dégagés  des  ély- 
tres,  piésentent  dans  leur  forme  et  leur  sculpture  d'utiles 
caractères  spécifiques  {Bislerides,  Siuphylinides). 

Il  arrive  encore  que  les  arceaux  inférieurs  se  relèvent 
et  se  soudent  sur  les  côtés  pour  former  deux  pièces  laté- 
rales intimement  unies,  quoique  distinctes  {Dyliscus,  Ilydro- 
philus ,  Staphylinides) ,  que  Straus  nomme  pièces  lombaires 

(1)  Le  nombre  des  segments  visibles  est  de  7  en  dessus  el  5  en  dessous 
chez  les  Ceiombijx  ;  7  en  dessus  el  6  en  dessous  chez  les  Dijliscus  $  ; 
8  en  dessus  el  6  eu  dessous  cliez  les  Dyliscus  ^  el  les  Lucaiius  ;  8  eu 
dessus  et  7  en  dessous  chez  les  Mcloloniha  ;  9  eu  dessus  el  5  en  dessous 
chez  les  CaraUus  ;  9  en  dessus  et  6  en  dessous  chez  les  Gymiwpleurus,  etc. 
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et  qui  paraissent  représenter  les  épisternums  et  épimères 
du  thorax. 

Cliez  les  Coléoptères  à  élytres  longues  ou  soudées , 
l'abdomen  est  peu  mobile  et  parclieminé  en  dessus;  mais 
dans  les  espèces  à  élytres  raccourcie«  ,  il  devient  coriace 
et  jouit  d'une  grande  mobilité.  C'est  lui  qui  favorise,  comme 
une  sorte  de  balancier,  l'agilité  extrême  de  certaines  es- 
pèces {Siaphylinides )  qui  le  portent  recourbé  jusque  sur 
le  prolborax  ou  s'en  servent  pour  lamener  leurs  ailes  sons 
les  élytres. 

Enfin,  dans  certains  groupes  {Staplujlinides),  l'extrémité 
anale  est  pourvue  de  deux  stylets  articulés  .  cylindriques, 
bispides  ,  rappelant  ceux  de  quelques  larves. 

Quant  aux  modifications  sexuelles  si  curieuses  qui  atlec- 
tent  les  segments  abdominaux,  elles  rentrent  dans  la  partie 
descriptive  de  l'ouvrage  :  nous  nous  liornerons  ici  aux 
remarques  suivantes  : 

On  nomme  armure  l'appareil  sexuel  (  c?  ou  Ç)  formé  du 
9*  segment  abdominal,  et  segment  de  l'armvre  celui  qui 
précède  cet  appareil  ou  8^ 

En  général,  l'armure  est  rentiée  et  invisible  sous  le  8* 
segment.  Ce  n'est  que  par  exception  que,  chez  divers  fe- 
melles, cette  armuic  fait  saillie  extérieurement  sous  forme 
de  tarière  plus  ou  moins  longue  {Tricinvs  ,  Valgus ,  divers 
Cerambycides  ) . 

En  ce  qui  concerne  les  modifications  des  sexes  .  elles 
sont  surtout  impoilantes  chez  les  d*  ot  consistent  en  tuber- 
cules ,  échancrures  ,  denticulalions  ,  etc.,  qu'on  remarque 
sur  les  6' et  7''  segments,  quelquefois  môme  sur  les  seg- 
ments intermédiaires  {}Jyrmedonia). 

C'est  encore  l'abdomen  qui  porte  sur  ses  anneaux  basi- 
iaires  ces  nombreuses  et  fines  stries  transversales  produi- 
sant chez  certaines  espèces  une  sorte  de  chant  par  leur 
frottement  contre  les  élytres  (  Pelobius,  Necropliorufi ,  Trox , 
Copris) ,  ainsi  que  ces  organes  phosphorescents  ou  réser- 
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voirs   spéciaux  qu'on  observe   sur  les   derniers    scsmcnls 
des  Lampyrides. 


%%  ISiolog'îc  dc«  in!4(>ctes  parfaits. 


Nourritui^e. — Ce  que  nous  avons  dit  de  la  nourriture  des 
larves  est  applicable  à  celle  des  insectes  parfaits.  Toute- 
fois, tandis  que  la  larve  a  besoin  pour  se  développer  d'ali- 
ments en  abondance,  l'insecte  parfait,  arrivé  à  sa  crois- 
sance et  destiné  avant  tout  par  la  nature  à  reproduire 
son  espèce,  ne  prend ,  en  général ,  que  peu  ou  point  de 
nourriture.  Cela  n'a  pas  erapèclié  certains  auteurs ,  M.  de 
Motschulsky  en  tête,  d'établir  une  division  des  Coléoptères 
en  familles  fondée  sur  la  seule  considération  de  leur  mode 
d'alimentation  :  nouvel  exemple  des  erreurs  auxquelles  peut 
conduire ,  dans  la  science ,  l'emploi  d'un  caractère  unique 
et  absolu  ! 

On  a  donné  aux  insectes  parfaits  les  mêmes  noms  qu'aux 
larves  sous  le  rapport  de  la  nourriture,  les  divisant  en 
carnassiers ,  coprophages,  phytophages,  aphidiphages,  etc. 
Il  est,  du  reste,  de  remarque  que  l'insecte  vit  en  général 
des  mêmes  substances  que  sa  larve,  quoique  cette  règle 
subisse  d'assez  nombreuses  exceptions. 

La  reproduction  de  l'espèce,  disons-nous,  est  la  principale 
fin  de  l'insecte  parlait.  Aussi,  la  plupart  des  Coléoptères,  à 
peine  éclos,  s'empressent- ils  d'assurer  l'avenir  de  leur  pos- 
térité, comme  s'ils  pressentaient  la  brièveté  de  leur  exi- 
stence. 

Toutefois,  tandis  que  chez  les  verlébiés  supérieurs  la 
durée  de  la  vie  est  en  raison  directe  de  la  croissance,  chez 
les  insectes,  celte  durée  ne  paraît  soumise  à  aucune  loi. 
Ainsi  ,  le  Melolontha  vulyaris  ,  qui  vit  trois  ou  quatre  ans 
à  l'état  de  larve,   meurt  huit  ou  dix  jours  après  sa  der- 
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nière  transformation.  Six,  huit  ou  quinze  mois  sont  le  maxi- 
mum d'existence  de  ces  petits  êtres;  la  majorité  meurt  avant 
la  fin  de  l'automne  ,  et  un  certain  nombre  seulement  hiver- 
nent pour  reparaître  au  printemps. 

Station. — On  trouve  des  Coléoptères  partout,  excepté  dans 
la  mer  ;  mais  leur  répartition  est  soumise  à  diverses  in- 
fluences dont  nous  avons  déjà  parlé  incidemment  : 

L'influence  de  la  nourriture,  qui  les  i end  surtout  tribu- 
taires des  végétaux  ;  —  celle  de  la  température ,  essentielle 
à  leurs  métamorphoses  et  qui  circonscrit  leur  aire  d'habi- 
tation ;  —  celle  de  la  lumière ,  que  les  uns  recherchent  et 
que  les  autres  fuient  jusqu'au  fond  des  grottes;  —  celle  de 
la  locomotion  ,  qui  leur  permet  de  s'écarter  plus  ou  moins 
de  leur  centre  d'origine; — celle  du  sol,  qui,  suivant  les 
terrains  chauds  ou  froids,  modifie  la  végétation  et  con- 
séquemment  leur  nourriture  et  leur  extension  géogra- 
phique; —  celle  de  V altitude ,  qui  moditîe  les  lignes  iso- 
thermes et  produit  les  mêmes  eôets  que  la  température  ;  — 
celle  de  la  concurrence  vitale  que  se  font  les  espèces  entre 
elles  ;  —  enfin,  celle  de  la  naturalisation  produite  par  les  in- 
fluences naturelles  ou  le  fait  direct  ou  indirect  de  l'homme. 

En  un  mot ,  une  espèce  ne  peut  vivre  dans  une  localité 
qu'autant  qu'elle  y  trouve  les  conditions  de  nourriture  , 
température,  lumière,  etc.,  nécessaires  à  son  organisme  et 
que  les  autres  animaux  ne  l'en  chassent  pas  ;  elle  s'y  mul- 
tipliera d'autant  plus  que  ces  conditions  seront  réunies  au 
plus  haut  degré  ;  elle  disparaîtra  si  les  principales  viennent 
à  faire  défaut. 

11  en  résulte  que,  si  confuses  qu'elles  semblent  parfois, 
les  stations  des  espèces  sont ,  en  général ,  fixes  et  pré- 
cises ;  d'où  l'on  a  pu  conclure  ,  avec  quelque  raison  ,  qu'il 
n'y  avait  pas  d'iusccies  rares ,  et  que  si  un  certain  nombre 
paraissaient  tels,  c'est  que  leur  stiilion  vraie  était  inconnue. 

Cette  fixité  est  vulgaire  parmi  les  entomologistes,  et  des 
auteurs  s'en  sont  même  servi  pour  grouper  les  membres 
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des  grands  genres  (1)  ou  établir  des  coupes  nouvelles  (2). 
Les  explorateurs  ne  s'y  méprennent  pas ,  et  l'habileté  bien 
connue  de  quelques-uns  vient  précisément  de  la  connais- 
sance approfondie  qu'ils  ont  des  habitats  particuliers  à 
chaque  espèce. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici  toutes  les  stations  de 
nos  Coléoptères  ;  on  en  trouvera  l'indication  détaillée  dans 
les  catalogues  locaux  ou  dans  les  traités  sur  la  chasse  des 
insectes  (3).  Nous  indiquerons  seulement  les  types  auxquels 
se  rapportent  les  principales  : 

\°  Les  rivages  de  la  mer  et  des  lacs  salés,  avec  la  zone 
maritime  (espèces  sous-marines) ,  les  dunes  (sables)  et  les 
eaux  saumâtres  ; 

2°  Les  bords  des  eaux  douces,  rivières,  torrents  et  marais; 

3°  Lesterrainsfroids:  granitiques,  schisteux, argileux,  etc.  ; 

4°  Les  terrains  chauds  :  calcaires,  crétacés,  diluviens,  etc.  ; 

5°  Les  grottes  ; 

6°  Les  zones  alpines  et  subalpines  des  montagnes  ; 

7°  Les  eaux  douces  ; 

8°  Les  végétaux  (forêts,  bois,  bruyères,  plaines  cultivées, 
prairies  ,  etc.  ,  en  distinguant  les  espèces  des  feuilles ,  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  mousses  et  lichens  ; 

9"  Les  pierres  sous  lesquelles  vivent  beaucoup  d'espèces; 

(1)  Ainsi  Duponchel  pour  les  Satynis,  deMotschulsky  pour  divers  groupes 
de  Coléoptères,  etc. 

(2)  Il  va  sans  dire  que  tous  les  genres  fondés  sur  la  seule  différence  des 
mœurs  sont  repoussés  par  la  science  et  n'ont  que  la  valeur  de  groupes. 

(3)  Le  plus  récent  et  le  meilleur  de  ces  traités  est  assurément  celui  que 
M.  Leprieur  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  La  chasse  aux  Coléoptères. 
Notes  sur  la  préparation  ,  lu  conservation  et  ta  récolle  des  insectes  appar- 
tenant à  cet  ordre.  Colmar,  Decker,  186G,  in-B".  (Extr.  du  Bull.  Soc. 
d'hist.  nat.  de  Colmar,  1865-66.) 

On  remarquera  surtout,  pour  les  espèces  phytophages  et  lloricoles,  que 
leur  éclosion  correspond  à  l'apparition  de  certaines  plantes,  soit  à  trois 
grandes  périodes  :  celle  du  printemps,  comprise  entre  la  floraison  des 
saules  et  celle  de  l'aubépine  ;  celle  de  l'été,  entre  la  floraison  de  l'aubépine 
et  des  ombellifères  ;  et  celle  de  l'automne,  entre  la  floraison  des  ombellifères 
.el  des  carduacées. 
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10"  Les  végétaux  morts  ou  en  décomposition  (champi- 
gnons, détritus,  débris  d'inondations,  écorces,  fagots,  sou- 
ches, galeries  d'insectes  xylophages,  etc.)  ; 

11°  Les  déjections  d'animaux  (fumiers,  etc.)  ; 

12°  Leurs  cadavres  ; 

13°  Dans  des  cas  rares  ,  ces  mêmes  animaux  vivants 
molhisques,  nids  d'hyménoptères  )  ; 

14°  Les  fourmihères  (1)  ; 

15"  Enfin  les  substances  alimentaires. 

L'époque  ou  l'heure  d'apparition  de  chaque  espèce  n'est 
pas  moins  utile  à  connaître  que  sa  station  ;  mais  comme 
cette  époque  varie  suivant  les  localités  en  raison  de  la  tem- 
pérature, de  l'altitude,  de  la  nature  du  sol,  etc.,  etc.,  il  est 
difficile  de  rien  préciser  à  ce  sujet,  et  c'est  à  l'explorateur 
à  tenir  note  exacte  des  moments  favorables  à  la  recherche 
des  insectes  de  sa  région;  on  peut  remarquer,  toutefois, 
que  le  printemps  et  le  commencement  de  l'été  sont,  chez 
nous,  les  saisons  de  lieaucoup  les  plus  favorables  aux  ré- 
coltes entomologiques,  et  d'après  cela,  établir  quelques 
indications  générales. 

Ainsi  on  chassera  :  au  premier  printemps,  sur  les  rivages 
de  la  mer  et  sur  les  coteaux  arides;  en  juin  et  juillet,  au 
bord  des  eaux ,  dans  les  bois  et  dans  les  grottes  ;  en  juin 
surtout,  dans  les  marais  et  les  prairies  ;  en  juillet ,  dans  les 
montagnes,  avant  la  coupe  des  foins;  à  l'automne,  dans  les 
champignons  et  agarics  ;  l'hiver,  sous  les  mousses. 

La  vie  et  le  mouvement  sont  incessants  sur  le  globe ,  et 
chaque  jour  voit  naître  une  population  nouvelle.  C'est 
assez  dire  que  l'entomologiste  doit ,  à  l'exemple  de  la  na- 
ture, ne  pas  connaître  le  repos  : 

«  Nulla  dies  sine  lahore.  » 


(l)  On  trouvera,  ihins  la  siiile  decpl  ouvrage,  la  description  de  toutes  les» 
fourmis  au  milieu  desquelles  hnbiteut  nos  Coléoptères  myrmécophiles  ;  c'est» 
uu  travail  que  nous  avons  cru  utile  d'entreprendre,  la  plup;nt  des  Indica» 
tiens  fournies  ù  cet  égard  par  les  auteurs  étant  trop  générales  ou  erronées. 
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II. 


TERMINOLOGIE. 


A  (1). 

Abdomen  ,  p.  364  (2). 

Abrégées.  Se  dit  des  élytres  plus 
courtes  que  l'abdomen. 

Acnminé,  Terminé  en  pointe  d'ai- 
guille. 

Ailes,  p.  358. 

Alutticé.  A  granulations  fines  et 
mousses. 

Anale  antérieur  ou  Intméral.  Celui 
que  forment  les  élytres  aux  épaules. 

Aiifjle  suturai  ou  apical.  Celui  que 
forment  les  élytres  à  l'extrémité  de 
la  suture. 

Anneau.  V.  Segment. 

Antennaire.  Qui  dépend  des  an- 
tennes. 

Antennes,  p.  352. 

Apliidipliage,  Qui  mange  des  puce- 
rons. 

Apical.  Placé  au  sommet  d'une 
partie. 

Apode.  Sans  patte. 

Aptère,p.    358. 

Arc  basilaire.  Qui  réunit  à  la  base 
une  strie  à  une  autre  (Hisiérides). 

Arceau ,  p.  3G5. 

Arête.  Bord  tranchant  d'une  partie. 

Armure,  p.  366. 

Article.  Pièce  d'un  organe  qui  en  a 
plusieurs  (antennes,  palpes,  tarses). 


Atténué.  Qui  va  en  se  rétrécissant  ou 

se  déprimant. 
Auriculaire.  En  forme  d'oreille. 
Avancé.  Proéminent. 

B. 

Base.  Point  d'origine  ou  d'insertion 
d'un  organe.  (Base  des  antennes, 
des  palpes,  des  tarses.  ) 

Base  de  la  tête.  Partie  la  plus  voisine 
du  corselet. 

Base  du  corselet.  Partie  la  plus  voi- 
sine des  élytres. 

Base  des  élytres.  Partie  la  plus  voi- 
sine du  corselet. 

Base  de  l'abdomen.  Partie  la  plus 
voisine  des  élytres. 

Bec.  V.  Rostre. 

Bifide.  Fendu  en  deux. 

Bord  antérieur  ou  postérieur.  Côté 
antérieur  ou  postérieur  d'un  or- 
gane (corselet). 

Bord  externe.  Côté  extérieur  d'un 
organe  (corselet,  élytres). 

Bord  interne  ou  suturai.  Côté  in- 
terne d'un  organe  (élytres). 

Bouche,  p.  349. 

Branchies ,  p.  328. 

Brosse  (en).  Se  dit  d'une  partie 
garnie  de  poils  serrés  et  longs 
(tarses,  mandibules). 


{i)  Il  ne  sera  pas  fait  mention  des  termes  dont  le  sens  est  clair  pour  tout 
le  monde  :  carré,  rond,  orale,  etc. 

(2)  Cette  page  est  celle  où  le  mot  est  expliqué  en  détail  et  par  des 
exemples. 
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c. 


Cachée.  Se  dit  de  la  tête  recouverte 
par  le  corselet. 

Calus  humerai.  Callosité  qu'offre  sou- 
vent vers  l'épaule  la  base  des 
élytres. 

Canalicnlc.  Marqué  d'un  sillon  pro- 
fond (corselet,  par  ex.  ) 

Canccllc.  Qui  offre  de  larges  carènes 
longitudinales  (élytres,  par  ex,  ). 

Canthus ,  p.  348. 

Capillaire.  Ténu  comme  un  clieveu 
(  antennes  ). 

Caréné.  Pourvu  de  carènes  ou  lignes 
élevées. 

Caroncule.  Appendice  charnu. 

Caténulé.  Pourvu  de  carènes  inter- 
rompues comme  une  chaîne. 

Cavités  cotylo'idcs ,  p.   362. 

Cellule,  p.  361. 

Céphalique.  Qui  dépend  de  la  tète. 

Chagriné.  Ressemblant  à  une  peati 
de  chagrin. 

Chaînes  (à).  V.  Caténulé. 

Chaperon.  V.  Epistomc.  On  désigne 
souvent  à  tort  sous  ce  nom  la  partie 
antérieure  de  la  tête ,  que  ce  soit 
le  front  ou  l'épistome  qui  la 
forme. 

Chéliforme.  En  forme  de  pinces. 

Chevron.  Strie  en  forme  de  chevron 
(Histérides). 

Cicatrisé.  Pourvu  de  rugosités  imi- 
tant des  cicatrices. 

Cilié.  Garni  de  rangées  de  pods 
raides. 

Ciselée.  Surface  offrant  des  espaces 
plans  et  élevés. 

Ctaviforme.  En  forme  de  massue. 

Clypeifonne.  En  forme  de  bouclier. 

Ciijpeus.  V.  Epistomc. 

Cocardes.  V.  Caroncule. 

Commun.  Qui  s'étend  également  sur 
deux  parties. 

Comprimé.  Aplati  latéralement. 


Confluent.  Se  dit  des  taches,  stries, 
lignes,  etc.,  qui  se  touchent. 

Conné.  V.  Soudé. 

Convergent.  Se  dit  des  taches,  poils, 
etc.,  dirigés  vers  le  même  point. 

Coprophage.  Qui  vit  de  matières 
stercorales. 

Cordiforme.  En  forme  de  cœur,  tron- 
qué en  arrière  (corselet). 

Coriace.  Qui  est  mou  ou  très-fine- 
ment rugueux. 

Corné.  Analogue  à  la  corne. 

Corselet,  p.  35/i. 

(\itc.  Carène  large  et   mousse. 

Cou,  p.  3/i8. 

Coudées.  Qui  forme  un  angle  plus  ou 
moins  droit  (Antennes). 

Coxal.  Qui  dépend  de  la  hanche. 

Crénelé.  Qui  a  de  petites  dents  en 
forme  de  créneaux.  Se  dit  aussi 
des  stries  à  ponctuation  très-pro- 
fonde. 

Crétacé.  Couleur  de  craie. 

Crête.  Ligne  élevée,  saillante. 

Crochets  (des  tarses),  p.  363. 

Cultriforme.  En  forme  de  couteau. 

Cuisse ,  p.  362. 

Cunéiforme.  En  forme  de  coin. 

Cupules.  Ventouses,  en  forme  de 
coupe,  que  présente  parfois  le  des- 
sous des  tarses. 

Cuspidé,  Armé  de  pointes. 


Déclive.  En  pente  douce. 

Découvertes  (Ailes  inférieures).  Non 
recouvertes  au  repos  par  les  supé- 
rieures. 

Dégagée  (Tête) .  Sortie  du  corselet. 

Déhiscentes  (Elytres).  Plus  ou  moins 
écartées  à  la  suture  interne  pendant 
le  repos. 

Dent.  Saillie  triangulaire,  aiguë  ou 
obtuse. 

Denticule.  Petite  dent. 
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Dénndc.  Dépourvu  de  poib,  pulvéru- 
Jeiice,  ele. 

Déprimé.  Aplati  vcilicalciuent. 

Dimèrcs  (Tarses).  De  deux  articles.' 

Discoïilal.  Situé  sur  le  disque  d'un 
organe. 

Disque.  Partie  centrale  d'un  organe. 

Dioariqtté.  Muni  de  deux  prolonge- 
ments s'écartant  de  la  base  au  som- 
met (élytres). 


Ecailleux.  Couvert  d'écallles. 
Echancré.  Qui  a  des  échancrures. 
Eiiiancruve.  Sinuosité  plus  ou  moins 

profonde ,  arrondie  ou  obtuse. 
Ecusson  ,  p.  ,'556. 
Efjlorescencc,  V.  Putvérulencc. 
Elytres ,  p.  359. 

Endopliytc.  Vivant  dans  un  végétal. 
Enfoncée  (Tête).  Rentrant   dans   le 

corselet. 
Enfumé.  Se  dit  d'une  partie  obscu- 
rément noirâtre. 
Ensiforme.  En  forme  d'épée. 
Entier.  Sans  incision,   échanciure, 

etc. 
Entomophage.  Vivant  d'insectes. 
Epaissi.  Grossissant  peu  à  peu  vers 

le  sommet. 
Epaule,  Angle  externe  de  la  base  des 

élytres. 
Eperons.  Fortes  épines. 
Epicrûne,  p.  3i7. 
Epigé.  Qui  vit  sur  la  terre. 
Epimère ,  p.  355. 
Epine.   Pointe  aiguë. 
Epipleures,  p.   359. 
Episternuvi,  p.  357. 
Epislomc,  p.  347. 
Epizoïque.  Qui  vit  sur  les  animaux. 
Etranglé,  Qui  diminue  brusquement 

de  grosseur  (  corselet  ). 
Etuis.  V.  Elytres. 
Excavé,  Largement  echancré. 


Exsculetlc ,  p.  356. 
Exsertile.  Qui  peut  faire  saillie  au- 
dehors. 


Faciles,  Aspect  propre  de  l'insecte. 
Falciforme,  En  foinM;  de  faux. 
Farineux.     Couvert    d'une    efllores- 

cence  analogue  à  la  farine. 
Fascie.  A  le  même  sens  que  bande. 
Fascicule.    Qui    a   des  faisceaux  de 

poils  convergents. 
Fémur.  V.  Cuisse. 
Feuilletée.  Se  dit  de   la   massue  des 
antennes,   dilatée  en   feuillets  ou 
lamelles. 
Fitte.    Fendu.    Ne    s'emj)loie   qu'en 

composition  (  bifide,  trifide). 
Filaments.  Longs  appendices. 
Filiformes  (Antennes  ).  Qui  sont  al- 
longées et  d'égale  épaisseur  partout. 
Flabellées  (Antennes).  Prolongées  en 
rameaux  formant  une  sorte  d'éven- 
tail. 
Foliacé.  Dilaté  et  aminci  comme  une 

feuille. 
Fossette.  Impression  ponctiforme  plus 

ou  moins  large  et  profonde. 
Fossettes  antennaires ,  p.  353. 
Fossette  humérale.  Placée  à  l'épaule. 
Fossette  marginale.   Celle  que  pré- 
sente le  bord  infléchi  des  éljtres 
[Histirides). 
Fovéolé.  Qui  offre  des  fossettes. 
Front,  p.  347. 
Funicule ,  p.  353. 

Fusiforme.  Épais  au  milieu  et  atténué 
aux  extrémités. 

G. 

Géminé.  Double. 

Géniculées  (Antennes;.  V.  Coudées. 
Genou.  Point  d'union  de  la  jambe 
avec  la  cuisse. 
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Genuinus.  Synonyme  de  Ujpique  ou 

proprement  dit. 
Gibbeux.  Bossu. 
Glabre.  Dépourvu  de  poils. 
Goutte.  Tache  arrondie. 
Granuleux.  Couvert  de  grains  élevés. 

H. 

Hanche,  p.  362. 

Haustellé.  Destiné  à  la  succion. 

Hétéromère.    Qui  n'a   pas   le  même 

nombre     d'articles     à    tous     les 

tarses. 
Hexapode.  A  six  pattes. 
Hispide.  Hérissé  de  poils  raides. 
Horizontale  (Tête).    Dans  l'axe  du 

corps. 
Humerai.  Placé  à  l'épaule. 
Hyalin.  Transparent. 
Hybride.  Produit  de  l'union  de  deux 

espèces  dillérentes. 
Hypogé.  Vivant  sous  terre. 
Hypoglotic,  p.  352. 


Image.  Insecte  parfait. 

Imbriquées.  Parties  se  recouvrant 
l'une  l'autre  comme  les  tuiles  d'un 
toit. 

Impression.  Enfoncement. 

Inégal.  Se  dit  d'une  surface  à  enfon- 
cements et  élévations. 

Inerme.  Sans  pointe  ni  épine. 

Inflccln  (  Bord  ).  Se  dit  des  côtés  re- 
pliés en  dessous  des  élytres  et  du 
corselet. 

Insérée  (  Tête  ).  Engagée  dans  le 
corselet. 

Interstice,  Intervalle. 


J. 


Jambe,  p.  363. 
Joues,  p.  3A8. 


L. 

Labre,  p.  350. 

Lacinié.  Divisé  en  lanières. 

Lamelle.  V.  Feuilleté. 

Lancéolé.  En  forme  de  fer  de  lance. 

Languette ,  p.  352. 

Lanugineux.  Duveteux. 

Larve,  p.  327. 

Lenticulaire.  En  forme  de  lentille. 

Lèvre  inférieure  ,  p.  355!. 

—   supérieure.  V.  Labre. 
Limbe.  V.  Marge. 
Lisse.  Dépourvu  de  points. 
Lobe.    Appendice   ou    prolongement 

d'un  organe. 
Lobes  maxillaires  ,  p.  351. 
Luisant.  Brillant. 
Lunule.  Tache  en  croissant. 

M. 

Mâchoire  ,  p.  351. 

Macule.  Tache. 

Mandibule.  Qui  a  des  mandibules. 

Mandibules ,  p.  350. 

Marge.  Partie  d'une  surface  avoisi- 
nant  les  bords. 

Marginal,  Placé  sur  la  marge. 

Marginé.  Bordé  ou  rebordé. 

Massue ,  p.  353. 

Maxillaire,  Qui  dépend  des  mâ- 
choires. 

Membrane  connectiue.  Celle  qui  unit 
les  segments  de  l'abdomen  entre  eux. 

Membraneux,  Souple  comme  une 
peau. 

Menton,  p.  352. 

Mésothorax ,  p.  35(i. 

Mesoslernum ,  p.  357. 

Métamorphose ,  p.  325. 

Métasiernum,  p.  357. 

Métatarse.  Premier  article  des  tarses. 

Métathorax  ,  p.  357. 

Métis.  Produit  de  l'union  de  deux 
races  difléreiiles. 
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Monitifonnes  (Aiileniies).  Composées 
d'articles  globuleux  comme  les 
grains  d'un  chapelet. 

Morphose ,  p.  32/i. 

Mucroné.  Prolongé  en  pointe. 

Mue.  V.  Morphose. 

Mulique.  V.  Incnne, 

Vf. 

Naviculiiire,  En  forme  de  buleau. 
Nébuleux.  Couvert  de  taches  vagues. 
Nervures ,  p.  360. 
Nu.    Sans     écailles ,     efllorescence , 

poils,  etc. 
Nymphe ,  p.  337. 

O. 

Oùcouiqae.  En  cône  renversé. 
Ohlitcré.    EfTacé    dans   une   de    ses 

parties. 
Obsolète.  A  peine  marqué. 
Occiput,  p.  3/i7. 
Ocellaire,  En  forme  d'o'U. 
Ocelles  ,  p.  349. 
OEil.  Tache  en  forme  d'œil. 
Ombitiqué.  En  forme  d'ombilic. 
Ondulé.  Qui  forme  des  ondulations. 
Ongle  ,  p.  363. 
Ondlel ,  p.  351. 

Opaque.  Non  transparent  ou  leine. 
Orbite.  Bourrelet  entourant  l'œil. 


Palpes  ,  p.  351. 

ParcKjlosses  ,  p.  352. 

Patelle  (Tarses).   Article  dilaté   en 

disque  subarrondi. 
Pattes  ,  p.  361. 

—  (  écailleuses  ou    vraies  ) ,  p. 

361. 

—  (fausses)  p.  333. 
Pectine.  Denté  comme  un  peigne. 
Peclus  ;  p.  35i. 


Pédicelle.  Pédoncule  grùlc. 

Pcllucidc.  Semi-transparent. 

Penchée  (Télé).  Formant  un  angle 
avec  le  corselet. 

Pénicillé.  Qui  olfre  des  poils  réunis 
en  pinceau, 

Penf arrières  (Tarses).  De  cinq  ar- 
ticles. 

Perfoliées  (Antennes).  A  articles  dis- 
coïdaux  écartés  et  portés  sur  un 
pédoncule  plus  ou  moins  long. 

Perpeuiticulaire  (Tête).  Formant  un 
angle  droit  avec  le  corselet. 

Pièce  basilaire.,  p.  348. 
—     pré  basilaire ,  p.  348. 

Pieds.  V.  Pattes. 

Plaques  juxta-scutetlaires  (  tlislc- 
r-ides  ).  Double  espace  lisse  juxta- 
scutellaire  des  élytres. 

Plaque  abdominale  {Coccinellidcs). 
Espace  situé  de  chaque  côté  du  1" 
arceau  ventral  apparent. 

Poitrine,  V.  Pectus. 

Poli.  Lisse  et  brillant. 

Ponctué.  Ayant  des  points  enfon- 
cés. 

—       strié.  Ayant  des  stries  ponc- 
tuées. 

Poreux.  Couvert  de  petils  trous  ou 
pores. 

Post-épistomc ,  p.  347. 

Préhensile.  Disposé  pour  saisir. 

Premières  ailes.  V.  Eiytr'es. 

Préoculaire.  Placé  au-devant  des 
yeux. 

Pronolmn.  V.  Corselet. 

Propygidiurii ,  p.  365. 

Prosteiinim,  p.  355. 

Prothorax.  V.  Corselet. 

Pr'otocrâiie,  p.  348. 

Pruineux.  Couvert  d'une  elïlorescence 
très-fine. 

Pubescent.  Couvert  de  poils  fins. 

Pulvérulent.  V.  Farineux. 

Pygidium ,  p.  365. 

Pyriforme.  En  forme  de  poire. 
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R. 

Rameuses  (Antennes).  Ayant  des  ar- 
ticles prolongés  en  rameaux. 

Rebordé.  Dont  les  bords  sont  plus  ou 
moins  relevés. 

Récurrent.  Qui  revient  en  arrière. 

Réfléchi.  V.  Infléclii. 

Rémifornies  (Tarses).  En  l'orme  de 
rames. 

Renflé.  Partie  dilatée  d'un  organe. 

Réniforme.  En  forme  de  rein. 

Rentrée  (Tête).  V.  Enfoncée. 

Repli  latéral  (du  corselet,  des  élj  très). 
V.  Infléchi. 

Repliées  (  Ailes  ).  Pliées  transversale- 
ment ou  obliquement. 

Réticulé.  Couvert  de  lignes  comme 
les  mailles  d'un  réseau. 

Rétraclile.  Qui  peut  rentrer  en  soi- 
même  comme  les  tubes  d'une  lu- 
nette. 

Rhomboïdal.  Eu  forme  de  losange. 

Rostre.  Prolongement  antérieur  de 
la  tête  en  museau  allongé. 

Rude,  Couvert  de  points  granuleux. 

Rugueux.  Couvert  de  rides  et  de 
granulations. 


S. 


Sagitté,  En  forme  de  fer  de  flèche. 

Saillie  antécoxale.  Saillie  du  sternum 
située  au-devant  des  hanches. 
—    postcoxale.  Celle  qui  est  située 
derrière  les  hanches. 

Scape,  p.  353. 

Scapulaire.  V.  Humerai, 

Scrobe.  Sillon  destiné  à  recevoir  tout 
ou  partie  de  l'antenne. 

Scidpiure,  Désigne  toutes  les  modi- 
fications qu'offre  la  surface  des 
organes. 

Scutetlaire.  Placé  sur  ou  prèsTécusson. 

Scuiellum.  V.  Ecusson. 

Secondes  ailes.  Ailes  membraneuses. 


Sécuriforme.  En  forme  de  fer  de 
hache. 

Segment ,  p.  365. 

Scrriformes  (Antennes).  Dentées  in- 
térieurement en  scie. 

Sessile.  Sans  pédoncule. 

Sétacé.  Graduellement  aminci  de  la 
base  au  sommet. 

Sétigèrc.  Couvert  de  poils  raides. 

Sétifonnc.  Allongé  et  mince  comme 
un  poil. 

Sillon.  Large  strie. 

—  antennaire.  Destinée  recevoir 
les  antennes. 

—  tarsal.  Destiné  à  recevoir  les 
tarses. 

Simple.    Dépourvu    de   tels  ou    tels 

appendices. 
Soudées  (Elytres).   Ne  pouvant  être 

étendues. 
Spinigére.  Qui  a  des  épines. 
Spongieux.   Criblé  de   trous  comme 

une  éponge. 
Squameux.  Couvert  d'écaillés. 
Stemmates.  V.  Ocelles, 
Sternum,  p.  35ii. 
Stigmates ,  p.  353. 
Strie.   Ligne  enfoncée  sur  un    plan 

uni. 

—     suturale.  Longeant  la  suture. 
Styles  ou  Stylets.  Appendices  allongés 

qui    terminent    de    chaque    côté 

l'abdomen. 
Siyliformc.  En  forme  de  stylet. 
Subulé,  Terminé    eu    pointe    d'ai- 
guille. 
Suture,  p.  359. 

T. 

Tarse,  p.  363. 
Téguments.  Squelette  externe. 
Tempes  ,  p.  3i8. 

Tentacule.    Appendice  charnu  con- 
tractile. 
Tête,  p.  366. 


il 
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Tétramère.  A  larses  de  quatre  ar- 
ticles. 

Tlioracique.  Qui  dépend  du  lliorux. 

Thorax,  p.  353. 

Tibia,  p,  363. 

Tige.  V.  Funicule. 

Trachées,  p.  335. 

Tt  imèves.  A  tarses  de  trois  articles, 

Trochanter  ,  p.  362. 

Trochanlin,  p.  362. 

Trompe,  V.  Rostre. 

Tronc.  Tète  et  corselet  réuni. 

Tronqué.  Coupé  plus  ou  moins  carré- 
ment. 

Tubercule.  Élévation  de  forme  va- 
liable. 

Tubuleux,  En  forme  de  tube. 

Turbiné.  En  forme  de  toupie. 


U. 


Uni,  V.  Lisse. 


V. 

Veiné,  Offrant  des  lignes  imitant  la 
disposition  des  veines. 

Ventre,  V.  Abdomen, 

Vermicide.  Marqué  de  lignes  entre- 
croisées et  irréguiières. 

Verruqucux,  Offrant  des  tubercules 
comme  des  verrues. 

Versicolore.  De  diverses  couleurs. 

Vertex ,  p.  347. 

Verticale  (Tète).  V.  Perpendiculaire. 

Verticilte.  Poils  disposés  en  cercle 
autour  d'un  axe  commun. 

Vestiture.  Ce  qui  recouvre  les  tégu- 
ments (  poils ,  écailles ,  etc.  ). 


Yeux,  p.  3/i9. 
—     lisses  ou  simples.  V.  Otetles. 


EXPLICATION  DES   PLANCHES. 

Planche    1 . 

Carte  de  la  faune  entomologique  européo-médilerranéenne. 

Planche  *i. 
Carte  de  la  faune  entomologique  gallo-rliénane. 

Planche  S. 

Fig.  1.  OEufde  VUydropliitus  piceus  L. 
~  2.  Larve  du  Staphylinus  chloropterus  Panz.,  grossie.  —  «,  pseudopode 
anal;  —  b,   tète;  —  c,  ocelles;  —  m,  pattes;  —  n,   segments 
abdominaux  ;  —  o,  appendice  terminal. 

—  3.  Ocelles  de  la  même,  grossis. 

—  à>  Tète  de  la  même,  grossie,  en  dessus.  —  c,   ocelles;  —  d,  an- 


^ 


Li 
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tenue  ;— f,  épistomc  et  labre  soudés  ; — / ,  mandibule;  —  /',  cou. 
Fig.  5.  Tète  de   la   même,   grossie,    en   dessous.  — g,  mâchoire; —  li, 
palpe  maxillaire  ;  —  i ,    lèvre  inférieure  ;  —  j  ,  languette  ;  — 
h,  palpe  labial. 

—  6.  Larve    du     Calai hus    glabricollis    Dej.   (gallicus  Fairm.   Lab.  ), 

grossie,  de  profil.  —  a,  pseudopode  anal;  —  b,  tête; —  /, 
segments  thoraciques  ;  —  m,  pattes  ;  —  ?i,  segments  abdominaux  ; 

—  p,  stigmates. 

' —     7.  Pseudopode   et   appendice   du    Staplii/linus   chluroptevus   Panz., 
grossis,  de  profil.  — a,  pseudopode  anal  ; — o,  appendice  terminal. 

—  8.  Nymphe   de  VApion  violaceum  Kirby. ,    grossie ,  en  dessous.  — 

d ,  antenne  ;  —  </ ,  masque  céphalique  ;  —  ^,  segments  abdo- 
minaux ;  —  M,  ailes  ;  —  v,  pattes. 

—  9.  Nymphe   du  Xantholinus  coUaris  Er.,   grossie  ,  de  profil.  —  p, 

stigmate  ;  —  r/,  masque  céphalique  ;  —  r,  masque  buccal  ;  —  s, 
prothorax  ;  —  t  ,  segments  abdominaux  ;  —  v  ,  pattes  ;  —  x, 
tarses  ;  —  :,  papille  articulée. 

—  10.  Patte  intermédiaire  du   Stapliylinus  chloroptcrus  Panz.,  grossie, 

de  profil.  —  a\  hanche  ;  —  6',  trochanter  ;  —  c\  cuisse  ;  —  d.\ 
jambe  ;  —  e\  ongle  tarsal. 

—  11.  Première     larve     du     Sitaris    muralis    Forst ,     [humeralis   F.), 

grossie.  —  c,  ocelles  ;  —  d,  antenne ,  —  /',  mandibule  ;  —  h, 
palpe  maxillaire  ;  ■ —  /,  segments  thoraciques  ;  —  m,  pattes  ;  —  »i» 
segments  abdominaux;  —  n\  articuli.tion  d'un  segment; — a\ 
tentacule  abdominal  ;  —  o,  soie  terminale  ;  —  c',  cuisse  ;  —  d\ 
jambe  ;  -  e\  ongle  tarsal. 

—  12.  Seconde   larve  du  même,    grossie,    de  profil.  —  o ,  pseudopode 

bilobé;  -  d,  antenne;  -  /',  mandibule;  -  m,  pattes;  —  ?;, 
stigmate. 

—  13.  Pseudonymphe  du  même,   grossie,  de   profil.  —  a,  disque  anal  ; 

-  m,  bouton  cachant  la  patte;  -  p,  stigmate;  -  q,  masque 
céphalique  ;  —  s ,  segments  thoraciques  ;  -  i ,  segments  ab- 
dominaux. 

—  ià.  Troisième  larve  du  nièine,   grossie,  de  profil.    -  d,  antenne;  - 

/",  mandibule;  -  m,  pattes;  -  p,  stigmate. 

—  15.  Nymphe  du   même,   grossie,  en   dessous.  -  d,  antenne;    -  </, 

masque  céphalique;  -  r,  masque  buccal;  —  /,  segmeuts  ab- 
dominaux ;  -  n,  ailes  ;  —  v,  patte;  —  x,  tarse. 
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Planviie    i. 


Fig.  1.  Sphodrus  teucophthalmus  L.  o',  grossi,  eu  dessus,  les  ailes  ou- 
vertes. —  a,  front  ;  -  a',  épislome  et  post-épistome,  soudés;  — 
by  vertex  et  occiput  soudés  ;  -  A'  labre  ;  -  <• ,  yeux  ;  -  d,  man- 
dibule ;  -  c,  antenne;  —  f,  pronotum  ou  dessus  du  prothorax; 

-  y,  écusson  ou  scutellum  du  mésothorax  ;  —  h,  metanotuni  ou 
dessus  du  mélathorax;  —  i,  élytre;  —j,  aile  membraneuse, 
dépliée  ;  —h,  nervure  costale  ;  —  / ,  nervure  sous-costale  ;  —  m , 
nervure  médiane  ;  —  *i ,  nervure  sous-médiane  ;  —  o  ,  nervure 
anale  ;  —  ?>,  stigma  de  l'aile  ;  —  q,  crochets  du  tarse  antérieur  ; 

-  r,  abdomen;  — s,  stigmate  abdominal. 

—  2.  Le  même ,  grossi  ,  en  dessous.  —  a  ,  joue  ;  —  b,  tempe  ;  —  c ,  pièce 

basiliaire  ;  — d,  mâchoire; — e,  palpe  maxillaire  interne  ;  — 
f,  palpe  maxillaire  externe  ;  —  g,  palpe  labial  ;  —  g\  paraglosses  ; 

—  /(,  menton  ;  —  i,  languette  ;  — ,/ ,  prosternum  ;  —  k ,  épister- 
num  du  prothorax  ;  —  /,  épimère  du  protlioinx  ;  —  m  ,  méso- 
sternum  ;  —  «  ,  épisternum  du  mésolhorax  ;  —  o ,  épimère  du 
mésothorax  ;  —  p  ,  métasternum  ;  —  q,  épisternum  du  mélatho- 
rax; —  r ,  épimère  du  métathorax  ;  —  s  ,  hanche  intermédiaire  ; 

—  /  ,  hanche  postérieure  ;  —  w  ,  trochanter  intermédiaire  ;  —  v  , 
Irochanter  postérieur;  —  v,  cuisse,  —  y,  jambe  ;  —  ;,  tarse. 

■ —  3.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire  d'un  Copropinliis.  — a,  gond;  —  b, 
tige  ;  —  f,  lobe  interne  ;  —  d,  lobe  externe  ;  —  e,  palpe  maxillaire. 

—  à.  Languette,  paraglosses  et  palpes  labiaux  du  même.  —  «,  menton  ; — 

0,  languette;  —  c,  paraglosse  ;  —  d,  palpe  labial. 

Le  même  merabie  présente  les  remarques  synonymiques 
suivantes  : 

1.  Microglossa  Fvl.  (nomen  praeocc).  =  Nanoglossa  Fvl. 

2.  llomalota  platycephala  Fvi.  (nomen  prifiocc.).  =H.  ine- 
gacepliala  Fvi. 

3.  Euryglossa  Fvl.  (nom.  praeocc. ).=  Pacliyglossa  Fvl. 

k.  ïrogophleiis  arcuaius  Fvl.  (nom.  praeocc).  =T.  cro- 
ceipes  Fvl. 

MM.  Gaudy  et  de  Castro ,  présentés  dans  la  dernière 
séance ,  sont  nommés  :  le  premier  ,  membre  résidant  ;  le 
second ,  membre  correspondant  de  la  Société. 


SÉANCE  DU  6  MAI  1867. 

Présidence  de    M.    F/tUCOÎV ,    vice-président. 

Le  secrétaire  du  bureau  annonce  que  le  président ,  re- 
tenu chez  lui  par  une  indisposition ,  l'a  chargé  de  déposer 
les  ouvrages  qui  lui  ont  été  adressés  depuis  la  dernière 
séance.  Le  secrétaire  de  correspondance  fait  connaître  ceux 
qu'il  a  reçus. 

La  Société  est  appelée  à  choisir  le  lieu  de  son  excursion 
annuelle.  Après  une  discussion  dans  laquelle  les  avantages 
de  Carentan  ,  du  Havre  et  de  Bagnoles  sont  successivement 
énuniérés  par  divers  membres  ,  M.  le  Président  propose  de 
clore  l'incident  par  un  vote  dont  le  dépouillement  donne 
une  forte  majorité  pour  Bagnoles.  La  fixation  de  l'époque 
de  l'excursion  est  remise  à  la  séance  de  juin. 

31.  Morière  signale  à  la  Société  quelques  anomalies  qui 
lui  ont  été  ofîeries  par  des  tulipes  et  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  1"  soudure  de  trois  tiges  dans  une  partie  de  leur 
longueur  ;  2"  une  des  fleurs  por(ail  9  pétales ,  7  étamines, 
1  ovaire  létragone  terminé  par  li  stigmates  ;  3°  une  autre 
fleur  n'avait  que  5  pièces  au  périanthe  ;  elle  oiîrait  7  éta- 
mines dont  deux  étaient  soudées. 

M.  Goulard  annonce  avoir  trouvé  dans  les  environs  de 
(Jampeaux  une  mousse  nouvelle  pour  la  Flore  française  : 
le  Fabronia  pusilla.  Cette  petite  mousse  a  le  port  des  pe- 
tites espèces  iVfJyimum.  Dans  le  Synopsis  de  Schimper  ,  on 
la  signale  seulement  sur  les  arbres  ;  à  Campeaux  elle  s'étale 
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sur  des  pierres  plates  à  la  façon  de  VHypnum  velutinum. 
Les  capsules,  comme  celles  de  celte  dernière  espèce,  sont 
portées  sur  des  pédicelles  redressés  ;  leur  forme  très-globu- 
leuse  la  fait  aisément  distinguer  des  autres  petits  pleuro- 
carpes.  Les  feuilles  sont  découpées  et  laciïiiées  d'une  manière 
profonde  et  inégale  ,  et  c'est  en  quoi  elle  diffère  du  F. 
octoblepliaris  ,  espèce  tyrolienne  qui  a  les  feuilles  assez  ré- 
gulières ,  mais  qui  du  reste  lui  ressemble  beaucoup  pour  le 
port  et  la  fructificalion. 

Les  contours  sinueux  de  la  Vire  aux  environs  de  Cara- 
peaux  donnent  asile  à  un  certain  nombre  de  plantes  assez 
rares  en  Normandie.  Ainsi  à  Walloué  ,  près  d'un  moulin  , 
M.  Goulard  a  recueilli  sur  les  rochers  le  Borrera  flavicans, 
Pterogonium  gracile,  Bryum  alpinum  ,Orihoirichum  Stur- 
mii ,  Nephroma  Uevigatum  ,  Drypiodon  funalis,  etc. 

M.  Eugène  Deslongchamps  présente  la  note  suivante  : 
NOTE 

SDR 

LE  SQUELETTE  ET  LA  RESTAURATION 

DU 

TELEOSAURUS   CADOMENSIS 


Nous  avons  eu  à  notre  disposition  un  grand  nombre  de 
blocs  de  pierre  provenant  des  carrières  du  village  d'Alle- 
magne el  fompronant  des  portions  plus  ou  moins  consi- 
dérables du  Telcosaurus  Cadomensis  dont  les  pièces,  tant 


—  382  — 

du  squelette  proprement  dit  que  du  squelette  dermique , 
sont  restées  en  séries  et  dans  leurs  rapports  naturels  (1). 
Nous  avons  pu  également  nous  procurer  un  plus  grand 
nombre  encore  de  pièces  isolées,  qui  sont  venues  compléter 
ce  que  nous  avions  déjà.  Ces  précieux  matériaux  nous  ont 
permis  de  restituer  dans  son  entier  ou  à  très-peu  de  chose 
près  le  squelette  de  ce  singulier  animal.  Comme  nous 
n'avons  pu  obtenir  des  matériaux  aussi  complets  pour  la 
restauration  des  autres  genres  et  espèces  de  Téléosau- 
riens  ,  nous  nous  bornerons  ici  à  décrire  le  Teleosau- 
rus  Cadomensis ,  qui  nous  servira  de  type  et  nous  suffira 
pour  faire  connaître  dans  son  ensemble,  cette  curieuse 
organisation,  et  nous  renverrons  à  notre  grand  travail 
ou  Monographie  des  Téléosauriens,  que  nous  espérons  pro- 
duire prochainement,  pour  faire  connaître  ce  que  nous  avons 
pu  recueillir  du  squelette  des  autres  espèces. 

Le  genre  Teleosaurus  proprement  dit  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué  ,  se  distingue  nettement  de  tous  les 
autres  par  la   petitesse   relative    de   sa   lèle  (2) ,    par  son 

(1)  La  plus  importante  de  ces  pièces  est,  sans  contredit,  la  première 
recueillie  et  dont  une  partie  a  été  connue  de  G.  Cuvier  et  figurée  dans 
son  grand  ouvrage  sur  les  ossements  fossiles;  et,  en  effet,  cette  pièce 
renfermait  la  plus  grande  partie  du  squelette  et  surtout  la  tête,  ce 
qui  a  permis  de  constater  la  disproportion  si  étonnante  de  cette  tête 
avec  les  autres  parties  du  squelette.  C'est  celte  pièce  qui  a  servi  de 
point  de  repère  pour  rapporter  îi  la  même  espèce  tout  ce  qui  a  été  dé- 
couvert depuis,  les  autres  têtes  recueillies  n'étant  point  accompagnées 
d'ossements  du  squelette.  Sans  ce  premier  spécimen ,  on  n'aurait  pu 
que  conjecturer  l'adapteraent  de  ces  têtes  à  ces  corps  et  réciproquement. 
Il  y  a  plus,  on  serait  porté  à  croire  qu'un  pareil  rapprochement  était 
erroné,  caria  grandeur  des  vertèbres  et  surtout  la  force  des  écailles 
indiquerait  une  tête  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  l'est  en  réalité. 

(2)  Pour  mieux  voir  et  se  rappeler  les  caractères  spéciaux  de  cette 
tête,  nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter  à  la  planche  XI 
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crâne  carré  el  aplati  ;  par  son  museau  irès-long ,  déprimé 
assez  vite  h  partir  du  frontal ,  rétréci  presque  subite- 
ment ,  à  bords  devenus  bientôt  parallèles  ;  par  ses  mâchoires 
aplaties,  faibles ,  garnies  de  dents  très-nombreuses,  grêles, 
longues,  un  peu  et  inégalement  courbées  sur  leur  longueur, 
implantées  très-obliquement  et  dirigées  tout-à-fait  en  dehors; 
par  lextrémité  antérieure  de  ses  mâchoires  supérieure  et 
inférieure  élargies  dans  le  sens  transversal  ;  par  la  force  et 
la  solidité  de  sa  charpente  vertébrale,  c'est-à-dire  dans  la 
région  moyenne  et  postérieure  du  tronc  (l)  ;  par  l'état 
presque  rudimenlaire  des  membres  antérieurs,  tandis  que 
les  postérieurs  au  contraire  très-développés ,  paraissent,  à 
cause  de  cet  état  rudimentaire  des  premiers ,  proportion- 
nellement plus  puissants  que  dans  les  autres  espèces;  par 
ses  côtes  très-robustes  ;  par  ses  écailles ,  tant  dorsales  que 
ventrales,  très-fortes,  t rès- épaisses ,  très-développées ,  bien 
plus  solides  proportionnellement  que  dans  la  plupart  des 
Téléosauriens. 

Ces  caractères  sont  tellement  spéciaux,  comme  on  le  voit , 
qu'on  ne  peut  le  confondre  avec  aucune  autre  espèce  de  la 
famille. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  diverses  parties  du  squelette  et  nous  terminerons  par  la 
restauration  de  l'animal  et  par  quelques  considérations  très- 
brèves  sur  ses  habitudes  supposées. 


(le  nos  Notes  paléontologiqtccs ,  et  pour  la  description  aux    pages  1 40 
et  suivantes  du  même  travail. 

(d)  La  région  cervicale,  en  effet,  plus  en  rapport  avec  la  gracilité 
de  la  tête,  a  ses  vertèbres  d'ubord  assez  petites,  mais  prenant  assez 
rapidement  de  l'amp'eur. 
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Colonne  vertébrale. 


Aucun  des  blocs  que  nous  avons  vus  ne  montre  en  place  la 
série  cnlière  des  vertèbres ,  depuis  le  bassin  jusqu'au  crâne  ; 
mais  nous  possédons  un  certain  nombre  de  tronçons  appar- 
lenant  à  divers  individus  et  dont  quelques-uns  contiennent 
beaucoup  de  vertèbres  en  série.  Nous  pouvons  donc,  par  leur 
moyen ,  signaler  de  prime  abord  le  nombre  des  vertèbres 
qui  s'étendent  du  bassin  à  l'occipital. 

Les  vertèbres  cervicales  et  les  premières  dorsales,  qui  se 
ressemblent  par  la  disposition  de  leurs  apophyses  transverses, 
sont  presque  toujours  isolées  ou  ne  forment  que  des  groupes 
de  très-peu  de  vertèbres  en  série.  Ces  vertèbres  cervi- 
cales même  se  trouvent  bien  plus  rarement  que  celles 
des  autres  régions  (1).  Ces  vertèbres  cervicales  sont  très- 
petites  ,  comparativement  aux  autres  et  participent  de  la 
gracilité  de  la  tête  ;  elles  sont  comme  d'habitude  au 
nombre  de  sept  :  les  plus  petites  en  avant ,  les  autres  allant 
progressivement,  en  augmentant  de  force  et  de  grandeur 
jusqu'à  la  première  dorsale.  Leur  disposition  est  à  peu  près 
celle  que  l'on  voit  dans  le  Gavial  du  Gange,  mais  avec  des 


(1)  Celte  rareté  relative  des  vertèbres  cervicales,  surtout  en  série, 
s'explique  d'ailleurs  facilement.  Il  est  à  peu  près  prouvé  (Voir  p.  219 
et  suivantes  de  mes  Eludea  sur  les  étages  jurassiques  inférieurs  de  la 
Normandie)  que  ces  débris  de  Téléosauriens  ont  été  charriés  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  considérable  par  l'action  d'un  courant ,  et 
déposés  ensuite  au  fond  ,  dans  les  points  où  le  courant  éprouvait 
quelque  remous.  Les  régions  cervicale  et  caudale,  qui  n'étaient  pas 
protégées,  comme  le  reste  du  corps,  par  une  peau  épaisse  renforcée 
d'un  squelelle  dermique,  ont  dû  presque  toujours  tomber  sur  le 
trajet  et,  par  conséquent ,  restent  absentes  dans  la  portion  principale 
du  squelette  qui  a  été  s'échoner   plus   loin. 
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proportions  relatives  l)ien  dilîéreiiles,  les  vertèbres  dorsales 
et  cervicales ,  dans  ce  dernier,  ne  présentant  pas  celle  dis- 
proportion étonnante  que  nous  trouvons  dans  le  Teleo- 
snurus.  Toutes  portent  de  véritables  fausses  côtes  cervicales 
disposées,  à  très-peu  de  choses  près,  comme  celles  des  Cro- 
codiliens  actuels.  Nous  y  reviendions  en  traitant  des  côtes. 

Les  vertèbres  dorsales  sont  au  noml)re  de  seize  ;  elles 
présentent  des  caractères  qui  les  font  aisément  distinguer 
des  vertèbres  cervicales  et  même  de  toutes  les  autres  ver- 
tèbres de  Téléosauriens  par  la  force  remarquable  de  ces 
pièces ,  la  largeur  et  l'ampleur  de  leurs  apophyses  trans- 
verses ,  la  solidité  de  leurs  apophyses  épineuses ,  terminées 
en  haut  par  une  large  surface  en  rapport  avec  les  écailles 
du  système  dermique  dorsal.  Leurs  apophyses  transverscs 
sont  toutefois  moins  allongées  que  les  parties  correspon- 
dantes du  Gavial  du  Gange,  mais  leur  force  et  surtout  leur 
largeur  sont  plus  grandes  encore  que  dans  ce  dernier.  Toutes 
les  vertèbres  dorsales  portent  des  côtes  qui  sonl  également 
remarquables  par  la  solidité  de  leur  charpente. 

Nous  ne  comptons  ensuite ,  avant  d'arriver  au  bassin  , 
qu'une  seule  vertèbre  non  munie  d'une  côle  et  que  nous 
pouvons  considérer  comme  vertèbre  lombaire.  C'est  une 
différence  essentielle  à  noter  avec  le  Gavial  du  Gange,  dans 
lequel  nous  voyons  constamment  irois  vertèbres  qui  ne 
portent  pas  de  petite  côte,  et  surtout  avec  le  Caïman  à 
museau  de  brochet  où  le  nombre  de  ces  vertèbres,  qu'on 
peut  appeler  lombaires,  est  porté  à  cinq.  Du  reste,  qu'on 
l'appelle  lombaire  ou  dix-septième  dorsale  ,  la  forme  de  celte 
vertèbre  unique  dans  le  Teleosaurus  Cadotnensis  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  vertèbres  dorsales  proprement 
dites. 

La  région  pelvienne  ou  sacrée  ne  comprend  que  deux 
vertèbres  qui  sont  les  analogues  de  ces  deux  pièces  dans 

25 
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les  Crocodiliens  ;  les  propoiiions  en  soiii  cependaiil  un  peu 
plus  fortes  el  partagent  ce  caractère  avec  les  vertèbres 
dorsales. 

Nous  n'avons  en  série,  à  la  suite  de  la  région  sacrée,  que 
six  vertèbres  caudales  qui  vont  en  diminuant  peu  à  peu  de 
volume  et  de  longueur;  mais  nous  avons  un  nombre  assez 
considérable  de  vertèbres  isolées  appartenant  à  diverses 
portions  de  cette  région  caudale.  Elles  sont  très-semblables  à 
leurs  congénères  dans  les  Crocodiliens ,  quoique  cependant 
les  dernières  paraissent  être  encore  plus  grêles ,  ce  qui 
montre  clairement  que  cetîe  queue  était  plus  allongée  que 
dans  les  Caïmans  et  (Crocodiles  proprement  dits  el  res- 
semblait beaucoup  plus  à  celle  du  Gavial  du  Gange.  Nous 
devons  encore  ajouter  que  les  quatorze  à  quinze  premières 
vertèbres  caudales  faisant  suite  au  bassin,  sont  accompagnées 
et  renforcées  en  dessus  par  des  écailles  de  forme  parti- 
culière ,  disposées  symétriquement  et  par  groupe  de  doux  , 
une  de  chaque  côté.  Nous  y  reviendrons  en  traitant  du 
squelette  dermique. 

Vertèbres  «'ervîcales. 

Nous  ne  connaissons  que  Irès-imparfaitement  la  première 
vertèbre  cervicale  ou  allas  (1)  par  une  pièce  très-mutilée  et 
dont  il  ne  reste  que  la  partie  postérieure  de  la  pièce  supé- 
rieure et  une  petite  partie  de  la  pièce  latérale  gauche.  Sur 
ce    qui  reste  de  la  pièce  supérieure,  on    voit  une    petite 


(i)  Il  est  ;■»  présumer  que,  pour  l'ensemble  de  ses  caractères,  l'all;i> 
(lu  Teleoaaurus  Cadomcnsia  (levait  î-tre  conformé  h  peu  près  comme 
CLliii  (lu  l'elagosaiirus  Ij/pm  dont  on  trouvera  la  description  page  l/i5 
du  Mémoire  de  mon  père  sur  les  Téléosauriens. 
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crête  longitudinale  très-pou  saillante  ,  (|ui  semble  indiquer 
une  sorte  d'apophyse. 

L'apophyse  odontoïde  manque  entièrement  clans  nos  échan- 
tillons. 

L'Axis  nous  est  connu  dans  son  entier  ;  son  corps 
est  pian  et  même  rendu  concave  en  avant  par  la  direction 
en  dessous  de  deux  apophyses  iransverses  du  corps  de  la 
vertèbre;  l'apophyse  épineuse  est  comprimée  transversale- 
ment^ elle  atteint  en  arrière  un  peu  au-delà  des  apophyses 
articulaires  postérieures  qui  sont  bien  marquées.  Les  apo- 
physes transverses  de  la  portion  annulaire  s'inclinent  un  peu 
en  dessous  et  sont  séparées  des  apophyses  transverses  du 
corps  par  une  gorge  profonde;  la  suture  qui  unit  la  portion 
annulaire  au  corps  de  la  vertèbre  affleure  la  base  de  l'apo- 
physe transverse  de  celle-ci.  Les  apophyses  articulaires  an- 
térieures sont  moins  saillantes  que  les  postérieures. 

Le  corps  de  la  troisième  vertèbre  est  en  dessous  lé- 
gèrement concave  d'avant  en  arrière  ;  en  son  milieu  est 
une  saillie  longitudinale  bien  prononcée  ,  mais  dont  la  crête 
est  obtuse  et  laisse  de  chaque  côté  deux  larges  gouttières 
rendues  plus  profondes  en  avant  par  les  apophyses  trans- 
verses du  corps  de  la  vertèbre  et  plus  voisines  de  l'extrémité 
antérieure  que  de  la  postérieure.  La  partie  annulaire  montre 
une  apophyse  épineuse  un  peu  plus  saillante  en  arrière  que 
celle  de  la  seconde,  quoique  elle  le  soit  également  très-peu  et 
n'atteignant  pas  tout-à-fait  l'extrémité  des  apophyses  arti- 
culaires postérieures.  Lu  avant  ,  l'apophyse  épineuse  est 
bornée  par  une  ligne  oblique  dirigée  de  haut  en  bas;  de 
sorte  que  la  longueur  de  cette  apophyse  est  presque  de 
moitié  moindre  que  celle  de  la  seconde.  L'apophyse  irans- 
verse  de  cette  portion  annulaire  est  un  peu  inclinée  en  bas 
et  séparée  de  celle  du  corps  par  une  profonde  et  large  gout- 
tière.   La  suture  qui  unit  le  corps  à  la  portion   annulaire 
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est  arquée ,  à  convexité  iiifériemo  ei  aftleure  In  base  de 
l'apophyse  transverse  de  celle-ci  ;  ces  apophyses  articulaires 
sont  fort  saillantes  et  ressemblent  à  celles  de  la  deuxième 
vertèbre. 

La  quatrième  vertèbre  ressemble  beaucoup  à  la  troi- 
sième ,  excepté  que  la  carène  inférieure  de  son  corps  est 
un  peu  plus  saillante  qu'à  celle-ci;  l'apophyse  épineuse  en 
arrière  est  un  peu  plus  saillante  et  épaissie  en  une  sorte  de 
tubercule.  Quant  aux  autres  caractères,  je  ne  vois  pas  de 
différences  appréciables. 

Il  en  est  de  même  de  la  cinquième  vertèbre ,  par  rap- 
port à  la  quatrième  ;  les  apophyses  transverses  du  corps 
sont  presque  au  milieu  de  la  dislance  qui  sépare  les  deux 
extrémités  du  corps  de  la  vertèbre.  La  partie  saillante  de 
l'apophyse  épineuse  a  un  peu  plus  d'étendue  d'arrière  en 
avant  et  la  portion  renflée  qui  la  termine  est  un  peu  plus 
épaisse;  tout  le  reste  est  semblable. 

.J'en  dirai  autant  de  la  sixième  et  de  la  septième.  (Ce- 
pendant les  apophyses  épineuses  de  celles-ci  continuent  à 
s'étendre  dans  le  sens  longitudinal ,  à  s'élever  un  peu  et  à 
s'épaissir  en  dessus,  La  suture  qui  unit  le  corps  à  la  portion 
annulaire  cesse  d'affleurer  la  base  de  l'apophyse  iransverse 
de  celle-ci  et  s'approche  du  fond  de  la  gouttière  séparant 
les  apophyses  transverses. 

iNous  devons  faire  remarquer  que  la  longueur  de  la 
septième  cervicale  surpasse  celle  de  la  deuxième  ou  atlas 
d'un  sixième  ou  septième  environ,  et  que  cette  différence 
se  répartit  insensiblement  entre  les  cinq  vertèbres  qui  suivent 
la  seconde.  Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que  le  volume 
et  le  développement  d(!  ces  vertèbres  surpasse  de  beaucoup, 
toutes  proportions  gardées  avec  les  têtes ,  celles  des  autres 
Téléosauriens ,  par  exemple  des  Sieneosaurus  et  des  Pela- 
gosaurus  ;  mais  que  les  apophyses  épineuses  sont  moins  sail- 
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lantes  dans  lo  Teleosaurus  Cadomensis.  Celte  disproportion 
devient  surloiit  considérable,  quand  on  vient  à  établir  la 
comparaison  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  Crocodilions  vivants. 

Verlèbros  dorsales. 

Les  vertèbres  dorsales  du  Teleosaurus  Cadomensis  pré- 
sentent des  caractères  (|ui  les  font  aisément  distinguer  des 
vertèbres  cervicales  et  même  de  celles  de  toutes  les  espèces  de 
Téléosauriens;  il  faut  en  excepter  pourtant  les  premières  que 
l'on  confondrait  facilement  étant  isolées  avec  les  dernières 
cervicales ,  à  moins  d'avoir  ces  pièces  dans  un  état  parfait  de 
conservation ,  ce  qui  est  rare  et  ce  qui  expose  à  ne  pas  bien 
se  rendre  compte  du  nombre  des  vertèbres  de  ces  deux 
régions. 

Le  corps  de  la  première  dorsale,  tout  en  ressemblant 
à  celui  de  la  septième  cervicale,  est  un  peu  plus  long 
et  un  peu  plus  large,  surtout  en  arrière;  les  apophyses 
transverses  sont  situées  un  peu  plus  en  avant;  elles  sont  plus 
cylindriques  et  plus  étroites  vers  leur  sommet  que  les 
mêmes  apophyses  des  vertèbres  cervicales;  la  surface  arti- 
culaire pour  l'union  avec  la  branche  inférieure  de  la  côte  est 
circulaire  ;  la  carène  longitudinale  de  la  face  inférieure  du 
corps  est  moins  saillante  ;  la  suture  qui  l'unit  à  la  portion 
annulaire  est  située  au  milieu  de  la  gouttière  placée  entre 
l'apophyse  transverse  du  corps  et  celle  de  l'apophyse,  et 
s'infléchit  un  peu  vers  celle  du  corps  ;  Tapophyse  transverse 
est  plus  forte,  plus  longue  et  située  un  peu  plus  en  arrière 
que  celle  des  vertèbres  cervicales ,  de  sorte  que  ces  deux 
apophyses  ne  sont  plus  en  face  l'une  de  l'autre  :  celle  du 
corps  est  plus  en  avant  ,  celle  de  la  portion  annulaire  plus 
en  arrière  ;  l'apophyse  épineuse  est  plus  étendue  d'arrière 
en  avant ,   son   sommet  est    un  peu  plus  épais;   les  quatre 
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apophyses  articulaires  n'ont  rien  de  particulier  ;  leurs  sur- 
faces ,  enduites  de  cartilages ,  commencent  à  devenir  plus 
obliques. 

La  seconde  dorsale  ressemble  beaucoup  à  la  première  ; 
son  corps,  un  peu  plus  long  et  en  arrière  un  peu  plus 
large ,  a  sa  carène  inférieure  encore  moins  prononcée  ; 
l'apophyse  iransverse  de  la  portion  annulaire  s'allonge  en- 
core ,  devient  plus  forte  et  s'incline  en  arrière  ;  la  suture 
qui  unit  le  corps  à  la  portion  annulaire  est  placée  contre 
l'apophyse  transverse  du  corps  et  empiète  même  sur  elle. 
L'apophyse  épineuse  continue  de  prendre  plus  de  largeur  et 
son  sommet  plus  d'é])aisseur,  sans  montrer  encore  de  sur- 
face horizontale  aplatie  à  son  sommet. 

La  troisième  dorsale  montre ,  en  les  développant  davan- 
tage ,  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  en  celle 
région  ;  toutefois  la  suture  qui  unit  la  portion  annulaire  au 
corps  de  la  vertèbre  ne  passe  plus  au-dessus  de  l'apo- 
physe transverse ,  mais  par  son  sommet  et  la  partage 
en  deux  ;  de  sorte  que  la  moitié  de  cette  apophyse  appar- 
tient à  la  portion  annulaire  et  l'autre  moitié  au  corps  de  la 
\ertèbre  (1).  L'apophyse  transverse  s'allonge  et  s'incline  en 
arrière;  l'apophyse  épineuse,  encore  élargie,  est  coupée 
carrément  à  son  sommet. 

A  la  quatrième  dorsale,  la  suture  de  la  portion  annu- 
laire passe  en  dessous  de  l'apophyse  ,  qui  n'appartient 
plus  alors  au  corps  de  la  vertèbre,  mais  toutes  deux  font 
partie  de  la  portion  annulaire  ;  elles  ne  sont  plus  séparées 
que  par   une   échancrure    à    la    cinquième;  les  deux  élé- 

(1)  Mon  père  ii  remarqué  une  rlispositiou  semblable  sur  une  ver- 
tèbre isolée  et  sur  uue  autre  en  série  du  Pelagosorus  ii/pus  :  mais  il 
pense  que  c'était  la  première  dorsale  qui  montrait  ce  partage.  C'est 
peut-être,  du  reste,  une  différence  d'espèce  et  non  un  caractère  com- 
mun à  tous  les  Téléosauriens. 
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menls  sont  réunis  ensuite  et  ne  font  plus,  jusqu'au  bassin, 
qu'une  seule  apophyse  qui  devient  de  plus  en  plus  forte  et 
caractérise  les  treize  vertèbres  suivantes ,  dont  douze  sont 
dorsales;  la  treizième  v.  l.  est  lombaire.  Cuvier  avait  cru 
distinguer  trois  vertèbres  lombaires  sur  le  preniier  bloc 
recueilli,  renfermant  des  ossements  de  Teleosaurus  Cado- 
mensis  et  qu'il  eut  à  sa  disposition  ;  mais  c'était  une  erreur. 
Sur  ce  bloc  même  il  n'y  a  (ju'une  seule  vertèbre  lombaire. 
Sur  sept  ou  huit  exemplaires  où  sont  les  dernières  dorsales 
et  où  les  régions  lombaire  et  pelvienne  sont  intactes ,  nous 
n'avons  jamais  vu,  précédant  le  bassin,  qu'une  seule  vertèbre 
(jui  n'eût  point  de  côte  et  qui,  par  conséquent,  doit  être 
réputée  lombaire.  Il  en  est,  du  reste,  de  même  sur  les  exem- 
plaires (lu  Pelagosaurus  typus,  où  il  n'existe  point  de  dislo- 
cation. 

Les  deux  dernières  vertèbres  qui  précèdent  la  lombaire 
sont  un  peu  [)lus  faibles  (jue  celles  qui  précèdent,  mais 
les  autres  dorsales  sont  remarquablement  fortes.  Chez  les  pre- 
mières, on  voit  le  corps  augmenter  insensiblement  de  lon- 
gueur, jusqu'à  égaler  presque  le  double  de  la  longueur  des 
premières  cervicales  ;  mais,  en  s'allongeant  ainsi ^  le  corps  est 
loin  d'augmenter  de  largeur  en  proportion  ;  il  diminue  plutôt 
en  s'excavant,  et  nous  ne  connaissons  point  de  Téléosauriens 
dont  les  vertèbres  dorsales  soient  aussi  allongées.  Ce  corps, 
dans  sa  partie  moyenne,  est  très-comprimé  dans  le  sens  trans- 
versal. Aux  points  de  jonction  des  corps  entre  eux,  ils  sont 
bien  moins  comprimés  et  presque  cylindriques,  excepté 
quelques  vertèbres  dorsales  moyennes  où  la  compression  se 
remarque  aussi  à  la  jonction  des  vertèbres,  et  au  lieu  de 
présenter  une  coupe  circulaire  en  montre  une  un  peu  ellip- 
tique. La  coupe  transversale  du  corps  est  elliptique  en  son 
centre  ,  et  comme  ce  corps  est  concave  d'arrière  en  avant, 
la  séiie  (ks  \erlèbres  parait  être  tiès-éiroite  et  n'est  pas  eii 
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rapport  avec  les  portions  annulaires,  (|ui  soni  au  contraire  Irès- 
forles.  Celte  série  de  corps  des  vertèbres,  étroits  et  allongés, 
rappelle  même  plutôt  la  région  vertébrale  des  Chéloniens 
que  celle  des  Crocodiiiens.  Du  reste,  aucun  autre  Tèléosau- 
rien  ne  présente ,  à  notre  connaissance,  ce  caractère  aussi 
prononcé  que  le  Teleosaurus  Cadomensis. 

Les  apophyses  transverses  de  ce  dernier  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  Pelagosaurus  typus ,  sauf  les  dimensions 
qui  sont  beaucoup  plus  fortes.  Cuvier  les  a  décrites  avec 
exactitude,  sauf  à  la  face  inférieure  qui  adhérait  à  la  pierre. 
Leur  bord  externe  présente  une  échancrure  oblique  dont 
la  branche  antérieure  est  beaucoup  plus  courte  que  la  pos- 
térieure. Le  sommet  de  ces  deux  branches  offre  une  surface 
articulaire  ,  l'une  pour  la  tête  de  la  côte  correspondante  , 
l'autre  pour  sa  tubérosité.  Le  bord  antérieur  de  la  branche 
postérieure  était  en  rapport  avec  le  col  de  la  côte. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  des  vertèbres  dorsales 
du  Tel.  Cadomensis  consiste  dans  la  forme  et  les  propor- 
tions de  leurs  apophyses  épineuses  ;  elles  sont  beaucoup 
moins  élevées  que  dans  les  Crocodiiiens  et  les  autres  Téléo- 
sauriens  ;  chacune  s'étend  d'avant  en  arrière  sur  toute  la 
longueur  de  la  portion  annulaire;  elles  se  rétrécissent  beau- 
coup en  s'élevant  peu  ,  s'élargissent  considérablement  et  se 
terminent  en  dessus  par  une  surface  elliptique  appointée  à 
ses  deux  extrémités,  plane  et  même  un  peu  concave  et  lisse. 
Cette  conformation  est  due  à  leurs  rapports  avec  les  fortes 
écailles  dorsales,  dont  la  portion  de  jonction  sur  la  ligne  mé- 
diane est  fort  épaisse,  ce  qui  permettait  sans  doute  un  léger 
mouvement  de  ces  écailles  sur  le  sommet  de  l'apophyse  épi- 
neuse. 

%'erlèbre  lombaire. 

La    vertèbre  lombaire    unique  est    plus  faible    que  les 
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vertèbres  dorsales  auxquelles  elle  fait  suite.  Son  apophyse 
trausverse  est  notablement  plus  petite  que  celle  de  la  dernière 
dorsale  ;  elle  n'a  |)oint  d'échancrure  antérieure ,  elle  est 
aplatie  et  se  termine  en  dehors  par  une  pointe  mousse  ;  nous 
n'avons  point  aperçu  de  côte  à  sa  suite  sur  aucun  de  nos 
exemplaires,  quoique  très-bien  conservés  et  non  dérangés 
dans  ce  point.  La  vertèbre ,  (|ui  la  précède  immédiate- 
ment ,  a  une  côte  (|ui  lui  correspond  ,  mais  plus  petite  , 
il  est  vrai ,  que  la  côte  précédente ,  quoique  conformée 
comme  elle.  L'apophyse  épineuse  de  la  vertèbre  lombaire 
ressemble  à  celles  des  vertèbres  dorsales  ;  son  corps  est  moins 
rétréci  transversalement  en  son  milieu  ,  mais  le  rétrécisse- 
ment, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  n'est  porté  au  plus  haut 
point  qu'à  la  région  dorsale  moyenne. 

Vertèbres  sacrées  ou    pelviennes. 

Les  vertèbres  sacrées,  au  nombre  de  deux  comme  dans 
tous  les  Crocodiliens  et  Téléosauriens ,  ressemblent  aussi 
à  celles  de  ces  animaux.  Le  corps  de  la  première  est  presque 
plan  en  dessous  ,  plus  large  en  avant  au  niveau  de  l'ar- 
ticulation des  apophyses  iransverses  ,  puis  se  rétrécit  et 
s'arrondit  un  peu  au-delà  du  niveau  de  cette  apophyse.  Ln 
seconde  a  son  corps  d'égale  grosseur  en  dessous  et  un  peu 
arrondi.  Les  apophyses  épineuses  de  la  partie  annulaire  res- 
semblent beaucoup  à  celles  des  vertèbres  dorsales ,  quoique 
un  peu  plus  étroites  dans  le  sens  transversal.  Les  apophyses 
transverses  ne  font  pas  corps  avec  la  portion  annulaire  ;  mais 
sont  articulées  par  engrenage  avec  elles.  Llles  sont  plus 
étendues  dans  le  sens  transversal  que  les  plus  grandes  appar- 
tenant aux  vertèbres  dorsales;  de  sorte  que  le  bassin,  surtout 
dans  cette  espèce ,  est  fort  grand.  Ces  apophyses  transverses 
fort  épaisses  sont  arrondies  ou  prismatiques  près  de  l'articu- 


—  394  — 

lation  ,  mais  s'élargissent  beaucoup  ensuite  et  viennent 
s'appuyer  et  s'articuler  en  dehors  l'une  avec  l'autre  pour 
former  une  large  surface  d'articulation  à  l'os  ilion.  Entre 
les  apophyses  transverses  et  le  corps  de  leurs  vertèbres  , 
elles  laissent  de  chaque  côté  un  très-grand  trou  qu'on  pour- 
rait appeler  trou  sacré. 

Vertèbres  caudales. 

Nous  n'avons  en  série  ,  à  la  suite  de  la  région  sacrée ,  que 
six  vertèbres ,  qui  vont  en  diminuant  à  peu  près  de  vo- 
lume et  de  longueur.  La  première  caudale  a  son  corps 
arrondi  on  dessous,  assez  comprimé  dans  sa  partie  moyenne  ; 
l'apophyse  iransverse  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de 
la  vertèbre  lombaire  et  articulée  par  engrenage  avec  le 
corps  et  la  portion  annulaire.  L'apophyse  épineuse  est  com- 
primée et  se  termine  en  haut  par  une  surface  aplatie  trans- 
versale ,  comme  aux  vertèbres  de  la  région  précédente.  A  la 
suite  de  celle-ci  et  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  posté- 
rieures, le  corps  prend  la  forme  d'un  prisme  quadraugulaire 
plus  étroit  en  son  milieu  qu'à  ses  deux  extrémités ,  et  don! 
la  face  inférieure  est  moins  large  que  les  latérales.  Les 
apophyses  transverses  sont  aplaties  et  deviennent  de  plus  en 
plus  étroites  d'avant  en  arrière  ;  elles  sont  articulées  par 
engrenage  avec  la  portion  annulaire  ;  les  apophyses  épineuses 
toujours  comprimées  et  très-peu  élevées  ont  leur  extrémité 
supérieure  de  moins  en  moins  large. 

Nous  n'avons  plus  ensuite  que  des  vertèbres  caudales  iso- 
lées ou  en  séries  très-peu  nombreuses,  et  nous  ne  pouvons 
préciser  ni  leur  nombre,  ni  la  longueur  de  la  queue.  Ce- 
pendant ces  vertèbres  deviiieul  être  très-nombreuses  ,  car  le 
«liamètre  transversal  paraît  diminuer  très-lentement  ;  les  apo- 
physes transverses ,  faisant  corps   avec  la  portion  annulaire, 
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devaient  cesser  vers  la  moitié  ou  un  peu  au-delà  de  la 
moitié  de  la  queue.  Nous  avons  quelques-unes  de  ces  ver- 
tèbres ;  elles  n'ont  plus  en  longueur  que  le  quart  des  ver- 
tèbres antérieures ,  leur  corps  est  très-comprimé ,  leurs 
apopliyses  épineuses  n'occupent  plus  toute  la  longueur  de 
la  vertèbre  ;  mais  elles  sont  toujours  comprimées  et  n'ap- 
prochent point  de  la  forme  cylindrique  ;  leur  sommet  n'est 
plus  aplati  horizontalement ,  mais  simplement  comprimé 
comme  tout  le  reste  de  la  vertèbre.  Nous  n'avons  cependant 
pas  encore  tout-à-fait  les  dernières. 

Cette  compression  des  vertèbres  annonce  que  la  queue  de 
ce  téléosaure  était  comprimée  et  que  sa  hauteur  surpassait 
beaucoup  sa  largeur.  Donc,  ce  Teleosaunis  Cadomensis , 
très-déprimé  à  la  tête ,  au  cou  et  au  tronc ,  finissait  par 
une  queue  comprimée.  Ueste  à  s;i\uii  si  la  peau,  formant 
évidemment  deux  crêtes  a'.i  bassin  et  à  l'origine  de  la  queue, 
les  continuait  jusqu'à  l;i  terminaison  ou  se  réunissait  en  une 
seule  comme  dans  le  Gavial  du  Gange  et  les  autres  Croco- 
diliens  actuels.  Tout  f?it  supposer  qu'il  devait  en  être 
comme  dans  ces  derni.rs. 

Côies. 

On  peut  diviser  les  côtes  en  deux  séries:  celles  qui  s'arti- 
culent avec  les  vertèbres  cervicales  ou  fausses  côtes  cer- 
vicales, et  celles  qui  s'appuient  sur  les  vertèbres  dorsales 
ou  côtes  proprement  dites  ;  les  premières  sont  au  nombre 
de  sept  paires,  les  autres  de  seize.  Une  seule  vertèbre  est 
dépourvue  de  côtes  :  c'est  la  dix-septième ,  faisant  suite  à 
la  seizième  dorsale ,  et  que  pour  celte  raison  on  peut  consi- 
dérer comme  vertèbre  lombaire. 
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t^ôlKS  cervicales. 


Les  côtes  répondant  aux  deux  premières  vertèbres  cervi- 
cales,  c'est-à-dire  à  l'atlas  et  à  l'axis,  nous  manquent.  Nous 
avons  la  troisième  mutilée  ;  mais  nous  possédons  en  place  et 
en  série  les  quatre  dernières  côtes  de  celte  région,  bien 
conservées.  Nous  avons  obtenu  également  trois  autres  côtes 
•cervicales  ,  mais  isolées  et  provenant  de  divers  blocs. 

Ainsi,  nous  n'avons  pas  de  données  sur  les  trois  premières 
côtes  cervicales  du  Teleosaurus  Cadomensis  ;  mais  il  est 
à  supposer  qu'elles  sont  semblables  à  celles  du  Pelagosaurus 
lypus  que  mon  père  a  décrites  dans  son  premier  mémoire 
sur  les  Téléosaurieus.  La  troisième  cervicale  est  trop  mal 
conservée  pour  pouvoir  être  décrite.  Les  quatre  dernières 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Gavial  et  des  autres  Cro- 
codiliens. 

La  troisième  a  ses  racines  bien  conservées ,  l'inférieure 
représentant  la  tête  de  la  côte  et  la  supérieure  sa  tubérosilé; 
elles  se  confondent  un  peu  en  dehors  et  viennent  se 
souder  au  milieu  de  la  portion  latérale  longitudinale. 
Ces  petites  côtes  offrent  à  peu  près  la  forme  d'un  T 
qui  serait  bifurqué  à  sa  base.  La  racine  antérieure  s'arti- 
cule avec  l'apophyse  transverse  du  corps  de  la  vertèbre, 
et  la  supérieure  avec  celle  de  la  portion  annulaire.  La  portion 
latérale-longitudinale  de  la  côte  a  ses  deux  prolongements 
antérieur  et  postérieur  à  peu  près  égaux  ;  l'antérieur  ,  qui 
représente  l'angle  des  côtes  ordinaires ,  est  un  peu  plus  étroit 
([uc  le  postérieur  ;  la  longueur  de  la  portion  longitudinale - 
latérale  surpasse  un  peu  la  longueur  du  corps  de  la  vertèbre 
environ  d'un  dixième  ,  mesuré  à  l'articulation  de  l'apophyse 
transverse  du  corps  de  la  vertèbre  jusqu'au  bord  externe  de 
la  portion  latérale-longitudinale;  la  dislance  égale  à  peu  près 
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le  diainùlic  li;insv(  rsnl  du  corps  en  anii-ic.  i'.vs  dciix  pelites 
côtes  cervicalos  s'inclinent  assez  forteinenl  vers  le  bas,  vu 
que  la  saillie  en  dehors  dj  la  portion  annulaire  est  plus  grande 
que  celle  de  l'autre  ;  il  suit  delà  que  les  deux  petites  côtes  et 
le  corps  font  une  courbe  assez  prononcée ,  à  concavité  infé- 
rieure ,  et  que  la  suite  des  vertèbres  cervicales  articulées 
entre  elles  et  avec  leurs  petites  fausses-côtes  formaient  une 
large  gouttière  à  la  face  inférieure  du  cou,  où  se  trouvaient 
logés  l'œsophage  et  la  trachée  artère. 

Les  côtes,  qui  accompagnent  la  cinquième  vertèbre,  res- 
semblent en  tout  point  à  celles  de  la  quatrième  ,  et  je  ne 
sais  comment  on  pourrait  les  distinguer  si  elles  étaient  dé- 
placées. La  sixième  montre  les  deux  extrémités  de  leur 
portion  longitudinale  plus  élargies ,  surtout  l'extrémité  pos- 
térieure. Les  deux  côtes  de  la  septième  vertèbre  ont  un 
peu  plus  d'étendue  transversalement  ;  l'extrémité  antérieure 
de  la  portion  longitudinale  est  large  et  plus  longue  que  l'ex- 
trémité postérieure,  qui  est  au  contraire  plus  courte  et  plus 
large  ,  de  sorte  que  ces  deux  petites  côtes  se  distinguent 
très-bien  de  celles  qui  les  précèdent. 

(]ôtes  dorsales. 

Les  quatre  ou  cinq  premières  côtes  dorsales  ont  leur  ex- 
trémité interne  bifurquée  comme  les  cervicales  ;  les  branches 
inférieures  de  ces  bifurcations  viennent  s'appuyer  sur  les 
apophyses  transverses  du  corps  de  la  vertèbre  et  sur  celles 
de  la  portion  annulaire  ,  puis  se  rapprochent  peu  h  peu 
et  finissent  par  se  fondre  en  une  partie  élargie  ;  l'an- 
térieure devient  la  lètc  de  la  côte  et  la  postérieure  sa 
tubérosilé.  La  première  côte  dorsale  est  encore  très- 
courte  et  ressemble  aux  côtes  cervicales  ,  si  ce  n'est  que 
l'extrémité  antérieure  de   la   partie    longitudinale   est   plus 
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courte  que  la  poslérieiue;  celle-ci  linit  en  pointe.  La  se- 
conde côte  dorsale  a  la  partie  postérieure  de  sa  portion 
longitudinale  plus  longue  que  la  première  ;  elle  est  encore 
plus  longue  à  la  troisième ,  et  toujours  terminée  en  pointe  ; 
en  dehors  et  entre  les  branches  de  la  bifurcation  ,  est 
un  tubercule  ou  mamelon  ,  qui  disparait  tout-à-fait,  quand 
les  deux  branches  de  la  bifurcation  sont  complètement 
réunies  ;  l'extrémité  interne  de  cette  côte  et  des  suivantes 
ressemble  alors  à  un  pied  de  botte  ,  dont  le  talon  s'appuie 
sur  la  partie  postérieure  de  l'échancrure  de  l'apophyse 
iransverse  et  le  bout  de  pied  sur  la  partie  antérieure  de 
cette  même  échancrure.  Les  côtes  se  portent  en  dehors , 
puis  bientôt  en  bas  ei  en  arrière ,  et  le  corps  des  côtes 
suit  cette  direction  jusqu'à  son  extrémité  inférieure.  D'après 
les  fortes  rugosités  qui  se  voient ,  tant  sur  la  vertèbre  que 
sur  la  tète,  la  tubérosité  et  le  col  de  la  côte,  on  peut  juger 
que  les  ligaments  qui  unissaient  entre  elles  ces  parties , 
étaient  très-solides,  et  que  le  mouvement  très-peu  étendu  de 
la  côte  ne  pouvait  guère  avoir  lieu  que  d'avant  en  arrière 
et  d'arrière  en  avant ,  mais  non  de  dehors  en  dedans  et  de 
haut  en  bas  ;  au  niveau  du  talon  ,  la  côte  s'élargit  beaucoup 
de  haut  en  bas  ,  puis  son  corps  prend  une  grande  épaisseur 
et  devient  presque  cylindrique.  Aucune  espèce  de  Téléosau- 
riens  ne  montre  des  côtes  aussi  robustes  que  le  Teleosaw'us 
Cadomensis.  En  descendant  et  en  se  portant  en  arrière,  la 
côte  s'aplatit  un  peu  et  garde  une  assez  grande  largeur 
jusqu'à  son  extrémité.  A  la  partie  moyenne  de  son  bord 
postérieur  se  voit ,  dans  les  côtes  bien  conservées ,  une  em- 
preinte elliptique,  deux  ou  trois  fois  plus  longue  que  large, 
très- nettement  délimitée  et  sur  laquelle  s'implantait,  à  n'en 
pas  douter,  une  plaque  cartilagineuse,  comme  en  montrent 
également  les  Crocodiliens  vivants,  et  qui  rappelle  l'apophyse 
récurrente  des  côtes  des  oiseaux.  Jamais  je  n'ai  vu  de  ves- 


—  399  — 
liges  osseux  do  ces  plaques  cniiilagiiieuses  sur  la  Irès-grande 
quantité  de  cotes  du  Teleosaurus  Cadomensis  que  j'ai  eu  à 
Dia  disposition.  La  netteté  et  la  position  de  cette  empreinte 
montre  qu'il  existait  des  parties  cartilagineuses  dans  ces 
animaux,  quoique  on  n'en  trouve  plus  de  traces  dans  l'état  de 
fossilisation.  Les  deux  dernières  paires  de  côtes  dorsales, 
surtout  la  dernière  ,  sont  |)lus  grêles  et  plus  courtes  que 
les  autres.  Nous  n'avons  pas  remarqué  à  celle-ci  d'empreinte 
pour  l'insertion  d'une  apophyse   récurrente. 

L'extrémité  libre  des  côtes  est  formée  d'un  tissu  spon- 
gieux à  cellules  irès-fines  ;  je  ne  crois  pas,  néanmoins,  que 
ce  soit  un  cartilage  de  prolongement ,  car  ces  cellulosités 
très-fines  passent  insensiblement  à  celles  plus  grandes  et 
plus  résistantes  du  corps  de  leur  côte.  Il  est  probable  qu'il 
y  avait  un  prolongement  cartilagineux  disparu  pendant  la 
fossilisation  ;  toutefois,  nous  devons  remarquer  que  ces  côtes, 
toutes  proportions  gardées ,  sont  plus  longues  que  dans  les 
(irocodiliens  vivants.  Nous  reparlerons  de  ces  prolongements 
en  traitant  la  question  du  sternum.  Les  côtes  sont  disposées 
très-obliquement,  et  je  crois  que  leurs  mouvements  n'étaient 
possibles  que  d'avant  en  arrière  et  non  latéralement. 

€ù(es  abdominales. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  en  place,  sur  les  nombreux 
exemplaires  du  Teleosaurus  Cadomensis  que  nous  avons 
eu  à  notre  disposition  ,  les  petites  côtes  abdominales  re- 
connues par  mon  père  sur  le  Pelagosaurus  typus  ;  mais 
nous  avons  trouvé  quatre  pièces  osseuses ,  allongées ,  apla- 
ties, terminées  en  pointe  à  l'une  de  leurs  extrémités  et 
montrant  une  surface  aplatie,  assez  irrégulière,  avec  de* 
inégalités  de  l'autre.  Je  n'ai  jamais  vu  ces  os  en  place , 
mais  toujours  isolés  et  dans  le  voisinage  du  bassin  ;  je  n'en 
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ai  trouvé  quelquefois  (ju'tin  seul ,  d'autres  fois  deux ,  et  l'un 
appartient  au  côté  droit,  l'autre  au  côté  gauche.  Ces  pièces 
sont ,  de  plus ,  courbées  sur  leur  longueur  vers  le  bout  qui 
correspond  à  la  pointe.  Je  pense  que  ce  sont  des  côtes  abdo- 
minales placées  au-devant  des  pubis  et  qui  représenteraient 
la  série  de  ces  côtes  chez  les  Crocodiliens  vivants.  Le 
nombre  bien  plus  considérable  des  côtes  ordinaires  laissant 
une  moindre  étendue  aux  parois  latérale  et  inférieure  de 
l'abdomen,  il  se  pourrait  que  ce  fût  la  raison  ou  l'explication 
d'un  si  petit  nombre  de  côtes  abdominales.  Je  vois  bien  qu'il 
y  a  droite  et  gauche  dans  ces  côtes  abdominales  supposées , 
mais  je  ne  sais  lequel  des  deux  bouts  était  l'interne.  Étaient- 
elles  placées  au  bout  de  la  dernière  côte?  S'articulaient-elles 
entre  elles  ?  Je  ne  puis  rien  décider.  Je  ne  vois  rien  à  la  surface 
(les  pubis  qui  pût  leur  servir  de  point  d'appui  ;  il  est  plus 
probable  qu'elles  étaient  noyées  dans  les  muscles.  L'appareil 
musculaire  qui  mettait  en  jeu  les  côtes  devait  être  très-fort , 
et  les  deux  appareils  d'écaillés  devaient  ajouter  à  la  force  et 
à  l'énergie  des  mouvements  respiratoires. 

Sternum. 

Il  n'y  a  nulle  trace  de  sternum;  il  est  à  croire  cepen- 
dant qu'il  existait,  mais  entièrement  cartilagineux.  Mon 
père  a  déjà  émis  ses  idées  à  ce  sujet,  pages  58  et  sui- 
vantes de  son  grand  Mémoire  sur  les  Téléosauriens.  Un  fait 
d'organisation  des  Téléosauriens  est  porté  à  son  maximum 
de  développement  chez  le  Teleosaurus  Cadomensis ,  et  il 
est  à  croire  que  ce  fait  a  dû  avoir  une  grande  influence  sur 
la  forme  et  la  composition  du  sternum  :  c'est  l'énorme  épais- 
seur des  écailles  du  plastron  inférieur ,  surtout  des  écailles 
des  rangées  longitudinales  moyennes.  Non-seulement  ces 
écailles  sont  plus  épaisses  que  les  autres ,  surtout  dans  leur 
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moilié  antérieure,  mais  les  deux  bords  de  ces  rangées  qui 
se  louchent  sur  la  ligne  médiane  sonl  beaucoup  plus  épais 
encore  que  les  autres  ;  à  l'angle  aniérieur  interne  ,  celte 
épaisseur  alleinl  sur  plusieurs  exemplaires  plus  de  2  cen- 
timètres, et  quand  on  regarde  par  sa  face  interne  un  plastron 
isolé ,  cet  épaississement  considérable  forme  une  colline  lon- 
gitudinale ,  dont  on  ne  volt  pas  de  trace  à  la  face  inférieure. 
Cependant  celle  épaisseur  insolite  ne  se  remarque  plus  sur 
les  écailles  postérieures  correspondant  à  l'abdomen  et  au 
bassin.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  allonges  des  côtes 
fussent  fixées  d'une  manière  ou  d'une  autre  à  la  face  supé- 
rieure du  plastron  et  pussent  opérer  quelques  glissements , 
et  qu'il  n'y  eût  point  de  sternum  proprement  dit ,  excepté 
peut-être  en  avant  où  il  eût  été  à  l'état  rudimenlaire  ;  c'est 
ce  que  ferait  aussi  présumer  la  petitesse  et  la  forme  parli- 
culière  de  l'os  coracoïdien  appartenant  au  membre  an- 
térieur. 

Membres. 

Nous  ne  possédons  qu'un  assez  pelit  nombre  de  pièces  des 
membres,  quelques  phalanges  du  pied,  deux  métatarsiens  et 
un  calcanéum  ;  nous  n'avons  qu'un  seul  tibia  et  une  portion 
de  péroné.  iNous  n'avons  également  pas  d'os  de  l'avant-bras; 
mais  nous  possédons  un  humérus  complet  et  la  moilié  anté- 
rieure d'un  second  ;  enfin ,  une  épaule  complète. 

Membre  antérieur. 

Nous  avons  pu  observer  deux  exemplaires  d'une  épaule 
complète  où  l'omoplate  est  en  rapport  et  articulée  avec  sou 
coracoïdien ,  et  de  plus  un  coracoïdien  isolé.  L'une  de  ces 
épaules  complète  appartient  au  premier  spécimen  trouvé  du 
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Teleosaurus  Cadomensis  cl  (jui  a  servi  à  G.  (Àivier  pour  la 
description  de  son  Crocodile  de  Caen.  Dans  celte  pièce,  qui 
appartient  au  musée  de  la  Faculté  des  sciences,  on  a  laissé 
les  deux  os  unis,  adhérents  à  la  pierre  ;  ils  étaient  placés  tout 
près  du  point  où  le  museau  et  la  mâchoire  inférieure  se 
croisent.  J'ai  détaché  les  deux  autres  qui  m'appartiennent; 
mais  j'ai  conservé  l'empreinte  où  ils  étaient  réunis  dans 
leurs  rapports  naturels. 

Cette  épaule  est  très-petite  ,  relativement  aux  autres 
proportions  du  Teleosaurus  Cadomensis.  L'omoplate  est 
assez  différente  de  celle  des  Crocodiliens  ;  elle  n'est  pas 
courbée  sur  sa  longueur  ,  mais  à  peu  près  droite ,  pres- 
que cylindrique  dans  sa  partie  postérieure  ,  un  peu  aplatie 
dans  sa  partie  antérieure  ,  beaucoup  moins  toutefois  que 
dans  les  crocodiles  vivants  ;  elle  montre  à  cette  extrémité, 
et  un  peu  dirigées  en  dehors  ,  deux  surfaces  articulaires 
séparées  par  un  rebord  obtus  ;  l'une  s'applique  contre  le 
coracoïdien  et  l'autre  concourt  à  former  la  cavité  glénoïde  , 
qui  est  presque  plane,  pour  l'articulation  de  l'humérus. 

Le  coracoïdien  est  un  peu  plus  fort  que  l'omoplate  ; 
il  est  très-légèrement  arqué  sur  sa  longueur  et  prescjue  cy- 
lindrique en  son  nnlieu  ;  il  s'élargit  et  s'aplatit  un  peu  à  son 
extrémité  interne,  mais  bien  moins  que  dans  les  crocodiles 
vivants.  (;ette  extrémité  est  elliptique,  un  peu  allongée;  elle 
eût  dû  s'articuler  avec  le  sternum  ,  mais  elle  n'est  pas  lisse 
et  ne  paraît  pas  avoir  été  enduite  d'un  cartilage.  En  tout  cas, 
si  cette  portion  s'appuyait  sur  le  sternum,  l'arliculation  aurait 
eu  bien  moins  d'étendue  que  dans  les  crocodiles  vivants. 

L'extrémité  externe  est  beaucoup  plus  large  et  un  peu 
plus  aplatie  que  la  portion  de  l'omoplate  qui  lui  correspond. 
Cette  extrémité  s'épaissit  en  dehors  et  présente  deux  surfaces 
articulaires  :  l'une  en  rapport  avec  l'omoplate,  l'autre  con- 
courant à  former  la  cavité  glénoïde. 
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En  avant  do  ces  surfaces  articulaires ,  le  coracoïdien 
s'aplatit  et  s'allonge  en  se  teriDinant  par  un  boid  épais  et 
presque  demi-circulaire  ;  on  y  voit  un  trou  cjui  traverse  di- 
rectement l'os  de  part  en  part.  Il  existe  également  dans  le 
même  point,  un  trou  pareil  dans  les  crocodiliens  vivants;  il 
est  bien  figuré  dans  la  PI.  IV  des  Recherches  sur  les  osse- 
ments fossiles  de  G.  (luvier ,  et  cependant  (iuvier  n'en  parle 
pas  dans  son  texte. 

Nous  avons  un  huniérus  entier  et  la  moitié  supérieure 
d'un  autre; à  peine  s'il  dépasse  de  5  ou  6  millimètres  la  lon- 
gueur du  coracoïdien.  On  pourrait  croire  que  c'était  un  os 
du  carpe  ou  du  métacarpe  ;  mais,  d'après  les  dimensions  de 
l'épaule  et  d'après  les  os  métacarpiens  et  métatarsiens  d'au- 
tres espèces ,  il  serait  infiniment  trop  grand  ;  c'est  bien  un 
humérus;  il  est  droit,  comprimé  à  son  extrémité  supérieure 
qui  se  porte  un  peu  de  côté  ;  cylindrique  dans  le  reste 
de  son  étendue  et  se  termine  par  une  poulie  articulaire 
bien  prononcée  ,  mais  dont  les  deux  côtés  sont  séparés  par 
une  gorge  peu  profonde.  Il  y  avait  là  bien  certainement 
une  articulation;  ainsi,  il  existait  aussi  un  avant-bras r  nous 
n'en  avons  jamais  vu  les  os  ;  et  cet  avant-bras  devait  être 
tout-à-fait  rudimentaire  ,  mais  c'est  ce  que  nous  n'avons 
pu  vérifier  directement  sur  aucune  des  nombreuses  pièces 
que  nous  avons  recueillies. 

.Membre  iiOf^lérieur. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  sacrées  sont  fortes  et  prolongées  en 
dehors  chez  tous  les  Téléosauriens  et  surtout  chez  le  Telco- 
saurus  Cadomensis.  L'ilion  est  grand ,  fort  épais ,  presque 
carré,  ne  différant  pas  sensiblement  de  celui  du  Pelago- 
saurus  typus,  et  bien  moins  prolongé  en  arrière  que  celui 
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des  Crocodilieiis  \ivaiu.s.  l/iscliioii  est  irès-graïul  ,  liian- 
gulaire  et  ne  ressemblant  point  au  coracoïdien,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  Crocodiliens  vivants.  Il  se  rétrécit  en  dehors 
en  un  col  épais,  presque  cylindrique  el  porte ,  en  dehors , 
une  portion  un  peu  aplatie,  concave,  qui  fait  partie  de  la 
cavité  colyloïde  qui  appartient  presque  entièrement  à  l'ilion, 
puis  un  bord  rugueux  pour  l'articulation  avec  celui-ci.  Au- 
devant  de  la  portion  élargie  est  une  sorte  d'apophyse  assez 
longue,  dirigée  en  avant  et  sur  laquelle  vient  s'articuler  le 
pubis.  Le  bord  interne  de  l'ischion  est  le  plus  long,  assez 
épais ,  coupé  en  biseau  ,  et  regarde  celui  du  côté  opposé 
avec  lequel  il  était  uni  d'une  manière  assez  lâche.  Le  pu- 
bis ressemble  assez  à  celui  des  Crocodiliens  vivants  ;  il 
a  la  forme  d'un  triangle  isocèle,  se  prolongeant  en  arrière 
par  un  très-long  pédoncule  cylindrique,  terminé  par  un  ren 
flement  qui  s'articule  sur  l'apophyse  de  l'os  ischion.  En 
avant ,  !c  pubis  est  aplati  en  forme  de  spatule  ;  il  est  plus 
large  dans  cette  partie  que  dans  les  Crocodiliens  vivants. 

Le  fémur  est  très-long,  bien  plus ,  toutes  proportions  gar- 
dées, que  dans  les  Crocodiliens  vivants  ;  il  est  un  peu  courbé 
en  5  italique,  et  la  portion  inférieure  de  sa  courbure  est 
plus  longue  et  plus  marquée  que  la  supérieure  qui  l'est  à 
peine.  On  ne  voit  point  sur  la  longueur  de  son  corps  la 
saillie  que  Cuvier  compare  au  grand  trochanter  dans  les 
Crocodiliens  vivants.  Sa  tête  est  très-grosse ,  elliptique  ,  à 
grand  diamètre  dirigé  de  haut  en  bas  et  partout  arrondie. 
L'extrémité  supérieure  du  corps ,  plus  grosse  que  l'infé- 
rieure, est  un  peu  déprimée  de  dehors  en  dedans ,  arrondie 
en  avant  et  en  arrière.  Le  reste  du  corps  du  fémur  s'atténue 
peu  à  peu  et  devient  triangulaire,  déprimé  de  dehors  en  de- 
dans vers  son  tiers  inférieur,  el  son  angle  antérieur,  bien 
plus  saillant  que  les  deux  autres,  est  néanmoins  mousse. 
C'est  vers  le  tiers  inférieur  «pie  le  bord  est  le  plus  saillant  ; 
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puis  le  corps  redevient  à  peu  près  cylindrique  et  se  termine 
par  deux  condyles  très-rapprochés  l'un  de  l'autre ,  et  ne  sont 
distincts  qu'en  arrière  et  séparés  par  une  échancrure  peu 
profonde.  Avec  une  pareille  forme  de  fémur,  la  cuisse  de 
ce  Téléosaurien  et  des  autres  qui  lui  ressemblent  devait  être 
très-déprimée  de  dehors  en  dedans,  forme  très-avantageuse 
pour  la  natation. 

Le  tibia  est  de  moitié  moins  long  que  le  fémur.  Sa  forme 
ne  diffère  qu'assez  peu  de  celui  des  crocodiles  vivants,  sauf 
la  longueur  relative ,  beaucoup  moins  grande  que  dans 
ceux-ci. 

Le  calcanéum  est  le  seul  os  du  tarse  que  j'aie  pu  rencon- 
trer; sa  forme  est  à  peu  près  celle  de  celui  du  Gavial  du 
Gange,  quoique  un  peu  plus  allongée.  J'ai  également  vu  une 
fois  un  cubo-scaphoïde,  mais  si  mal  conservé  que  l'on  ne 
peut  rien  en  dire.  Deux  métatarsiens  et  trois  phalanges  sont, 
avec  ces  derniers ,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  du  pied,  et 
ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  du  Gavial. 

Squelette  dermique. 

Parmi  les  Crocodiliens  vivants,  les  trois  ou  quatre  es- 
pèces de  l'Amérique  méridionale  appartenant  à  la  série  des 
Alligators  proprement  dits  ,  c'est-à-dire  les  espèces  se  rap- 
prochant de  l'ancien  Caïman  à  lunettes,  sont  seules  pourvues 
d'un  s(juolette  dermique  à  la  fois  dorsal  et  ventral.  Les 
vrais  caïmans,  les  crocodiles  et  les  gavials  ne  possèdent 
de  squelette  dermique  que  sur  le  dos.  Les  Téléosauriens 
possédaient  également  un  squelette  dermique  beaucoup  plus 
robuste  même  que  celui  des  plus  cuirassés  de  nos  Cro- 
codiliens actuels  ;  mais  la  disposition  des  écailles  osseuses  , 
tant  supérieures  qu'inférieures,  est  si  différente  dans  la  fa- 
mille des  Téléosauriens,  comparée  à  celle  des  Crocodiliens, 


—  a06  — 

qu'elle  conserve  une  importance  capitale  et  peut  servir  à 
caractériser  chacune  de  ces  deux  familles  d'une  manière 
tout-à-fait  spéciale.  Les  écailles  dorsales  y  forment  une  double 
rangée  depuis  le  commencement  de  la  région  dorsale , 
presque  vers  la  moitié  de  la  région  caudale  ;  elles  sont  très- 
larges,  surtout  vers  le  milieu  du  dos,  et  toujours  deux  par 
deux,  une  de  chaque  côté  de  l'apophyse  épineuse,  sur  la- 
quelle elles  s'appuient  par  leur  bord  d'union,  et  jamais  dis- 
posées en  écussons  nucaux,  puis  en  disque  cervical,  et  enfin 
eu  quadruple  ou  quintuple  série  dorsale  ,  pour  se  terminer 
en  double  série  caudale,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Croco- 
diliens  actuels.  Quant  aux  écailles  ventrales,  elles  constituent 
un  large  plastron  disposé  par  séries  transversales  de  quatre 
écailles  à  la  partie  antérieure  et  de  six  à  la  partie  posté- 
rieure, soudées  entre  elles  par  leurs  bords.  Peut-être  exis- 
tait-il aussi  un  squelette  dermique  ou  une  sorte  de  plastron 
caudal  ;  mais  jusqu'ici  Je  n'en  ai  |)as  trouvé  trace.  Quant 
à  la  grandeur,  la  force  et  la  solidité  de  ces  écailles  dans  les 
divers  Téléosauriens ,  elle  est  très-variable  ;  mais  nous  de- 
vons remarquer  que  la  grandeur  et  l'épaisseur  de  ces  pièces 
dans  le  Teleosaurus  Gadomensù  est  beaucoup  plus  marquée 
que  dans  les  autres  espèces. 

Éeailles  du  système  deriuique  dorsal. 

La  série  des  écailles  dorsales  doubles ,  c'est-à-dire  droite 
et  gauche ,  commence  vers  le  niveau  de  la  sixième  ou 
septième  vertèbre  du  cou  par  une  très-petite  écaille  trian- 
gulaire ,  n'ayant  à  sa  surface  qu'une  seule  fossette  en 
godet.  La  seconde,  bien  plus  grande  ,  a  déjà  six  à  huit 
fossettes  ;  elle  correspond  à  l'intervalle  de  la  septième  cer- 
vicale et  de  la  première  dorsale.  Les  suivantes  augmentent 
assez   rapidement  de   largeur ,  jusque   vers  la  septième  ou 
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huitième  dorsale,  largeur  qu'elles  ne  dépassent  presque  plus 
et  qu'elles  conservent  jusqu'au  niveau  du  bassin.  Dans  nos 
plus  grands  échantillons,  cette  largeur  atteint  de  9  à  10  cen- 
timètres. Elles  ont  à  peu  près  la  même  forme  presque  demi- 
elliptique  et  sont  un  peu  courbées  en  dessous  vers  leur 
extrémité  externe  ,  où  la  courbure  est  plus  marquée  qu'à 
l'extrémité  interne.  La  surface  inférieure,  qui  est  lisse,  est 
courbée  en  sens  inverse. 

On  peut  considérer  à  ces  écailles  quatre  bords:  un  in- 
terne, tout  droit,  se  rapporte  avec  le  même  bord  de  l'écaillé 
opposée  et  montie  de  très-fortes  rugosités  qui  s'engrènent 
avec  d'autres  disposées  en  sens  inverse  correspondant  de 
l'autre  côté.  Cet  engrenage,  fortifié  incontestablement  par 
une  substance  ligamentaire  ou  cartilagineuse  .  ne  devait  per- 
mettre que  très-peu  de  mouvement.  Le  bord  est  épais  dans 
toute  la  série  des  écailles  antérieures  jusqu'au  bassin,  aminci 
en  arrière  et  en  avant ,  et  présentant  vers  le  tiers  antérieur 
une  grosse  tubérosité  saillante  en  dessous  ets'appliquant  en  en- 
grenage avec  une  semblable  saillie  sur  l'écaillé  opposée;  cette 
saillie  était  placée  entre  l'apophyse  épineuse  de  la  vertèbre 
qui  précède  et  de  celle  qui  suit  ;  le  bord  interne  et  une 
petite  étendue  de  la  surface  voisine  inférieure  répondaient  , 
en  s'y  appliquant ,  au  sommet  très-élargi  des  apophyses 
épineuses;  ce  bord  pouvait  donc  glisser  légèrement  sur  elles, 
ainsi  que  le  constate  la  surface  lisse  et  polie  de  l'extrémilé 
supérieure  de  l'apophyse.  Le  bord  externe  est  arrondi , 
mince  et  libre.  Le  bord  inférieur  est  arrondi  dans  le  sens 
transversal,  mousse  et  assez  épais  et  placé  sur  l'écaillé  qui 
.suivait.  Le  bord  antérieur  est  mince,  tranchant,  arrondi  un 
peu  irrégulièrement  et  recouvert  par  l'écaillé  qui  précède. 
La  face  inférieure  est  lisse  et  ne  présente  rien  de  remar- 
quah/le  ;  elle  recouvrait  environ  le  tiers  de  l'écaillé  suivante. 
La  face  supérieure  est  couverte  dans  ses  deux   tiers  poslé^ 


—  Û08  — 

rieurs  de  fossettes  nombreuses,  assez  irrégulières ,  assez  pro- 
fondes, avec  des  intervalles  moindres  que  l'étendue  des  fos- 
settes. Celles-ci  n'ont  aucune  régularité  dans  leur  dislribulion, 
excepté  à  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers 
postérieurs  où  elles  sont  rangées  sur  une  ligne  transversale 
et  plus  voisines  les  unes  des  autres  que  les  fossettes  de  la 
surface  de  l'écaillé.  Le  tiers  antérieur  de  la  face  supérieure 
des  écailles  est  lisse  et  sans  aucune  fossette  ;  il  est  entière- 
ment recouvert  par  l'écaillé  qui  précédait.  Ainsi,  les  écailles 
dorsales  étaient  fortement  imbriquées  d'avant  en  arrière. 
Vers  l'extrémité  externe  de  celte  face,  les  fossettes  sont  moins 
nombreuses,  moins  profondes,  et  la  plupart  sont  allongées 
dans  le  sens  transversal  et  entremêlées  de  points  et  de  lignes 
transverses  (1). 

Entre  la  portion  recouvrante  et  la  portion  recouverte  des 
écailles ,  il  existe  un  léger  vide ,  souvent  rempli  par  une 
mince  couche  de  gangue  ;  lorsque  celle-ci  est  enlevée ,  on 
voit  que  les  deux  surfaces  ne  s'appliquent  pas  très-exacte- 
ment, qu'il  y  avait  entre  elles  un  espace  rempli  d'une  couche 
de  derme,  ce  qui  permettait  évidemment  un  léger  mouve- 
ment de  glissement  entre  les  deux  écailles;  mais  ce  mouve- 
ment devait  être  plus  étendu  vers  le  bord  externe;  chaque 
paire  d'écaillés  ne  devait  glisser  que  très-peu  Puiie  sur 
l'autre ,  quand  ce  mouvement  avait  lieu  directement  d'ar- 


(1)  Celle  diminution  d'épaisseur  des  écailles  dorsales,  ainsi  que 
leur  courbure  plus  forle,  pourrait  les  faire  confondre  avec  les  écailles 
marginales  du  plastron  inférieur,  qui  préscnlent  à  peu  près  les  mêmes 
dispositions  ;  mais  la  courbure  de  celles-ci  est  plus  forle  el  plus  subite  ; 
elles  ont  moins  d'étendue  transversale;  leur  bord  interne  rugueux  n'a 
pas  de  saillie  vers  son  tiers  antérieur.  On  ne  pourrait  d'ailleurs  les 
confondre  que  lorsqu'elles  sonl  loul-à-fail  isolées,  el  une  comparaison 
un  peu  soignée  ferait  bientôt  distinguer  celles  qui  appartiennent  au 
plastron  inférieur,  de  celles  qui  régnent  à  la  région  dorsale. 


—  ^09  — 

Hère  en  avant  ;  il  était  plus  étendu  quand  ce  mouvcnienl  se 
faisait  de  côté,  et  l'on  conçoit  très-bien  que  dans  ce  mou- 
vement qui  inclinait  le  corps  en  dessus,  les  écailles  ne  pou- 
vaient guère  se  mouvoir  par  paires;  quand  l'écaillé  d'un  côté 
recouvrait  davantage  celle  qui  la  suivait,  l'autre  écaille  de  la 
paire  recouvrait  moins  celle  qui  était  derrière  elle. 

A  la  dernière  écaille  de  la  région  dorsale,  ou  de  l'écaillé 
lombaire,  on  commence  à  voir,  vers  le  tiers  externe  de 
la  surface  supérieure  ,  une  ligne  longitudinale,  d'abord 
très-peu  sensible,  des  deux  côtés  de  laquelle  les  fossettes 
sont  rangées  ;  mais  cette  saillie  devient  d'autant  plus  sen- 
sible' qu'elle  approche  davantage  des  premières  écailles  cau- 
dales, et  cette  saillie  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on 
l'examine  plus  en  arrière  ;  elles  forment,  dai>s  leur  ensemble, 
deux  carènes  longitudinales,  qui  régnent  sur  le  reste  des 
écailles  supérieures. 

Après  les  écailles  de  la  région  sacrée,  les  écailles  diminuent 
peu  à  peu  d'étendue  dans  le  sens  transversal,  tout  en  con- 
servant leurs  dimensions  dans  la  direction  de  l'axe  du  corps. 
Leur  bord  interne  devient  moins  épais,  tout  en  conservant 
les  rugosités  par  lesquelles  elles  s'articulent  entre  elles. 
Bientôt  elles  ne  se  touchent  plus  par  ce  bord,  qui  s'arrondit 
peu  à  peu,  le  bord  externe  diminuant.  Aussi  les  éraill*  s 
deviennent  presque  carrées,  puis  ovalaires  dans  le  hcns  lon- 
gitudinal, puis  les  deux  bords,  externe  et  interne,  se  rappro- 
chant insensiblement  l'un  de  l'autre  ,  finissent  par  annuler  le 
bord  postérieur  et  par  le  remplacer  par  une  pointe  d'autant 
plus  aiguë  qu'on  l'examine  plus  en  arrière  ;  la  carène  de  la 
face  supérieure  vient  aboutir  à  cette  pointe  et ,  comme  elle 
augmente  toujours  en  saillie  ,  l'écaillé  semble  pliée  en  deux 
dans  le  sens  longitudinal ,  car  la  coîicavité  de  la  face  inférieure 
ne  h'efl'ace  pas,  le  nombre  des  fossettes  diminue  ;  mais  elles 
augmentent  en  profondeur  et  rendent  encore  plus  saillante  la 
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carène.  En  même  temps,  le  bord  antérieur  devient  tranchant 
et  recouvert,  montre  au  niveau  de  la  carène  une  saillie  ,  une 
sorte  de  dent  plate  vers  laquelle  les  deux  bords,  droit  et 
gauche,  s'atténuent,  de  sorte  que  ces  écailles  présentent 
dans  leur  corps  une  sorte  de  forme  elliptique  plus  ou  moins 
allongée,  terminée  en  pointe  ,  tant  en  avant  qu'en  arrière. 

Je  n'ai  point  vu  les  écailles  ainsi  conformées  restées  en 
série  ;  elles  sont  toujours  disloquées  et  souvent  très-éloignées 
de  la  place  qu'elles  occupaient  dans  l'animal  vivant  ;  on  ne 
peut  plus  juger  de  leur  position  plus  ou  moins  postérieure 
que  par  leur  forme  et  leur  étendue  moindre  dans  le  sens 
transversal;  ces  écailles  étaient  moins  foriement  retenues 
dans  la  peau  ;  cette  portion  s'étant  putréfiée  rapidement 
après  la  mort  de  l'animal ,  elles  se  sont  dérangées  et  ont  été 
plus  ou  moins  déplacées  ;  j'en  ai  quelques-unes  très-petites 
et  très-étroites ,  trouvées  isolément  sur  plusieurs  de  mes 
blocs;  on  peut  juger  par  leur  peu  de  longueur  que  les  der- 
nières vertèbres  caudales  étaient  bien  moindres  que  les  pre- 
mières de  cette  région ,  qui  égalaient  presque  celles  des 
vertèbres  sacrées  ou  lombaires.  Il  n'y  a  guère  d'espoir  de 
trouver  ces  écailles  rangées  en  séries  dans  leurs  rapports 
naturels;  mais  on  se  lait  aisément  une  idée  de  l'elfet  qu'elles 
pouvaient  produire.  Comme  les  plus  petites  écailles  caudales 
que  j'ai  pu  retrouver  étaient  toujours  pourvues  d'une  ca- 
rène alors  très  saillante ,  j'en  conclus  que  la  crête  cutanée 
que  soutenaient  ces  écailles  était  double  très-loin,  et  que  les 
crêtes  latérales  ne  se  réunissaient  pas  eu  une  seule  médiane, 
aussi  tôt  que  cela  se  voit  dans  les  Crocodiliens  vivants. 

l'^eaille.s  du  système  dermique  ventral. 

Nous  avons  déjà  dit  que   les  Téléosauriens  avaient  à    la 
face  inférieure  du  corps  de    très-nombreuses  et  très-fortes 
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écailles,  (|ui  fonnaicnl  une  longue  et  large  cuirasse  sous  le 
corps,  rassemblée  dans  la  peau  qui  recouvrait  celle  partie. 
Ces  écailles  forment  deux  plastrons:  l'un  antérieur,  petit, 
répondant  à  la  terminaison  du  cou,  et  l'autre  très-grand, 
répondant  aux  régions  thoracique  et  abdominale. 

Plastron  antérieur. 

Le  plastron  antérieur  a  la  forme  d'un  quadrilatère  un  peu 
allongé  dans  le  sens  transversal,  à  angles  arrondis,  relevé  un 
peu  en  dessus  vers  les  bords  latéraux  ,  plat  en  dessus  et  en 
dessous,  formé  par  quinze  à  seize  écailles  de  grandeur  iné- 
gale, de  figure  irrégulière,  se  louchant  ou  se  recouvrant  par 
leurs  bords  voisins.  Les  bords  antérieurs  et  latéraux  étaient 
enfermés  dans  l'épaisseur  de  la  peau  ;  mais  le  bord  posté- 
rieur, coupé  obliquement  aux  dépens  de  la  face  supérieure  , 
est  lisse  et  s'appuie  sur  le  bord  anlérieur  du  grand  plastron  , 
qu'il  recouvrait  dans  une  certaine  étendue  ;  il  se  mouvait  sans 
doute  sur  lui  au  moyen  d'une  partie  de  la  peau  plus  molle 
et  plus  lâche  que  celle  qui  recouvrait  partout  les  écailles. 

On  peut  distinguer  sur  ce  premier  petit  plastron  trois  rangs 
transversaux  inégaux.  L'antérieur  et  le  moyen  sont  formés 
d'écaillés  de  grandeur  inégale,  se  louchant  et  s'engrena:  t 
par  leurs  bords,  le  compte  cinq  écailles  petites  el  deux 
grandes  au  rang  antérieur  ,  mais  ce  nombre  est  variable  ; 
elles  varient  aussi  de  forme  et  de  grandeur,  suivant  les  indi- 
vidus. Le  rang  moyen  est  forn)é  de  quatre  écailles  presque 
égales,  engrenées  avec  celles  du  rang  antérieur  et  entre  elles 
par  leurs  bords  latéraux  ;  elles  sont  immobiles  par  leur  bord 
antérieur,  mais  très -mobiles  en  masse  et  tout  d'une  pièce 
par  leur  bord  postérieur  s'appuyant  sur  le  grand  plastron. 

Il  est  assez  dillicile  de  préciser  jusqu'au  niveau  de  quelle 
vertèbre  remontait  le  petit    plastron   sous  le  cou  ;    car  les 
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plastrons,  quoique  réunis  entre  eux ,  sont  presque  toujours 
déplacés.  L'on  ne  peut  donc  savoir ,  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse ,  à  quelles  vertèbres  et  à  quelles  écailles  dorsales 
elles  correspondent  ;  mais,  comme  l'élendue  d'avant  en  ar- 
rière de  chaque  rang  d'écaillés  du  grand  plastron  ,  corres- 
pond à  une  longueur  de  vertèbres ,  je  prends  pour  point  de 
départ  la  partie  antérieure  du  bassin  auquel  répond  le  bord 
postérieur  du  grand  plastron  ;  en  me  dirigeant  en  avant,  j'ai 
vingt-cinq  longueurs  de  vertèbres  jusqu'au  niveau  de  l'occi- 
pital, et  comme  j'ai  seize  rangées  transversales  pour  former 
le  grand  plastron,  je  trouve  que  ce  grand  plastron  commence 
vers  le  niveau  de  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre  dorsale  ; 
en  ajoutant  le  petit  plastron  en  avant  du  premier,  je  trouve 
que  le  bord  antérieur  de  ce  petit  plastron  devait  atteindre  à 
peu  près  le  niveau  de  la  première  vertèbre  dorsale,  (l'est 
également  celui  qu'atteignent,  ou  à  peu  près,  les  premières 
écailles  dorsales  ;  d'où  l'on  est  en  droit  de  conclure  :  que  la 
région  cervicale  était,  dans  toute  sa  longueur,  dépourvue 
d'écaillés,  tant  en  dessus  qu'en  dessous. 

Plastron  postérieur. 

La  portion  principale  du  système  dermique  ventral  con- 
stitue un  grand  plastron  ,  de  forme  ovale-allongée ,  un  peu 
rétréci  à  son  extrémité  antérieure,  arrondi  à  la  postérieure; 
il  est  formé  d'environ  seize  rangées  transversales  d'écaillés 
imbriquées  dans  la  partie  antérieure  et  moyenne  ,  engrenées 
par  sutures  assez  profondes  dans  leur  partie  postérieure. 
D'un  côté  à  l'autre,  les  écailles  sont  toujours  engrenées  et 
ne  peuvent  guère  se  mouvoir  dans  le  sens  transversal;  mais 
les  écailles  antérieures  et  moyennes  sont  susceptibles  d'un 
léger  mouvement  d'avant  en  arrière  et  sur  les  côtés  ;  toute- 
fois ces  mouvements   étaient  nécessairement   peu  étendus. 
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Sur  les  rôli^'s  .  le  plaslioii  se  relève  en  dessus;  s.i  partie 
moyenne  esl  ;\  peu  près  plane  ;  en  dessus ,  la  surface  du 
plastron  est  concave  transversalement  et  ressemble  à  une 
grande  gouttière  très-large,  partagée  dans  sa  partie  longitu- 
dinale moyenne  par  une  côte  saillante,  formée  par  l'épaissis- 
sement  considérable  du  bord  interne  des  écailles  des  rangées 
longitudinales  moyennes,  mais  seulement  dans  sa  moitié  an- 
térieure ;  cai-  postérieurement  cette  côte  s'efface  peu  à  peu 
et  il  n'y  en  a  plus  de  traces  en  arrière. 

Je  viens  de  dire  que  sur  les  trois  vertèbres  dorsales  anté- 
rieures répondant  au  petit  plastron,  il  y  avait  environ  seize 
rangées  transversales  pour  former  le  grand  plastron  ;  mais 
elles  sont  difficiles  à  bien  compter  dans  ce  sens,  car  les 
écailles  postérieures  sont  assez  irrégulières,  engrenées  par 
tous  leurs  bords  et  ne  laissent  pas  distinguer  clairement  le 
nombre  de  leurs  rangées  transversales. 

Il  est  plus  facile  de  compter  les  rangées  dans  le  sens  lon- 
gitudinal. Nous  désignerons  sous  le  nom  de  longitudinales  les 
rangées  internes  ;  nous  les  distinguerons  ainsi  de  celles  qui 
forment  les  bords  latéraux  et  le  bord  postérieur  comme  un 
cordon  entourant  le  plastron,  et  que  nous  nommerons  écailles 
marginales.  D'ailleurs  ces  dernières,  qui  ont  leur  bord  ex- 
terne libre,  ont  une  forme  différente  des  autres  ;  elles  sont 
presque  toujours  plus  grandes ,  fortement  recourbées  en 
dessus:  j'en  compte  quinze  environ  de  chaque  côté  et  un 
nombre  variable  de  cinq  à  sept  pour  le  bord  postérieur,  de 
trente-cinq  h  quarante  en  tout.  .l'ai  dit  précédemment  que 
les  écailles  marginales  latérales  avaient  quelque  ressemblance 
avec  les  écailles  dorsales  ;  cependant  elles  sont  plus  forte- 
ment courbées  ;  toutes  les  autres  sont  faciles  à  distinguer. 
En  dedans  des  écailles  marginales ,  on  trouve  quatre  rangées 
longitudinales,  deux  médianes  et  deux  latérales;  il  esl  facile 
de  distinguer  à  quelle  rangée  doit  appartenir  une  écailh;  ven- 
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irale  isolée,  car  elles  oui  des  caractères  assez  particuliers. 
Quant  au  nombre  des  écailles  du  plastron,  il  peut  être  évalué 
comme  il  suit  :  trente  à  trente-deux  écailles  marginales  des 
bords  latéraux ,  cinq  à  sept  du  bord  postérieur ,  soixante- 
quatre  environ  pour  le  milieu;  c'est-à-dire  quatre-vingt-quinze 
à  cent  écailles  pour  le  grand  plastron  ,  treize  ou  quatorze 
pour  le  petit ,  en  tout  cent  quinze  à  cent  vingt  écailles  pour 
le  système  dermique  inférieur  du  Teleosaurus  Cadomensis. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres  espèces  de  Téléosauriens  ,  je 
n'ai  point  d'éléments  suffisants  pour  établir  le  nombre  des 
écailles  de  leurs  plastrons  inférieurs  ;  mais  si  je  juge  du 
nombre  par  la  forme  des  écailles  appartenant  à  plusieurs 
espèces  ,  soit  de  Pelagosaurus ,  soit  de  Steneosaurus  que 
j'ai  pu  recueillir  ,  la  forme  de  leur  plastron  devait  être  ana- 
logue à  celle  de  celui  que  je  viens  de  signaler. 

Les  deux  rangées  moyennes  se  touchent  et  s'engrènent 
par  leur  bord  interne  et  forment  ainsi  une  ligne  articulée 
médiane  sur  toute  la  longueur,  dette  ligne  médiane  de  réu- 
nion n'est  pas  droite  ,  mais  brisée ,  parce  que  chaque  écaille 
de  la  région  moyenne  d'un  côté  répond  à  deux  écailles 
de  l'autre  ;  aussi  leur  forme  est-elle  plutôt  pentagonale  que 
carrée ,  c'est-à-dire  que  le  bord  interne  est  partagé  en 
deux  portions  par  un  angle  plus  ou  moins  saillant.  Ce  bord 
interne ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  est  excessivement  épais 
dans  la  région  antérieure  ;  j'ai  de  ces  écailles  montrant , 
en  ce  point ,  plus  de  2  centimètres  d'épaisseur.  Les 
écailles  de  la  rangée  longitudinale ,  relevée  en  dehors,  ont 
une  figure  carrée,  excepté  celles  qui  sont  situées  à  l'arrière 
ties  pattes  qui  deviennent  pcdygonales  ;  le  bord  interne  s'ar- 
ticule avec  le  bord  externe  de  l'écaillé  de  la  rangée  médiane, 
et  son  bord  externe  avec  l'interne  de  l'écaillé  marginale  qui 
lui  correspond  ;  ces  deux  bords  ont  à  peu  près  la  même 
épaisseur.   La  surface  inférieure  des  écailles,  à  quelque  ran- 
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gée  qu'elles  nppai'lionnent  .  iuonire  ses  deux  tiers  à  peu  près 
couverts  de  petites  fossettes  assez  profondes,  plus  ou  moins 
circulaires  et  irès-rapprochées  les  unes  des  autres,  sans  ré- 
gularité dans  leur  disposition  ;  l'autre  tiers  est  lisse  et  re- 
couvert par  l'écaillé  située  au-devant.  Cependant  cette  sur- 
face lisse  diminue  d'étendue  à  partir  des  deux  tiers  antérieurs 
du  plastron  ;  elle  devient  un  peu  rugueuse  ,  et  dans  les  trois 
dernières  rangées,  à  l'arrière  du  plastron  ,  les  écailles  ne  se 
recouvrent  pas ,  les  bords  des  écailles  voisines  s'engrenant 
par  une  vraie  suture.  Il  en  est  ainsi  pour  tous  les  bords  de 
ces  écailles  postérieures  ;  ainsi .  elles  n'étaient  plus  mobiles 
dans  cette  partie  du  plastron,  comme  elles  le  sont  antérieure- 
ment; mais  elles  formaient  une  large  plaque  de  pièces  en- 
grenées à  la  manière  des  os  du  crâne  de  la  plupart  des 
animaux  ou  bien  comme  les  écussons  du  squelette  dermique 
des  tatous. 

On  peut  donc ,  si  l'on  veut,  distinguer  encore  les  écailles 
du  plastron  en  mobiles  (antérieures  )  et  en  immobiles  i  pos- 
térieures). Le  bord  intérieur  des  premières  est  mince  et 
tranchant ,  situé  assez  loin  sous  l'écaille  qui  le  précède  ;  le 
bord  inférieur  est  plus  épais,  mousse  ;  il  n'est  pas  toujours 
coupé  carrément ,  mais  pré«:ente  une  ligne  plus  ou  moins 
onduleuse.  Comme  aux  écailles  dorsales,  les  portions  re- 
couvertes et  recouvrantes  ne  s'appliquent  pas  avec  précision, 
un  mince  intervalle  les  sépare  ;  à  l'état  fossile,  une  mince 
couche  de  gangue  est  souvent  interposée  et  occupe  la  place 
(jue ,  dans  l'état  frais ,  remplissait  une  portion  de  peau  molle 
qui  permettait  un  léger  glissement,  (^et  intervalle  est  beau- 
coup plus  marqué  entre  les  écailles  marginales  qu'entre  les 
autres ,  et  cette  disposition  explique  tout  naturellement  les 
mouvements  dont  la  partie  antérieure  du  plastron  était  sus- 
ceptible. Il  pouvait  se  faire  un  léger  glissement  d'avant  en 
arrière,  et  réciproquement,  entre  les  rangées  d'écaillés,  de 
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manière  à  courber  légèrement  cette  région  en  dessous  ; 
mais  l'action  la  plus  considérable  avait  lieu  sur  les  côtés 
dans  les  mouvements  d'inclinaison  ou  latéraux ,  et  l'on  com- 
prend aisément  que  lorsque  la  flexion  s'exerçait  d'un  côté  , 
les  écailles  de  l'autre  s'écartaient  d'autant. 

Uestaiiration  du  Teleosaupus  Cladoiuensis. 

Nous  avons,  dans  les  lignes  précédentes,  décrit  brièvement 
les  principaux  caractères  du  squelette  de  notre  animal.  Nous 
pouvons  donc,  par  la  pensée,  restituer  ce  squelette  presque 
dans  son  entier,  puisqu'il  ne  nous  manque  pour  cela  que 
l'atlas,  les  trois  premières  côtes  cervicales,  le  radius^  le 
cubitus ,  les  extrémités  du  membre  antérieur  et  une  Irès- 
laible  partie  du  membre  postérieur.  Nous  ne  pouvons  non 
plus  être  absolument  certain  de  la  forme  et  de  la  longueur 
de  la  queue,  puisque  nous  n'avons  jamais  vu  en  place  les 
vertèbres  qui  la  constituent  et  que  nous  ne  pouvons  la  res- 
tituer que  d'après  un  petit  nombre  de  pièces  isolées  ;  mais 
pour  tout  le  reste  du  squelette  .  pas  la  moindre  hésitation 
possible.  Ce  squelette  nous  est  connu  soit  par  pièces  en 
série,  soit  par  un  nombre  plus  considérable  encore  d'osse- 
ments isolés  ,  entièrement  dégagés  et  que  nous  pouvons 
monter  comme  on  le  ferait  pour  un  animal  vivant.  Notre 
certitude  pour  cette  restauration  est  donc  aussi  complète  que 
possible  ;  il  n'y  a  rien  d'aventuré ,  et  notre  restauration  du 
Teleosaurus  CaUomensis  présente  le  même  degré  de  con- 
fiance presque  absolue  qu'on  doit  avoir  dans  les  plus  célèbres 
restaurations  d'animaux  antédiluviens ,  telles  que  celles  des 
Paleotheriums  et  Anoplotheriums  de  Montmartre  ressuscites 
par  le  génie  de  Cuvier,  de  V Ichtyosaurus  et  du  Plesiosaurus 
si  bien  restitués  par  MM.  Conybeare  et  de  La  Bêche,  du 
Ptérodactyle    par    Goldfuss  ,    du    singe    de    Pikermi    par 
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M.  Gaudry,  el  plus  récemuieiil  encore  de  tant  d'oiseaux 
fossiles  par  notre  ami  IM .  A.  Milne-Edvvards. 

Mon  père  a  passé  la  majeure  partie  de  sa  vie  si  laborieuse 
à  recueillir  ces  débris ,  et  l'on  peut  dire  que  la  restauration 
du  squelette  du  Téléosaure  a  été  l'objet  constant  de  ses 
préoccupations.  La  mort  est  venue  lui  enlever  l'honneur 
de  réaliser  le  rêve  de  toute  sa  vie  ;  c'était  pour  moi  un  pieux 
devoir  de  faire  connaître  au  monde  savant  le  résultat  de  ce 
grand  et  magnifique  travail.  Je  ne  fais  donc  ici  que  mettre 
en  œuvre  ces  matériaux  si  précieux  pour  la  science.  Mon 
rôle  était  tout  tracé  et  tout  simple  :  je  devais  en  rendre 
l'honneur  à  qui  le  méritait  ,  trop  heureux ,  d'ailleurs ,  de 
pouvoir  témoigner  ici  tout  ce  que  j'ai  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  celui  qui  fut  pour  moi  l'initiateur  dans  la 
science,  l'ami  le  plus  tendre  et  le  plus  dévoué. 

Si  l'on  veut  se  représenter  le  TeLeosaurus  Cadomensis 
vu  par  dessus ,  il  vaut  mieux  considérer  seulement  la 
moitié  gauche  du  système  dermique  dorsal  ,  afin  qu'on 
puisse  mieux  comprendre  les  relations  de  ce  système  d'écaillés 
avec  celui  des  vertèbres  et  des  côtes.  En  retournant  en- 
suite le  même  animal  en  dessous ,  on  se  rend  bien  compte 
des  relations  des  deux  plastrons  composant  le  système  der- 
mique ventral.  Enfin  ,  quand  on  regarde  le  système  der- 
mique de  profil, on  peut  mieux  juger  encore  de  l'ensemble, 
les  pièces  du  squelette  dermique ,  tant  dorsal  que  ventral , 
restant  dans  leurs  rapports  naturels  et  isolés  du  squelette 
proprement  dit. 

D'après  l'arrangement  et  la  position  des  écailles ,  on  peut 
se  rendre  compte  des  mouvements  de  toutes  les  parties  de 
l'animal.  Le  cou  était  dépourvu  d'écaillos  tant  en  dessus 
qu'en  dessous;  la  tête  pouvait  se  redresser  et  s'infléchir  dans 
une  proportion  plus  grande  que  chez  les  Crocodiles.  Les 
mouvements  de  la   tète  pouvaient,  du  reste,  devenir  plus 
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efficaces  encore  par  le  mouvement  des  vertèbres  du  dos,  qui 
était  peu  borné  surtout  en  dessus.  Au  cou,  les  mouve- 
ments de  côté  étaient  peu  étendus ,  à  cause  de  la  présence 
des  côtes  cervicales  ;  mais  les  mouvements  latéraux  du  tronc 
étaient  facilités  par  la  manière  dont  les  écailles  latérales  du 
plastron  et  les  bords  externes  des  écailles  dorsales  étaient 
disposés ,  de  sorte  (jue  la  tèie  et  les  parties  antérieures  du 
corps  devaient  jouir  de  mouvements  assez  étendus.  Quant  au 
tronc,  il  devait  être  presque  immobile  en  arrière,  excepté 
pour  les  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  relatifs 
à  la  respiration,  mouvements  qui  devaient  être  très-étendus, 
si  l'on  en  juge  par  la  force,  la  longueur  et  l'obliquité  des 
côtes;  la  mobilité  de  la  queue  devait  être  très-grande,  sur- 
tout dans  les  mouvements  de  latéralité  ;  la  forme  et  la 
situation  des  écailles  caudales  ne  pouvaient  y  mettre  aucun 
obstacle  et ,  dès  l'origine ,  la  queue  devait  être  très-mobile , 
plus  même  que  dans  les  CrocodiLiens ,  où  la  présence  de 
plusieurs  rangées  longitudinales  d'écaillés  doit  limiter,  jusqu'à 
un  certain  point,  ces  mouvements  de  latéralité. 

Le  membre  antérieur  devait  répondre  au  niveau  du  rétré- 
cissement qui  sépare  le  grand  plastron  du  petit ,  c'est-à-dire 
au  niveau  de  la  troisième  vertèbre  dorsale.  Quoique  l'épaule 
soit  bien  conformée  et  que  l'humérus,  malgré  sa  gracilité, 
soit  encore  assez  long,  le  membre  antérieur  devait  être  très- 
faible,  dirigé  en  dehors,  et  ne  pouvait  pas  soutenir  la  tête 
au-dessus  de  la  surface  d'un  terrain  solide.  Autrement  la 
mâchoire  inférieure  eût  dû  appuyer  entièrement  sur  le  sol, 
La  cuisse,  insérée  dans  sa  cavité  cotyloïde  très-large,  ne 
pouvait  se  placer  perpendiculairement  sous  le  bassin  ;  la 
partie;  postérieure  du  grand  plastron  étant  beaucoup  trop  large 
la  maintenait  nécessairement  en  dehors.  Toutes  ces  conditions 
et  surtout  la  longueur,  la  compression  et  la  force  extrême  de 
la  queue, étaient  autant  de  circonstances  des  plus  favoiables  à 
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la  natation,  mais  iics-défavorables  pour  soulenir  le  corps 
dans  la  marche  sur  un  terrain  solide.  L'amincissement  de  la 
tête ,  l'allongement  du  cou ,  le  peu  de  développement  du 
membre  antérieur,  donnaient  à  ce  corps  une  disposition  fusi- 
forme  très-avantageuse  pour  se  lancer  dans  un  milieu  aqua- 
tique; il  devait  fendre  les  flols  avec  la  rapidité  de  la  flèche, 
poussé  en  avant  par  le  mouvement  de  ses  grandes  pattes 
postérieures,  admirablement  dirigé  dans  sa  course  par  la 
queue  qui  formait  à  la  fois  un  gouvernail  et  une  rame  des 
plus  puissantes;  mais  autant  il  était  bon  nageur,  autant  il 
devait  être  mauvais  marcheur  ;  le  Teleosaurus  Cadomensis 
devait  faire  à  terre  une  piteuse  mine  et  y  être  plus  embar- 
rassé encore  que  nos  (Jhélonées  actuelles.  Ses  longues  mâ- 
choires devaient  facilement  fouiller  la  vase,  et  ses  dents, 
si  singulièrement  disposées,  tamiser  la  fange  et  arrêter  au 
passage  tous  les  animaux  mous  ;  il  est  à  croire  qu'il  s'en 
servait  très-efficacement  pour  la  chasse  aux  Céphalopodes 
mous:  Belemoites,  Géolheuthis  ,  Teudopsis ,  etc.,  etc.,  qui 
pullulaient  dans  les  mers  de  cette  époque. 

Sous-genre  STENEOSAURUS. 
STENEOSAURUS  OPLITES  (EiuL  Desl.)  1863. 

Le  lias  supérieur  de  La  Caîne  a  offert  à  mon  père  deux 
vertèbres  et  des  débris  du  système  dermique  ventral  apparte- 
nant à  une  grande  espèce  de  Téléosaurien  que  je  rapporte  . 
au  moins  provisoirement,  au  genre  Steneosaurus.  Comme 
il  n'y  avait  aucun  débris  appartenant  à  la  tête,  il  est  im- 
possible d'avoir  une  opinion  bien  arrêtée  à  ce  sujet.  Nous 
ne  décrirons  pas  ici  ces  écailles  et  nous  renverrons  pour  les 
détails  à  la  p.  126  du  premier  mémoire  de  mon  père  sur  les 
Téléosau  riens. 


—  !i20  — 

STENEOSAURUS  ATELESTATUS  {E«d.  Ded.)  1863. 

NOUS  avons  pu  étudier  des  vertèbres  bie,.  mal  conservées, 
appartenant  .  une  grande  espèce  de  «léosaurie,.  recue^  - 
da,s  roolitbe  inférieure  de€urcy,  et  que  ">»»P"^J"  ! 
à  la  p  130  du  raètne  travail.  Ce  n'est  également  |U  nue 
stop,  •  i  dication  d-une  espèce  que  des  découvertes  futures 
Zt  sans  doute  tuieu,  counaître,  et  que  nous  rangeons 
aussi  provisoirement  dans  le  sons-genre  Suneosaurus. 

STENEOSAURDS  LARTETl  (Eud.  Desl.)  1863. 

U,»G.  Mmeau  allongé,  arrondi  e,  cylindriiiue  m  avan., 
,aplaù.a»,peuipe.en  s'approcka».  de  ^''"^;^. 
Je,  mesurant  en  longueur  56  centimètre,  de  l  enr^u 
amerieure  jusqu'au  niveau  des  orbUes,  et  i  cenuntefes  1/2 
ZargJdans  sa  partie  moyenne,  «/T™-"  "es  cotes  pa- 
ralliles  jusqu'au  niveau  de  la  naissance  des  os  nasau.  ,  ce 

,     ^  •    ^,^r,c  rU  rPTirèmité  du  museau.   Au 

nui  a  lieu  à  37  centimeires  de  l  extrenmt 

1  tic  la  naissance  des  naseau.,  la  '-^^    ^  ~ 
ntesnrant  à  petne  6  centimètres,  ''«S™'""'  ^    «/^  ™ 
,nême  temps  ,ue  la  tête  se  déprime  de  plus  en  pl^-  Cçu 
largeur  attetgnant  déjà  9  centimètres  au    "-'«J'. 
naissance  des  os  U.rymau.,  arrive  peu  a  peu  -JJJZ- 
nière  insensMe  a  mesurer  14  centimètres  au  «.veau  des  or 
les.  la  ,à.  ««„«»e  ensuite  à  se  dtiater  -'Conservantja 
,nême  ouverture  d'angle  en   arrière  des  "r^^ll^au 
,.ur  est  de  18  centimètres  et  arr.ve  a  son  »"""'; 
Leau  de  larttculation  du  frontal  avec  le  partent      ' 
estdeUcentMtres.  Os  nasau.  occupant  -"";"/; 
de   la  longueur  du  museau,  termines   en  avant  pa,    une 
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pointe  très-aiguè ,  un  peu  ren/lés  à  leur  partie  moyenne  et 
formant  un  léger  ressaut  bombant  un  peu  au-dessus  du  niveau 
des  os  lacrymaux  et  frontaux   antérieurs.   Ce  bombement 
beaucoup  moitis  prononcé  au-dessus  du  niveau  des  maxil- 
laires supérieurs ,  avec  lesquels  .ils  font  une  courbure  uni- 
forme.   Toute  cette  région  du  museau  comprenant  l'inter- 
maxillaire  ,  les  maxillaires  supérieurs  et  les  os   nasaux ,  à 
peu  prés  lisse  et  à  peiîie  marquée  de  quelques  légères  rugo- 
sités.  Os  lacrymaux  assez   grands,  en  forme  de  trapèze; 
frontaux  antérieurs  petits,  également  trapézi formes,    mar- 
qués tous  de  rugosités  bien  prononcées.    Frontal  principal 
assez  large,   triangulaire ,  mesurant  au  milieu  des  orbites 
5  centimètres ,  et  9  centimètres  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur au  commencement  des  fosses  temporales,  marqué  de 
fossettes    ir  régulier  es ,    petites  ,    mais    très-nombreuses    et 
très-profondes.  Orbites  ovalaires  dans  Le  sens  longitudinal, 
dirigées  en  dessus  et  disposées  un  peu  obliquement  relative- 
ment à  l'axe  de    longueur.    Crête  occipiio- frontale  très- 
longue,  très-étroite,  mesurant  18  centimètres  en  longueur, 
de  la  naissance  des  fosses  temporales    au  niveau  du  trou 
occipital.  Fosses  temporales  énormes,  allongées,  quadrila- 
tères, mesurant  18  centimètres  en  longueur  et  en  largeur , 
7  centimètres  à  la  partie  antérieure   et  9  centimètres  à  la 
partie  postérieure.    Dents  dirigées  de  haut  en  bas,  fortes, 
courtes,  tranchantes  sur  les  cotés  et  surtout  en  arrière  où  il 
y  a  une  véritable  carène ,  disposées  en  série  linéaire ,  au 
nombre  de  6Zi  à  66  à  chaque  mâchoire ,  ce  qui  donne  un 
total  de  128  à  132  dents. 

Obs.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  pour  la 
restauration  de  celte  espèce  autant  de  documonis  que  pour 
le  Teleosaurus  Cadomensis ;  aussi  ne  pourrions-nous  donner 
la  restitution  du  genre   Sténéosaure,  comme  nous  venons 
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de  le  faite  pour  le  genre  Teleosaurus.   Toutefois,  la  magni- 
fique conservation  des  pièces  qui  se  rapportent  au  Steneo- 
saurus  Larteii  et  leur  nombre  assez  considérable  nous  per- 
mettent de  conjecturer  la  forme  générale ,  sans  trop  laisser  à 
l'arbitraire.  Nous  possédons  en  effet  de  cette  espèce  une  tête 
entière  parfaitement  conservée ,  la  portion  symphysée  de  la 
mâchoire  inférieure,    une   vertèbre  lombaire,  quatre  cau- 
dales, une  moitié  complète  du  bassin,  le  membre  postérieur, 
sauf  les  os  du  tarse  et  les  phalanges,  enfin,  la  série  presque 
complète  des  écailles  du  système  dermique  dorsal  et  deux 
du  système  ventral.  Toutes  ces   pièces  se  rapportent  à  un 
seul   et   même   individu.    La   plupart   des    écailles  dorsales 
appartiennent  à  la  collection  de  la  Faculté  des  Sciences.  La 
tête  acquise,  il  y  a  de  longues  années,  par  feu  M.  Abel  Vautier, 
avait  été  préparée   admirablement   par   mon   père,  auquel 
M.  Abel  Vautier  avait  donné  les  autres  pièces,  c'est-à-dire 
le  bassin,  la  patte  postérieure,  quelques  écailles  dorsales  et 
deux  vertèbres.   La  tête  acquise  depuis  par  mon   père  est 
l'une  des  pièces  les  plus  remar(juables  de  ma  collection. 
Elle  a  été   moulée  avec  une  exactitude  rigoureuse  et  une 
grande  perfection  par  M.  Stahl,  l'habile  chef  du  moulage  au 
Muséum ,  et  les  modèles  de  cette  tête ,  la  plus  complète 
appartenant  à  la  famille  des  Téléosauriens  qu'on  ail  encore 
recueillie  ,  se  voient  maintenant  dans  la   collection  de  la 
Sorbonne,  du  Muséum,  de  Toulouse,  de  Cluny  et  dans  la 
plupart  des  grandes  collections  de  France.    C'est  l'une  de 
celles  où  l'on  peut  le  mieux  étudier  la  composition  de  la  tète 
et  les  diverses  particularités  des  Téléosauriens.  C'est  égale- 
ment à  cause  de  cette  rare  perfection  que  mon  père  dédia 
cette  espèce  à  notre  grand  paléontologiste  français  ;  le  nom 
de  M.  Lariet  ne  pouvait  être  appliqué ,  en  effet ,  qu'à  une 
pièce  paléontologique  hors  ligne. 

La  forme  des  vertèbres,  des  pattes  et  de  ce  que  nous 
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connaissons  du  système  dermique,  nous  donne  des  indica- 
tions sur  la  forme  générale  du  corps  de  l'animai  :  les  ver- 
tèbres sont  moins  grandes  et  moins  fortes  que  ne  le  ferait 
supposer  la  grande  taille  de  la  tête  ;  et  la  conséquence  di- 
recte qui  en  ressort  est  que  la  tête  du  Steneosaurus  Larteii , 
comparée  à  la  longueur  et  à  la  grosseur  du  corps  de  l'ani- 
mal ,  présentait  des  proportions  analogues  à  peu  près  à  celles 
des  Crocodiles  actuels  proprement  dits  ,  et  que  loin  de  mon- 
trer l'étonnante  disproportion  qu'on  remarque  entre  la  tête 
et  le  corps  du  Teleosaurus ,  celte  disproportion  n'égalait  pas 
même  ce  qui  a  lieu  dans  le  Gavial  du  Gange. 

DÉTAILS  ANATOMIQUES. 
Face    supérieure    de    la    iéte. 

Si  nous  considérons  cette  tête  d'arrière  en  avant ,  nous 
voyons:  le  pariétal,  en  forme  de  x'"enversé,  dont  le  pied 
fort  allongé  mesure  15  centimètres  depuis  son  extrémité 
postérieure  jusqu'à  sa  suture  avec  le  frontal  principal.  La 
surface  supérieure  du  pariétal,  que,  pour  abréger,  j'ap- 
pellerai son  manche ,  est  fort  étroite,  moins  cependant  que 
dans  d'autres  espèces  et  particulièrement  dans  le  Sten.  me- 
gistorhynchus  ;  elle  s'élargit  en  arrière  ,  on  y  voit  quelques 
fossettes  mal  délimitées,  il  y  en  a  aussi  quelques-unes  en 
avant ,  où  elles  sont  allongées. 

Le  frontal  principal,  d'abord  fort  étroit ,  s'élargit  tout  à 
coup  en  avant  des  fosses  temporales  ;  il  s'articule  en  avant 
avec  le  frontal  antérieur  et  les  naseaux  ;  il  devient  libre 
au  niveau  de  l'orbite,  dont  il  forme  une  partie  du  contour. 
Le  reste  du  bord  s'articule  avec  l'angle  interne  du  frontal 
postérieur.  La  surface  supérieure  du  frontal  principal  est 
plane,  légèrement  inclinée  en  avant  et  couverte  de  fossettes 
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arrondies,  assez  profondes,  parfois  confluenles,  surtout  vers 
l'angle  antérieur.  Par  rapport  aux  dimensions  de  la  tête ,  ce 
frontal  est  petit. 

Le  frontal  antérieur  est  très-petit ,  de  forme  triangu- 
laire ;  sa  surface  supérieure,  couverte  de  rugosités  ou  fos- 
settes imparfaites,  se  voit  tout  entière  à  la  face  supérieure  de 
la  tête  ;  il  s'articule,  comme  à  l'ordinaire  ,  avec  le  frontal 
principal  et  le  nasal  ,  en  dedans  avec  le  lacrymal  ;  en 
dehors,  son  bord  postérieur  fait  partie  du  contour  de  l'or- 
bite. 

Le  lacrymal  a  le  double  de  dimensions  du  frontal  anté- 
rieur; sa  forme  est  également  triangulaire  ;  sa  sur/ace  supé- 
rieure, un  peu  inclinée  en  dehors,  se  voit  tout  entière  à  la 
lace  supérieure  :  elle  est  un  peu  rugueuse  ;  il  s'articule  en 
dedans  avec  le  frontal  antérieur  et  avec  le  nasal  ;  son 
bord  externe  est  articulé  avec  le  maxillaire  supérieur  ;  son 
bord  postérieur,  libre,  fait  partie  du  pourtour  de  l'orbite. 
On  voit  vers  son  extrémité  ou  pointe  antérieure  un  trou 
oblong,  assez  petit,  placé  entre  le  maxillaire  supérieur  et 
le  lacrymal  :  c'est  le  trou  sous-orbitaire  qui  est  bien  marqué 
dans  cette  espèce  (1). 

Le  nasal ,  quoique  plus  grand  que  les  deux  précédents 
pris  ensemble  ,  est  cependant ,  relativement  à  d'autres  es- 
pèces, assez  petit  ;  sa  pointe  antérieure  est  éloignée  du  bout 
du  museau  de  37  centimètres ,  sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  allongé  ,  articulé  en  dedans  avec  celui  du  côté  op- 
posé et  un  peu  en  arrière  avec  le  frontal  principal  ,  en  de- 
hors avec   le  frontal  antérieur  ,  le   lacrymal   et  le   raaxil- 

.(1)  Ce  trou  sous-orbitaire  n'existe  pas  toujours;  mais  quelquefois  il 
est  fort  îrrantl  ;  il  paraît  atteindre  sa  plus  grande  taille  dans  un  certain 

nonihrf  i\c  Crocndiliens  proiirenienl  dits  de  la  ciaie  supérieure  d'Amé- 
rique, décrits  par  M.  Leydy. 
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laire  supérieur.  Sa  surlace  supérieure  est  tout-à-fail 
tournée  en  dessus ,  légèrement  arrondie  et  un  peu  ru- 
gueuse. 

La  fosse  temporale  est  énorme  et ,  toutes  proportions 
gardées,  surpasse  celle  de  toutes  les  espèces  connues  et 
contraste  particulièrement  avec  celle  du  Steneos.  megisto- 
rhynchus,  qui  sous  d'autres  rapports  lui  ressemble  beau- 
coup ;  elle  se  rapproche  d'ailleurs  bien  plus  des  propor- 
tions de  la  fosse  temporale  du  Steneosaurus  Edivardsi  ; 
elle  mesure  18  centimètres  d'avant  en  arrière  et  9  dans  sa 
plus  grande  largeur  ;  elle  est  bornée  en  dedans  par  le  frontal 
principal  et  le  pariétal,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ; 
en  arrière,  par  la  crête  qui  limite  la  face  postérieure  du 
crâne  et  qui  est  formée  par  la  partie  transversale  du  pa- 
riétal et  du  mastoïdien  ;  en  dehors ,  par  la  portion  lon- 
gitudinale du  même  mastoïdien  et  du  frontal  postérieur  ; 
en  avant ,  par  la  portion  transversale  de  ce  dernier  et  par  le 
bord  postérieur  du  frontal  principal.  On  aperçoit  dans 
l'intérieur  de  la  fosse  temporale,  en  arrière,  une  portion  du 
pariétal  ,  une  partie  du  mastoïdien  ,  une  portion  du  tym- 
panique  et  le  rocher  ;  en  dedans ,  une  partie  du  pa- 
riétal et  du  frontal  principal  ,  une  portion  de  la  grande 
aile  du  sphénoïde  ou  ptérygoïdien  et  le  transverse. 

On  voit  en  dehors  les  deux  arcades  latérales  fronto-mas- 
toïdienne  et  zygomatique ,  et  même  en  raccourci  le  grand 
vide  interarcadaire.  On  constate  ainsi  que  les  deux  ar- 
cades ne  sont  pas  placées  directement  l'une  au-dessus  de 
l'autre  ,  mais  que  l'arcade  fronto-mastoïdienne  est  notable- 
ment reportée  en  dedans.  L'excessif  développement  de  la 
fosse  temporale  fait  paraître  les  orbites  petits  et  très-rappro- 
chés  en  avant  ;  cependant  ils  sont  éloignés  de  l'extrémité  du 
museau  de  58  millimètres;  ils  sont  d'ailleurs,  en  effet,  plus 
petits    que  ceux   de   la  plupart  des  autres  espèces.    Leur 
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forme  est  régulière,  un  peu  ovalaire  ;  ils  regardcut  un  peu  de 
côté,  mais  se  voient  presque  entièrement  en  dessus.  Le  rebord 
inférieur  de  l'orbite  se  voit  en  regardant  la  tête  par  dessus. 
Le  reste  de  la  face  supérieure  du  museau  est  formé  par 
le  maxillaire  supérieur  et  l'intermaxillaire  ;  il  est  un  peu 
renflé  vers  les  narines,  mais  aplati  en  dessous.  Ses  côtés 
sont  arrondis  et  sa  hauteur  moyenne  est,  relativement  à  sa 
largeur ,  comme  3  est  à  5  ;  sa  surface  est  couverte  de 
trous  vasculaires  assez  nombreux.  L'intermaxillaire  montre 
en  dessus  0,07  de  longueur  ;  à  3  centimètres  1/2  du  point 
où  cesse  le  maxillaire  supérieur,  l'intermaxillaire  se  rétrécit 
notablement,  puis  bientôt  se  dilate  d'une  manière  subite  en 
s'élargissant  en  forme  de  palette  ;  son  extrémité  antérieure 
est  percée  obliquement  d'un  grand  trou  ovale-transversal 
qui  forme  l'orifice  antérieur  des  narines.  Le  rebord  de  ce  trou 
est  un  peu  taillé  en  biseau  et  offre  une  surface  élargie  assez 
considérable  ;  cette  surface,  quoique  non  rugueuse,  pourrait 
avoir  donné  attache  soit  à  des  cartilages,  soit  à  des  muscles 
destinés  à  faire  agir  un  appareil  charnu  semblable  à  celui 
dont  les  mâles  du  gavial  vivant  nous  donnent  un  exemple. 

Face  inférieure  de  la  iète. 

La  face  inférieure  de  la  tête  de  cette  espèce  que  nous  pos- 
sédons est  très-précieuse  par  la  magnifique  conservation 
des  caractères  de  la  base  du  crâne ,  cette  partie ,  qui  me 
paraît  assez  notablement  différer  dans  chaque  groupe  d'es- 
pèces, étant  presque  toujours  enlevée  et  brisée. 

Les  palatins  sont  peu  renflés  en  dessous  ;  ils  commencent 
par  une  pointe  excessivement  grêle  et  aiguë  ,  appuyée 
contre  le  maxillaire  supérieur  et  (|ui  vient  de  chaque  côté 
aboutir  à  un  petit  trou  ,  qui  est  le  trou  palatin  antérieur  ; 
les  deux  palatins  s'élargissent   ensuite  presque  subitement 
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dans  la  longueur  de  1()  cenlimètres;  ils  s'articulent  en  des- 
sous entre  eux  par  une  suture  visible  ,  el  en  dessus  forment , 
en  se  courbant  l'un  vers  l'autre  par  suture  ,  une  partie  du 
canal  des  narines  ;  le  bord  postérieur  des  palatins  forme 
une  échancrure  semi-circulaire  bornant  en  avant  la  fosse 
ptérygoïdienne  el  une  partie  de  la  suture  qui  unit  les 
plérygoïdiens  aux  palatins. 

En  arrière  et  au-dessus  des  palatins,  les  deux  ptérygoï- 
diens  se  soudent  sur  la  ligne  médiane  sous  la  lame  du 
corps  du  sphénoïde.  Ils  se  relèvent  aussi  sur  les  côtés , 
après  avoir  formé  la  fosse  ptérygoïdienne  ;  ils  se  relèvent 
el  se  prolongent  de  chaque  côté  en  deux  ailes  qui  viennent 
encontrer  par  leur  extrémité  le  iransverse  ,  avec  lequel 
elles  s'articulent  par  suture  ;  les  plérygoïdiens  se  rétrécissent 
alors  el  forment  un  prolongement  en  forine  de  feuille ,  qui 
se  termine,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en  s'insérant 
sous  le  sphénoïde  ;  niais  auparavant  les  deux  plérygoïdiens 
forment  deux  plis  longitudinaux  irès-rapprochés ,  un  de 
chaque  côté,  entre  lesquels  existe  un  repli  longitudinal  mé- 
dian correspondant  à  ce  pli,  qui  s'élargit  en  arrière  au-devant 
du  trou  de  la  trompe  d'Eustache.  La  suture  qui  sépare  la 
portion  foliacée  du  sphénoïde  vient  s'unir  en  arrière  avec 
une  portion  de  suture  qui  unit  le  tympanique  à  l'occip/.ai 
latéral.  Derrière  la  lame  foliacée  du  sphénoïde  ,  el  à  un 
niveau  plus  élevé  ,  est  le  trou  pour  le  passage  de  la  trompe 
d'Eustache  moyenne  ;  il  est  formé  par  le  concours  du  sphé- 
noïde en  dessus ,  et  de  l'occipital  basilaire  ;  il  est  médio- 
crement grand;  c'est  celte  ouverture  que  la  plupart  des 
paléontologistes  allemands  ont  pris  pour  l'ouverture  des  ar- 
rières-narines (1).  Derrière  ce  trou  est  une  surface  concave 

(1)  Voir  le  premier  mémoire  de  M.  Eiules-Deslongchamps  sur  les 
Téléosauricns  du  Calvados,  p.  19  et  suivantes, 
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qui  appartient  à  l'occipital  basilaire,  rendue  plus  creuse  en- 
core par  le  rebord  saillant  en  dessous  de  la  grosse  tubérosité 
musculaire ,  dont  la  plus  grande  partie  appartient  à  l'occi- 
pital inférieur  ou  basilaire;  plus  en  arrière  encore  est  une 
gouttière  plate,  transversale,  qui  sert  de  limite  au  condyle  de 
l'occipital,  puis  enfin  ce  condyle  (1). 

De  chaque  côté  du  trou  de  la  trompe  d'Eustache  moyenne, 
vers  la  suture  qui  unit  le  sphénoïde  à  l'occipital  basilaire ,  se 
remarque  un  trou  irrégulier  que  ces  deux  os  concourent  à 
former,  ainsi  que  la  pointe  d'un  prolongement  en  avant  de 
l'occipital  latéral  :  c'est  le  passage  pour  la  trompe  d'Eustache 
latérale.  Il  vient  s'ouvrir  également  dans  la  cavité  du  tympan. 
On  ne  voit  pas  ici  cette  gouttière  si  bien  marquée  dans 
d'autres  espèces,  et  notamment  dans  le  Pelagosaurus  typus. 
Cette  portion  récurrente  en  pointe  de  l'occipital  latéral,  est 
percée  à  sa  base  par  l'orifice  postérieur  du  canal   carotidien. 

Le  reste  de  cette  lace  inférieure  du  crâne  montre  en  dessous 
la  totalité  de  la  face  inférieure  du  tympanique  t  couchée 
obliquement  et  montrant  deux  larges  dépressions  séparées 
par  une  saillie.  L'extrémité  interne  du  tympanique  est  coupée 
d'une  manière  abrupte  sur  les  ptérygoïdiens,  au-dessus  du 
sphénoïde;  son  extrémité  externe,  beaucoup  plus  large, 
s'articule  en  dedans  avec  le  frontal  postérieur  h  et  en  dehors 
avec  le  zygomatique. 

En  dehors  et  au-delà  de  la  fosse  temporale  se  voient  les 
deux  arcades  ;  l'arcade  zygomatique ,  plus  mince  et  plus 
étroite  que  l'autre ,  formée  par  le  zygomatique  et  la  partie 
postérieure  du  jugal.  L'arcade  IVonto-mastoïdienne  est 
fonnée  en  arrière  par  un  prolongement  du  tympanique  et 
en  avant  par  la  partie  postérieure  du    frontal  postérieur  ; 

(1)  Voir  le  même  mémoire  cité,  pi.  I,  (ig.  3,  pi.  IV,  fig.  2,  n"  7  et 
p.  lliU. 
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plus  en  avant  et  en  dedans ,  se  voit  l'os  transverse  ,  qui 
s'iinil  par  suture  d'une  part  avec  le  jugal ,  de  l'autre  avec 
la  portion  antérieure  et  élargie  du  ptérygoïdien  ,  et  limite 
d'autre  part  en  arrière  le  grand  trou  palatin  postérieur ,  en 
avant  la  fosse  temporale.  Ce  trou  palatin  postérieur  est  lui- 
même  limité  par  le  palatin  ,  le  maxillaire  supérieur ,  un  peu 
par  le  ptérygoïdien  et  enfin  par  le   iransverse. 

F>a  surface  est  à  peu  près  plane  dans  ses  trois  quarts  an- 
térieurs ,  très-légèrement  bombée  en  arrière.  La  région 
alvéolaire ,  en  forme  de  gouttière  très-plane  ,  est  légèrement 
inclinée  en  dehors  et  bornée  en  dedans  par  un  bourrelet  peu 
marqué  ;  on  voit  plus  en  dedans  encore  deux  très-petites 
gouttières  très- rapprochées,  faisant  suite  aux  trous  palatins 
antérieurs.  Le  maxillaire  supérieur  montre  en  avant  deux 
appendices  larges  et  plats,  qui  s'avancent  sous  l'intermaxillaire 
jusqu'à  peu  de  distance  du  trou  incisif. 

Face  latérale  de  la  tête. 

En  considérant  cette  tête  de  profil  ou  par  sa  face  latérale , 
on  est  frappé  tout  d'abord  en  voyant  combien  ce  crâne  est 
aplati;  toutefois  en  dessous  du  rebord  alvéolaire  et  de  l'arcade 
zygomatique ,  on  voit  que  |)lusieurs  pièces  osseuses,  entre 
autres  les  palatins ,  le  iransverse  et  le  sphénoïde  font  une 
assez  grande  saillie  en  dessous  ;  on  voit  latéralement  dans 
l'intérieur  de  la  fosse  temporale  une  partie  de  la  face  interne 
du  pariétal ,  du  mastoïdien ,  celle  du  rocher  et  une  partie 
du  lympanique ,  toute  l'aile  du  sphénoïde  ou  ptérygoïdien  , 
qui  est  partagée  en  deux  parties  par  un  pli  très-saillant 
et  très-aigu  ,  surtout  en  avant  ;  tout  ce  «lui  est  en  dessus 
de  ce  pli  se  voit  dans  la  fosse  temporale  ;  mais  non  ce  qui 
est  en  dessous.  Kn  arrière ,  contre  l'extrémité  interne  du 
tympanique ,  se  voit  un  grand  trou  pour  le  passage  du  nerf 
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de  la  cinquième  paire.  Le  lympanique  et  le  ptérygoïdien 
concourent  à  le  former.  Il  est  facile  de  voir  que  plusieurs 
orifices  partaient  de  ce  trou  pour  le  passage  de  diverses  per- 
lions de  la  cinquième  paire  de  nerfs. 

Au-dessous  de  ce  pli,  qui  se  réunit  à  celui  du  côté  opposé, 
est  une  grande  lame  verticale  qui  fait  partie  du  sphénoïde  et 
qui  est  plus  développée  dans  cette  espèce  que  dans  toute 
autre.  Elle  vient  s'appuyer  inférieuremenl  sur  les  deux 
ptérygoïdiens  soudés  ,  qui  prolongent  en  arrière  la  voûie 
des  fosses  nasales.  On  voit  tout-à-fait  en  arrière  et  par  le 
côté,  la  surface  articulaire  du  lympanique. 

En  dehors ,  on  remarque  les  deux  arcades  et  le  grand  vide 
inlerarcadaire  qui  les  sépare.  L'arcade  fronto-raastoïdienne 
est  plus  forte  que  l'autre  ;  mais  est  bien  moins  large  que 
dans  certaines  autres  espèces,  différant  particulièrement  de 
celle  du  Pelagosaurtts  tijpus ,  où  la  largeur  de  cette  arcade 
lui  avait  valu  le  nom  de  temporalis  de  M.  de  Blainville.  Cette 
arcade  n'est  pas  ici  couverte  de  fossettes  ;  elle  est  formée  en 
arrière  par  la  portion  longitudinale  du  mastoïdien.  On  voit 
en  dessous  l'orifice  externe  du  conduit  auditif,  qui  appar- 
tient au  tympanique ,  lequel  s'unit  par  suture  en  dessus 
avec  le  mastoïdien  et  se  prolonge  par  une  petite  pointe 
jusqu'au  frontal  postérieur  ;  en  dessous  il  s'unit  avec  l'os 
zygomatique  U  par  une  suture  oblique.  Le  reste  de  l'arcade 
fronto-mastoïdienue  est  formé  par  le  prolongement  postérieur 
du  frontal  postérieur ,  qui  s'élargit  en  approchant  de  l'or- 
bite. L'arcade  zygomatique  est  beaucoup  plus  grêle  que 
l'arcade  fronlo-mastoïdienne  ;  elle  est  exactement  sous  le  pro- 
longement 'du  bord  alvéolaire  et  formée  en  arrière,  pour 
une  petite  partie ,  par  le  zygomatique  et  pour  le  reste  par 
le  jugal. 

L'orbite  vu  de  côlé  paraît  ovalaire.  Ou  voit  par  son  inté- 
rieur une  partie  de  la  face  inférieure  du  frontal  principal  e. 
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Son  pomioiir  est  formé  par  les  os  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  en  décrivant  la  partie  supérieure  de  la  face 

La  face  latérale  du  museau  permet  de  juger  de  son  degré 
d'inclinaison  sur  le  crâne  ,  inclinaison  qui  se  produit  insen- 
siblement. Ce  museau  n'est  pas  parfaitement  horizontal,  il 
se  relève  un  peu  vers  la  partie  moyenne.  On  peut  juger 
également  la  position  de  la  ligne  alvéolaire  et  de  l'épaisseur 
du  museau.  A  son  extrémité  antérieure,  le  museau  se  renfle 
un  peu  ,  puis  présente  une  obliquité  brusque  et  très-marquée 
à  l'extrémité  antérieure  des  narines.  Enfin  tout-à-fait  à  son 
extrémité,  un  petit  tubercule  saillant,  qui  avait  sans  doute 
pour  objet  de  servir  de  point  d'attache  à  une  gibbosité  mus- 
culeuse  ou  cartilagineuse  analogue  à  celle  qui  s'observe  dans 
le  gavial  du  Gange.  Au  niveau  de  l'articulation  de  l'inter- 
maxillaire  avec  le  maxillaire  ,  le  bord  alvéolaire  est  comme 
interrompu  dans  un  intervalle  d'un  peu  plus  de  2  centi- 
mètres et  dépourvu  d'alvéoles  ;  sa  direction  est  changée,  il  se 
relève  très-sensiblement  jusqu'au  niveau  de  l'articulation  du 
maxillaire  avec  l'intermaxillaire  ,  point  où  il  arrive  tout-à- 
fait  au  bord  inférieur  de  ce  dernier. 

Vace  postérieure  tlii   erâne. 

On  reconnaît ,  en  considérant  le  crâne  du  Sieneosaurus 
Larteti  par  celte  face  postérieure,  que  celte  espèce  est  une  de 
celles  dont  la  région  crânienne  est  le  plus  aplatie.  Sa  largeur 
est  de  20  cent,  et  sa  hauteur  de  9  cent.  Tous  les  Téléo- 
sauriens  présentent  invariablement  la  même  structure  et  les 
mêmes  parties;  ils  ne  diffèrent  guère  que  parles  proportions. 
Ainsi ,  le  pariétal  forme  une  longue  bande  étroite ,  qui  se 
continue  avec  le  mastoïdien  en  dehors,  pour  former  une 
crête  mince  et  tranchante  cjui  sépare  l'arrièrc-cràne  de  la 
fosse  temporale  ;  on  y  voit  l'empreinte  poiu*  l'insertion  d'un 
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des  muscles  du  cou,  puis  un  irou  irrégulier  qui  pénètre 
dans  la  fosse  temporale.  L'occipital  supérieur  est  d'une 
forme  quadrilatère  à  angles  arrondis  ,  en  rapport  d'une 
part  en  haut  avec  le  pariétal  et  sur  les  côtés  avec  les  deux 
occipitaux  latéraux.  Le  trou  occipital  est  transversalement 
ovalaire  et  paraît  proportionnellement  petit  ;  nous  voyons 
la  grande  saillie  transversale  de  l'occipital  latéral  ;  elle  est 
très-saillante ,  surtout  en  dehors;  elle  recouvre  un  grand  en- 
foncement qui  porte  dans  sa  partie  la  plus  profonde  plusieurs 
trous,  qui  représentent  l'oriGce  postérieur  du  trou  stylo- 
mastoïdien.  On  y  voit  encore  un  trou  pour  le  passage  du 
nerf  pneumogastrique ,  puis  divers  trous  qui  donnent  pas- 
sage à  des  nerfs  ou  vaisseaux  indéterminés  ;  enfin  l'orifice 
postérieur  du  trou  carotidien.  Le  condyle  de  l'occipital  est 
très-gros  et  ne  semble  pas  en  proportion  avec  le  trou  occi- 
pital ;  il  est  formé  comme  à  l'ordinaire  en  majeure  partie 
par  l'occipital  inférieur  ou  basilaire ,  et  sur  les  côtés  par 
les  occipitaux  latéraux  ;  on  voit  également  en  dessous  et 
sur  les  côtés  les  tubérosités  musculaires  inférieures,  qui  sont 
très-grosses  et  formées  en  grande  partie  par  l'occipital  ba- 
silaire et  par  les  occipitaux  latéraux.  Le  lympanique 
montre  la  partie  de  son  étendue  qui  présente  la  surface  ar- 
ticulaire pour  l'articulation  avec  la  mâchoire  inférieure. 
Le  zygomaiique  laisse  également  apercevoir  son  extrémité 
postérieure  libre.  En  dessous  enfin  nous  voyons  le  trou  au- 
ditif externe. 

Alvéoles  et  dents. 

Nous  avons  indiqué  ci-dessus  la  disposition  du  bord  alvéo- 
laire et  la  sinuosité  qu'il  forme  près  du  bout  du  museau, 
de  bord  commence  en  arrière ,  au  niveau  du  bord  posté- 
rieur de  l'orbite  ;  on  peut  compter  30  alvéoles  de  chaque  côté 
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jusqu'au  niveau  où  existe  le  rétrécissement ,  et  sur  la  dila- 
tation du  museau  6  de  chaque  côté,  ce  qui  donne  68  en 
tout  pour  la  mâchoire  supérieure  ;  et  en  supposant  autant  à 
la  mâchoire  inférieure,  cela  donne  136  dents  à  l'animal; 
elles  sortent  à  peu  près  dans  une  direction  perpendiculaire 
de  leurs  alvéoles ,  mais  leur  racine  implantée  au  fond  de 
l'alvéole  est  courbe.  Les  quatre  dents  du  petit  plateau  for- 
mant l'extrémité  du  museau  sont  rapprochées  par  paires , 
deux  de  chaque  côté,  et  vont  en  augmentant  de  longueur  et 
de  force  de  la  première  à  la  quatrième.  La  première  a  à 
peine  un  demi  centimètre  de  diamètre  ;  elle  touche  à  la  se- 
conde dont  le  diamètre  est  un  peu  plus  grand  ;  la  troisième 
est  encore  plus  grosse  ;  enfin  la  quatrième  a  largement 
1  centimètre  de  diamètre  :  c'est  la  plus  forte  et  la  plus  sail- 
lante de  toute  la  rangée.  Presque  tous  les  Téléosauriens  n'ont 
que  trois  dents  de  chaque  côté  au  plateau  de  leur  museau. 
Les  autres  alvéoles  ont  à  peu  près  le  même  diamètre , 
environ  7.S  millimètres,  excepté  les  deux  premières  et  les 
deux  dernières  qui  sont  un  peu  plus  petites  ;  elles  sont  à  peu 
près  également  espacées  ,  presque  1  centimètre;  leur  bord 
est  coupé  régulièrement  et  ne  présente  pas  ces  rugosités 
vasculaires  et  gingivales  que  montrent  souvent  les  autres 
espèces,  particulièrement  les  divers  Metriorhynchus.  On  n'y 
voit  pas  non  plus  entre  quelques-unes  ces  dépressions  plus 
ou  moins  profondes  occasionnées  par  les  pointes  de  certaines 
dents  de  l'autre  mâchoire  ,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple, 
entre  les  alvéoles  du  Sien,  megistorhynchus.  Beaucoup  de 
ces  alvéoles,  dans  la  tête  que  nous  décrivons,  étaient  privées 
de  leurs  dents  ;  quelques-unes  en  contenaient  de  jeunes  non 
encore  en  exercice.  Nous  en  avons  trouvé  d'autres  sur  la 
pierre  qui  environnait  le  museau;  en  y  comprenant  la  ra- 
cine, elles  sont  longues  de  5  à  6  centimètres  ;  la  couronne 
est  brune ,  couverte  d'un  émail  luisant;  fortement  carénées 
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par  des  carènes  tranchantes  situées  au  côté  antérieur  et 
surtout  au  côté  postérieur.  Entre  ces  carènes  sont  de  fines 
stries  longitudinales  saillantes ,  moins  fortes  cependant  que 
dans  le  Gavial  du  Gange. 

llàcboire  inférieure. 

Nous  ne  possédons  que  deux  pièces  qui  puissent  se  rap- 
porter à  celte  espèce  :  un  os  complémentaire  isolé,  un  peu 
tronqué  en  arrière  et  trouvé  avec  les  autres  ossements  ap- 
partenant à  l'individu  que  nous  venons  de  décrire,  et  un 
tronçon  (1)  comprenant  l'origine  de  la  symphyse,  mais  assez 
mutilé  à  sa  branche  gauche.  On  peut  cependant  bien  juger 
par  comparaison  de  l'ouverture  de  l'angle  du  Sien.  Larieti. 
Nous  avons ,  en  effet ,  à  notre  disposition  deux  magnifiques 
mâchoires  bien  entières  et  bien  conservées  du  Steneosaurus 
megistorhynchus  ,  l'angle  de  leur  symphyse  est  beaucoup 
plus  aigu  et  annonce  un  bien  moindre  écarlemenl  des  bran- 
ches. Sur  notre  fragment  de  mâchoire  inférieure  de  Sten. 
Lartetiy  il  y  a  sept  alvéoles  ;  le  côté  externe  de  la  branche  est 
à  peu  près  perpendiculaire  au  plan  horizontal  et  montre  peu 
de  rugosités  ;  les  os  complémentaires  y  sont  conservés  bien 
en  place  ,  leur  pointe  antérieure  arrive  au  niveau  de  la  troi- 
sième alvéole,  à  partir  de  la  symphyse  ;  cet  os,  dans  la  partie 
où  il  se  montre,  paraît  très-étroit  ;  il  est  placé  de  champ  et 
enfoncé  assez  profoiidémenl  entre  i'operculaire  et  le  den- 
taire ;  il  diffère  sensiblement  des  os  complémentaires  des 
autres  espèces  où  nous  avons  pu  l'observer. 

Relations  géologiques.  -   Le  Steneosaurus  Larteii  n'a 

(I)  Voir  la  figure  ti,  planche  V  du  I'^'  volume,  seconde  série  du 
Bulletin  de  la  Sociélô  Linnéenne  de  Normandie ,  et  la  description 
pages  112  et  suivantes  du  même  volume. 
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été  recueilli  jusqu'ici,  à  notre  connaissance,  que  dans  le 
calcaire  de  Caen  ou  fuUers'earth  d'Allemagne  ;  nous  n'en 
avons  pu  observer  les  débris  que  d'un  seul  individu  ;  cette 
espèce  devait  donc  être  moins  répandue  que  les  autres  Té- 
léosauriens.  En  elTet,  si  nous  en  exceptons  les  7'eleosaurus 
gladius  et  Geofjroyi,  qui  ne  sont  encore  que  très-impar- 
faitement connus,  les  autres  espèces  de  Téléosauriens  du 
calcaire  de  Caen  paraissaient  beaucoup  plus  nombreuses  en 
individus.  Ainsi,  nous  en  connaissons  au  moins  cinq  du 
Steneosaurus  megisiorliynchus  ,  six  ou  sept  du  Teleidosau- 
rus  Calvadosi,  et  enfin  une  dizaine  environ  du  Teleosaurus 
Cadomensis.  Les  individus  appartenant  aux  espèces  oxfor- 
dienne  et  kimméridgienne  sont  plus  nombreux  encore  ; 
mais  il  nous  est  à  peu  près  impossible  d'en  évaluer  le 
nombre,  parce  que  leurs  débris  ont  été  éparpillés  de  tant 
de  côtés  différents,  qu'on  ne  peut  plus  en  savoir  le  compte  , 
même  approximativement.  Cette  fâcheuse  dispersion  est  bien 
défavorable  aux  progrès  des  sciences,  et  ii  est  probable  que, 
d'ici  longues  années ,  il  nous  sera  impossible  de  faire  pour 
les  espèces  oxfordiennes ,  la  restauration  si  remarquable  que 
nous  avons  pu  obtenir  pour  les  espèces  du  fuUers'earth  et 
du  lias  supérieur. 


STENEOSAURUS  MEGISTORHYNCHUS  (Gpo//:   Ht-HUaire,  sp. 
1831). 


DiAGN.  Museau  très-allongé,  grêle,  étroit  et  aplati  dans 
toute  sa  longueur ,  l'aplatissement  augmentant  constam- 
ment en  s'approcliant  de  la  région  frontale  ;  mesurant  en 
longueur  75  centimètres  de  l'extrémité  antérieure  jusqu'au 
niveau  des  orbites,  et  dans  sa  largeur  6  centimètres  1/2 
à  la  naissance  des  maxillaires  supérieurs  ,   cette  largeur 
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augmentant  insensiblement  jusqu'à  sa  partie  moyenne  au 
niveau  de  la  naissance  des  os  nasaux  ,  ce  qui  a  lieu  à 
à8  centimètres  de  l'extrémité  du  museau  ;  la  largeur  en  ce 
point  étant  déjà  de  1 1  centimètres  ,  il  s'élargit  ensuite  en 
même  temps  que  la  tête  se  déprime  de  plus  en  plus;  cette 
largeur  atteignant  déjà  13  centimètres  au  niveau  de  la 
naissance  des  os  lacrymaux  ,  arrive  peu  à  peu  et  d'une 
manière  insensible  à  mesurer  16  centimètres  au  niveau 
des  orbites.  La  tête  continue  ensuite  à  se  dilater  en  con- 
servant à  peu  près  la  même  ouverture  d'angle  ;  en  arrière 
des  orbites,  sa  largeur  est  de  18  centimètres  et  va  encore 
en  augmentant  d'une  manière  continue  jusqu'au  niveau 
d'articulation  avec  la  mâchoire  inférieure ,  a  l'extré- 
mité postérieure  du  crâne  où  elle  est  de  22  centimètres. 
Os  nasaux  allongés  et  étroits,  mesurant  en  longueur  2u  cen- 
timètres depuis  leur  pointe  extrême  jusqu'à  la  pointe  an- 
térieure du  frontal  principal,  occupant  environ  le  quart 
de  la  longueur  du  museau  ,  terminés  en  avant  par  une 
pointe  très-aiguë ,  aplatis  dans  toute  leur  longueur  et  sans 
aucune  espèce  de  bombement ,  formant  une  courbure  uni- 
forme avec  les  maxillaires  supérieurs.  Toute  cette  régicn 
du  museau  comprenant  :  les  os  intermaxillaires ,  maxÀ- 
laires  supérieurs  et  nasaux ,  à  peu  près  lisse  et  à  peine 
marquée  de  quelques  rugosités.  Os  lacrymaux  et  os  fro?itaux 
antérieurs  inconnus.  Frontal  principal  assez  large,  trian- 
gulaire, mesurant  au  milieu  des  orbites  6  ceniimctres  et 
11  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  au  commence- 
ment des  fosses  temporales  ,  marqué  de  fossettes  irrégu- 
lières, très-longues  en  avant ,  très-petites  ,  très-nombreuses 
et  arrondies  en  arrière  ,  toutes  très-profondes.  Orbites 
ovalaires  dans  le  sens  longitudinal,  dirigés  en  dessus  et 
disposés  très-peu  obliquement  relativement  à  l'axe  de  lon- 
gueur.   Crète    occipilo-frontale ,  longue  ,    assez   large  en 
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avani ,  très-réirécie  et  1res- étroite  dans  sa  partie  moyenne , 
se  dilatant  de  nouveau  vers  l'extrémité  occipitale,  mesu- 
rant \h  centimètres  en  longueur,  depuis  la  naissance  des 
fosses  temporales  jusqu'au  niveau  du  trou  occipital.  Fosses 
temporales  grandes,  allongées,  ovalaires,  mesurant  \U  cen- 
timètres en  longueur,  et  en  largeur  6  centimètres  à  la 
partie  antérieure  ,  9  à  la  partie  postérieure.  Denis  diri- 
gées de  haut  en  bas,  assez  espacées,  assez  faibles,  allon- 
gées et  un  peu  recourbées,  légèrement  tranchantes  sur  leurs 
bords,  disposées  en  série  linéaire,  au  nombre  de  Ik  à  76  à 
chaque  mâchoire,  ce  qui  donne  un  total  de  1Û8  à  152  dents. 

Obs.  Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  débris 
de  divers  ossements  appartenant  au  Steneosaurus  megis- 
torhynchus  ,  el  surtout  i'empi'einte  de  presque  toute  la 
colonne  vertébrale,  d'une  partie  des  membres  postérieurs  et 
d'un  grand  nondjre  d'écailles  sur  une  plaque  calcaire,  dé- 
crite et  figurée  dans  le  grand  ouvrage  de  G.  Cuvicr  sur  les 
ossements  fossiles.  C-'tte  pièce  importante  et  la  mâchoire 
inférieure  el  supérieure  qui  l'accompagne  est  très-connue, 
dans  la  science  sous  le  nom  de  grand  crocodile  de  Quilly. 
Nous  pourrons  donc,  en  nous  aidant  de  ces  divers  débris  el 
de  ces  empreintes,  restituer  au  moins  les  formes  générales 
de  l'animal.  Les  pièces  de  ce  squelette  ressemblent  beaucoup 
à  celles  des  Sténéosaures  et  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les 
élonuantesdimensionsdu  museau.  C'est  donc  dans  les  propor- 
tions relatives  des  diverses  parties  de  la  tète,  le  nombre  des 
dents  el  surlout  la  forme  de  museau,  que  résident  principale- 
ment les  différences  distinguant  ces  diverses  espèces  de 
Sténéosaures;  aussi  avons- nous  cru  qu'il  n'était  pas  indis- 
pensable de  produire  ici  les  diverses  parties  du  squelette,  et 
que  l'étude  des  têtes  suffirait  pour  ce  prodrome,  où  nous 
n'avons  pour  oi)jet  que  de  caractériser  les  espèces. 
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E.  Geoffroy-Saint-Hilaire  donna  le  noui  de  Sténéosaure 
aux  longs  maxillaires  à  l'espèce  qui  nous  occupe;  mais  il 
avait  également  en  vue  une  autre  espèce  qu'il  croyait  être  la 
même  que  celle-ci  ,  c'est-à-dire  le  Gavial  à  museau  allongé 
d'Honfleur  (1)  que  nous  décrivons  plus  loin  sous  le  nom  de 
Sieneosaurus  Edwarsi;  toutefois,  comme  Ë.  Geoffroy-Sainl- 
Ililaire  applique  surtout  ce  terme  de  Sténéosaure  au  croco- 
dile aux  longs  maxillaires  de  Quilly  ,  nous  conservons  le  nom 
de  Sténéosaure  aux  longs  maxillaires  à  celui  que  nous 
décrivons  en  ce  moment.  Plusieurs  auteurs  ont  diversement 
traduit  ce  nom  de  Sténéosaure  aux  longs  maxillaires:  les  uns 
ont  mis  rostro  major,  d'autres  longirosiris.  Le  nom  de 
megisiorhynchus  a  sur  ces  divers  noms  l'avantage  d'exprimer 
parfaitement  le  caractère  de  longueur  démesurée  du  nmseau, 
et  en  second  lieu  d'avoir  élé  choisi  par  E.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  lui-même,  puisqu'il  désigne  ainsi  cette  espèce  dans  la 
longue  correspondance  qu'il  a  eue  avec  mon  père  au  sujet 
des  Téléosauriens;  c'est  également  sous  ce  nom  que  mon  père 
le  signale  dans  ses  lettres  à  iNl.  de  Blainville  sur  les  crocodiles 
vivants  et  fossiles.  Pour  ces  diverses  raisons ,  nous  croyons 
qu'il  est  convenable  de  préférer  le  nom  de  megistorhynchus. 

DÉTAILS  ANATOMIQUES. 
Face    supérieure   de   la   têie. 

Le  frontal  principal  est  de  forme  quadrilatère,  plus  large 


(I)  Nous  avons  déjà  indiqué  ce  qu'il  fullail  ciUendrc  par  crocodiles 
d'Honllcur  ,  c'esl-à-dirc  des  espèces  de  diverses  proveiumces  el  loca- 
liU's,  surlout  de  l'oxfordieii  de  Viliers-sur-Mer,  cl  pas  une  seule  qui 
ail  élé  iroHvée  à  Ilonlleur. 
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en  arrière  qu'en  avant  ;  sa  pointe  poslérieure  s'engage  entre 
les  fosses  temporales  d'une  longueur  de  k  centimètres.  Celle 
du  Steneosaurus  Laricii  est  de  10  centimètres,  sa  largeur 
en  arrière  est  également  de  10  centimètres;  celle  àuSteneos. 
megistorhynchus  n'est  que  de  9.  La  largeur  entre  les  orbites, 
de  (i  centimètres,  n'est  que  de  5  dans  le  Sieneos.  Lartcii.  La 
surface  supérieure  est  horizontale,  plane  (  t  couverte  de  fos- 
settes profondes,  arrondies,  presque  nulles  sur  les  côtés.  Ce 
frontal  principal  entre  dans  la  composition  du  pourtour  de 
l'orbite  sur  une  longueur  de  près  de  ^  centimètres,  c'est-à-dire 
près  d'un  cin(iuième;  la  pointe  antérieure  forme  un  angle 
un  peu  moins  ouvert  que  dans  le  Sten.  Larteti.  Ce  qui 
reste  du  pariétal ,  entre  les  fosses  temporales ,  est  long  de 
7  centimètres;  cette  portion  du  pariétal  est  très-rétrécie  eti 
arrière,  plus  que  dans  aucune  espèce  connue  ;  c'est  ce  ré- 
trécissement que  Geoffroy-Saint-Hilaire  avait  en  vue  quand 
il  a  établi  pour  cette  espèce  le  genre  Steneosaurus ,  carac- 
tère bien  insuffisant  pour  fonder  un  genre,  mais  qui  vient 
se  joindre  à  un  certain  nombre  d'autres  plus  importants  , 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  au  commencement  de  ce 
])rodrome.  Il  ne  reste  du  frontal  postérieur  qu'un  fiag- 
ment  d'un  seul  côté  ,  long  de  2  à  3  centimètres,  mais  bien 
suffisant  pour  fixer  la  position  du  pourtour  de  l'orbite  en 
arrière.  Le  frontal  antérieur  n'est  représenté  que  par  un 
fragment  long  de  4  à  5  centimètres  de  chaque  côté  ,  qui 
peut  donner  l'idée  du  peu  de  volume  de  cet  os  et  servir 
à  fixer  la  limite  antérieure  de  l'orbite.  Le  lacrymal 
manque  des  deux  côtés  ;  mais ,  d'après  sa  position  entre  les 
os  environnants,  on  voit  qu'il  devait  être  plus  grand,  au 
moins  de  moitié,  que  le  frontal  antérieur  du  Sien.  Larteti. 
L'orbite ,  dont  le  contour  n'est  qu'incomplètement  con- 
servé, avait  une  forme  ovalaire  ;  la  longueur  de  son  diamètre 
est  de  7  centimètres,  et  son  diamèUe  transversal  de  5  cen- 
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timèlres  environ  ;  il  est  disposé  d'une  manière  un  peu 
oblique  et  regarde  un  peu  de  côlé  ;  mais  il  se  voit  tout 
entier  par  la  face  supérieure  de  la  tête.  Les  os  nasaux 
sont  à  peu  près  entiers  ;  il  ne  leur  manque  que  quelques 
centimètres  entre  les  pointes  postérieures;  leur  forme  et 
leur  longueur  sont  très-remarquai)!es,  ils  sont  relativement 
très-allongés  ;  leur  longueur  totale  de  la  pointe  antérieure  à 
la  pointe  postérieure  est  de  "26  centimètres  ;  leur  largeur  au 
niveau  de  la  poinie  du  lacrymal  est  à  peine  de  3  centi- 
mètres ;  leur  surface  est  lisse  ,  assez  aplatie  en  dessus  ,  mais 
s'incliiiant  et  s'arrondissant  un  peu  vers  les  maxillaires  su- 
périeurs. Ces  derniers  sont  brisés  très-obliquement  en 
arrière  ,  au  côté  gauche;  ils  mesurent  en  longueur  66  cen- 
timètres, et  atteignent  l'extrémité  antérieure  du  frontal  pos- 
térieur, avec  lequel  ils  concourent  pour  former  le  pourtour  des 
orbites.  A  droite  ,  il  n'y  a  que  h^  centimètres  de  conservés  ; 
leur  surface  supérieure  est  à  peu  |)rès  lisse,  ne  montrant  que 
peu  de  trous  et  de  sillons  vasculaires  ;  ils  sont  presque  plans 
et  ne   s'arrondissent  (jue  vers   le  bord  externe. 

Je  n'ai  point  aperçu  de  traces  du  trou  sous-orbitaire 
contre  le  bord  en  rapport  avec  le  lacrymal.  L'os  inter- 
maxillaire est  absent,  mais  nous  avons  une  idée  de  sa  forme 
par  l'empreinte  qui  est  restée  sur  la  pierre. 

Face  inférieure  de  la  tête. 

A  la  face  inférieure ,  le  bord  alvéolaire ,  un  peu  oblique 
en  dehors,  montre  à  peine  1  centimètre  dans  les  endroits 
où  il  est  le  plus  large;  il  est  séparé  de  la  face  inférieure 
de  l'os  maxillaire  supérieur  par  un  sillon  bien  marqué  ; 
celte  surface  est  plane ,  sans  dépression  ni  boujbement 
iongitudiiial  au  milieu  ;  elle  esta  peu  près  lisse  ,  ne  mon- 
trant  que    (|uelqnes    petits  trous   vasculaires.   En    arrière, 
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nous  ne  voyons  pas  de  traces  des  os  palatins  ;  mais  ils  de- 
vaient montrer  une  portion  de  leur  extrémité  antérieure  ; 
s'ils  ne  s'y  voient  pas ,  c'est  qu'ils  ont  été  enlevés  avec  une 
mince  couclie  osseuse  qui  appartenait  au  maxillaire  supé- 
rieur ;  en  arrière  du  museau,  on  voit  la  face  inférieure  du 
frontal  principal  partagée  en  trois  zones  dont  la  moyenne  ré- 
pondait à  la  cavité  du  crâne  et  les  deux  latérales  formaient 
la  voûte  des  orbites,    l'ont    le  reste  manque 

Face  latérale    de   la    tMo. 

La  face  latérale  de  la  tête  montre  la  ligne  frontale  qui 
continue  colle  du  museau  ,  sans  ressaut  sensible.  Ce  mu- 
seau s'abaisse  très-lentement  et  d'une  manière  insen- 
sible ;  aussi  Ja  tète  du  Steneosaurus  mecjistor hynclius  devait- 
elle  être  déprimée,  plus  encore  que  celle  du  Steneosaurus 
Laricii  où  elle  l'est  déjà  beaucoup.  Pour  reconstituer  la 
partie  antérieure  du  museau,  qui  manque  sur  une  longueur 
de  11  centimètres ,  j'avais  l'empreinte  restée  sur  un  frag- 
ment de  la  roclie  qui  reproduisait  la  face  inférieure  et  à 
laquelle  étaient  restées  quelques  dents  en  place,  notamment 
la  première  du  plateau  du  côté  gauche.  Le  bord  alvéolaire, 
surtout  en  avant,  clail  un  peu  détérioré,  et  je  n'ai  pu  m'as- 
surer  s'il  existait  h  ce  plateau  quatre  alvéoles  comme  dans 
le  Steneosaurus  Larteti,  ou  trois  seulement  comme  dans 
d'autres  léléosauriens. 

Mâchoire  inférieure. 

Nous  possédons  deux  mâchoires  inférieures  d'une  admi- 
rable conservation  et  d'un  haut  intérêt  pour  la  science; 
elles  peuvent  donner  l'idée  la  plus  précise  de  l'arrangement 
et  des  proportions  des  pièces  osseuses  composant  la  mâchoire 
inférieure  du  genre  Stéiiéosaure.    \ous  possédons  en  outre 
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une  portion  de  l'exlrémilé  d'une  troisième  mâchoire.  La 
première  des  deux  mâchoires  entières  appartient  au  musée 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen ,  et  fait  partie  de  la 
grande  pièce  de  Quilly;  elle  ne  tient  plus  à  la  pierre  (|ue  par 
la  face  inférieure  de  la  portion  symphysée,  le  côté  externe 
de  la  branche  droite  et  l'interne  de  la  branche  gauche.  La 
seconde,  que  nous  ne  représentons  point ,  est  entièrement 
dégagée  de  tous  les  cotés  et  porte  encore  une  partie  de  ses 
dents  ,  particulièrement  celles  de  l'extrémité  antérieure. 

La  longueur  des  branches  est  à  celle  de  la  portion  sym- 
physée dans  le  rapport  à  peu  près  de  H  à  13,  l'angle 
qu'elles  forment  par  leur  réunion  est  de  28  à  liO  degrés  ; 
elles  se  joignent  un  peu  plus  tôt  inférieurement  que  supé- 
rieurement ,  d'où  résulte  que  la  ligne  de  leur  réunion  est 
oblique  en  arrière  et  de  haut  en  bas.  Sur  cette  ligne ,  près 
de  la  face  supérieure  du  corps  de  la  mâchoire,  est  une  petite 
dépression  ,  sorte  de  trou  aveugle  en  forme  d'entonnoir. 
La  petitesse  d'ouverture  de  l'angle  sous  lequel  se  joignent 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  pour  former  le  corps, 
fait  que  celui-ci  se  continue  avec  elles  sans  inflexion  laté- 
rale sensible.  A  l'origine  de  la  symphyse ,  le  cor|)s  de  la  mâ- 
choire ail  centimètres  de  largeur  et  6  centimètres  de  hau- 
teur ;  il  se  rétrécit  insensiblement  jus([u"à  5  centimètres  du 
bout;  là  ,  il  n'a  plus  que  3  centimètres  4/2  de  large  sur  2  1/2 
de  haut,  Dans  toute  cette  étendue  ,  la  région  alvéolaire  s'in- 
cline peu  à  peu  en  dehors  et  devient  un  peu  plus  basse  que 
la  région  moyenne  dont  la  surface  est  presque  demi-cylin- 
drique; les  bords  sont  rendus  lui  peu  ondulés,  surtout  en 
avant,  par  les  saillies  des  alvéoles. 

Le  bout  de  la  mâchoire  ,  long  d'environ  5  centimètres, 
s'élargit  de  nouveau  et  atteint  6  centimètres  1/2.  La  région 
alvéolaire  se  relève  presque  subitement;  le  tout  forme  une 
esjièce  de  disque  ovalaire  ou  plateau  corresj)ondant  à  celui 
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de  la  mâchoire  supérieure.  Ce  plateau  poile  qualre  alvéoles 
de  chaque  côté ,  huit  cm  tout  ,  inégalement  espacées  et 
rapprochées  deux  par  deux  ;  les  quatre  postérieures  étant 
plus  grosses  que  les  quatre  antérieures.  A  son  extrémité 
tout-à-fail  antérieure  ,  la  nTàchoire  s'amincit  beaucoup  et 
devient  comme  bilobée  par  un  léger  écartement  des  deux 
pièces  qui  la  composent.  Les  alvéoles  sont  au  nombre  de 
lu  ,  c'esl-ii-dir(!  de  37  de  cl!a([ue  côté.  Kn  ajoutant  les  76 
appartenant  à  la  mâchoire  supérieure  .  il  cri  résulte  un  total 
de  150  dénis. 

La  longueur  totale  de  celte  belle  pièce  est  de  1  mètre 
8  centimètres,  mesurée  depuis  l'extrémité  antérieure  jusqu'au 
milieu  d'une  ligne  s'étendant  de  l'extrémité  postérieure  des 
branches  à  l'autre.  L'écartement  des  branches  en  ce  point 
est  de  19  cenlimèlres.  Il  est  donc  à  la  longueur,  à  très-peu 
de  chose  près,  comme  1  est  à  b.  Dans  le  Teleosaurus  Ca- 
domensis ,  cet  écarlement  est  bien  plus  grand  ,  et  encore 
davantage  dans  le  Gavial  du  Gange ,  où  il  est  à  la  longueur 
environ  dans  le  rapport  de  2  h  5. 

L'espace  inlerosseux  qui  traverse  les  branches  de  la 
mâchoire  a  ,  extérieurement ,  6  centimètres  de  hauteur  ; 
en  dedans,  il  n'a  plus  que  'a  centimètres  de  hauteur,  car 
il  se  trouve  rétréci  en  avant  |)ar  l'operculaire.  La  plus 
grande  hauteur  de  la  branche  qui  se  trouve  en  avant 
et  à  peu  de  dislance  de  la  surface  articulaire  n'est  que 
de  7  centimètres.  Le  prolongement  situé  en  arrière  de 
la  surface  articulaire  formant  l'os  articulaire  n'a  que 
8  centimètres  de  long,  ce  qui  forme  à  peu  près  le  lO"" 
de  la  longueur  totale.  Cette  même  partie  est  propor- 
tionnellement plus  longue  dans  le  gavial  et  les  autres 
crocodiliens  vivants ,  où  elle  se  recourbe  fortement  en  haut. 
D'après  la  direction  du  prolongement  postérieur  de  la  mâ- 
choire et  son  peu  de  longueur  relativement  à   celle-ci  ,  il 


(levait  résulter  que  le  muscle  analogue  au  digastrique  ,  qui 
s'attache  d'une  part  à  ce  prolongement  et  de  l'autre  à  l'ar- 
rière-crâne,  devait  être  bien  |)lus  faible  et  moins  avantageu- 
sement situé  que  dans  les  crocodiliens  vivants.  Comme  c'est 
ce  muscle  qui  abaisse  la  mâchoire  inférieure  en  même  temps 
qu'il  élève  la  supérieure,  et  que  ces  parties  forment ,  dans 
notre  fossile,  un  bien  plus  long  levier  que  dans  le  gavial  , 
les  mouvements  par  lesquels  les  deux  mâchoires  s'éloignent 
l'une  de  l'autre,  devaient  être  moins  faciles.  Quant  aux 
muscles  f|ui  rapprochaient  les  deux  mâchoires,  ils  étaient 
pour  le  moins  aussi  avantageusement  situés  que  dans  le  gavial 
cl  incomparablement  plus  forts,  puisque  les  fosses  tempo- 
rales du  Sieneosaurus  sont  plus  grandes  que  dans  le  gavial  ; 
probablement  que  l'abaissement  d<'  la  mâchoire  inférieure 
était  rendu  plus  facile  par  l'excessive  longueur  du  levier 
((u'elle  forme.  Malgré  la  force  de  ces  muscles  élévateurs , 
le  nombre  ,  la  situation  droite  et  l'acuité  de  leurs  dents  , 
malgré  enfin  leur  grande  taille  ,  les  Sténéosaures  devaient 
être  des  animaux  moins  redoutables  encore  que  les  gavials. 
LesTéléosaures  proprement  dits  étaient  d'ailleurs  bien  moins 
redoutables  encore. 

Cette  mâchoire  inférieure  est  composée  ,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  du  dentaire,  de  l'operculaire ,  de  l'angulaire, 
du  surangulaire,  de  l'articulaire,  et  enfin  du  complémen- 
taire. Ces  six  pièces  osseuses  ont  les  mêmes  connexions , 
et  à  très-peu  de  chose  près  la  même  disposition  que  dans 
le  gavial,  à  l'exception  toutefois  du  complémeniaire  qui 
se  trouve  ici  dans  des  conditions  de  forme  et  de  rapports 
bien    différents  (1);    il    est  bien    situé,  comme    à  l'ordi- 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails  ù  ce  sujet ,  l.i  note  de  mon  pure  sur 
l'os  de  la  mâchoire  inférieure  des  léiéosauriens  nommé  complémen- 
liiire,  t.  I  ,  2"=  série  du  Bulletin  de  la  Société  Linnéonnc  de  Nor- 
mandie, p.  112,  pi.  V,  (ig-.  A. 
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naiie,  à  la  face  inlerne  de  la  branche,  en  avant  de  l'es- 
pace inlerosseux  dont  il  concourt  à  former  la  circonfé- 
rence; mais  au  lieu  de  rester  petit,  onguiforme  ,  à  la  face 
interne  de  la  branche,  il  s'allonge  beaucouj) ,  s'étend  sur  le 
bord  supérieur  et  parvient  jus(iue  sur  le  corps  de  la  mâ- 
choire ;  sa  longueur  est  de  30  à  32  cent,,  sa  largeur  de  1  cent.; 
il  ressemble  à  un  petit  ruban  osseux  ,  applicpié  horizontale- 
ment sur  le  bord  supérieur  de  la  branche  entre  le  dentaire 
et  l'operculaire  ;  le  complémentaire  est  conformé  de  la  même 
manière  dans  le  genre  Teleosaurus  ei  même  dans  tous 
les  léléosauriens  connus  jusqu'ici  :  c'est  donc  un  caractère 
commun  à  toute  la  famille. 

Il  me  reste  encore  un  mot  à  dire  de  la  forme  des  dents  : 
celles-ci  sont  très-différentes  de  cellesdes  autres  sténéosaures, 
beaucoup  moins  fortes  et  bien  plus  longues  que  celles  des 
autres  espèces  du  même  genre;  elles  sont  aussi  plus  courbées 
et  moins  tranchantes  sur  les  bords,  et  présentent  presque 
la  gracilité  des  dents  du  genre  Teleosaurus  ;  mais  elles  sont 
implantées  perpendiculairement  comme  dans  les  sténéosaures 
et  non  dirigées  de  côté  et  en  dehors  comme  dans  les  vrais 
téléosaures. 

Relations  géologiques.  —  Le  Steneosaurus  megisto- 
rhynchus  païaît  avoir  été  beaucoup  plus  répandu  que  le 
Sieneos.  Larieti  ;  nous  en  connaissons  les  débris  d'au  moins 
6  ou  7  individus  recueillis  dans  le  calcaire  de  Caen  ,  soit  à 
Allemagne  ,  soit  à  Quilly  dans  le  Calvados ,  soit  à  Bazoches 
et  au  Bissey  dans  le  département  de  l'Orne.  La  même  espèce, 
ou  du  moins  une  espèce  très-voisine,  a  été  également  re- 
cueillie dans  le  fullers'earth  des  environs  de  Niort  (Deux- 
Sèvres  ).  J'ignore  si  cette  espèce  a  été  rencontrée  en  An- 
gleterre dans  les  dépôts  du  Sloneslield  Slate.  Les  plus 
beaux  débris   que   l'on   ait  recueillis   se   trouvent   dans   la 
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collection  du  Musée  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  ; 
il  faut  mettre  en  première  ligne  la  magnifique  série  de 
pièces  de  la  tête  et  des  membres  trouvés  à  Quilly  et  que 
G.  Cuvier  a  figurés  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  ossements 
fossiles.  J'en  possède  également  de  très-beaux  échantillons 
dans  ma  collection  ;  il  en  existait  également  quelques-uns  dans 
la  collection  de  M.  Tesson,  qui  a  été  acquise  depuis  par 
l'administration  du  British-Muséum.  La  pièce  la  plus  remar- 
quable a  d'ailleurs  été  moulée  par  i^l.  Stahl ,  l'habile  chef 
du  moulage  au  Muséum  du  Jardin-des-Plantes  de  Paris , 
et ,  grâce  à  lui ,  les  modèles  de  ce  précieux  type  ont  pu 
être  distribués  par  l'administration  du  Muséum  à  la  plupart 
des  grandes  collections  publiques  de  la  France  ,  où  l'on 
pourra  facilement  les  consulter. 


STENEOSAUnUS  HOUTILIEKi  (  Eud.-Desl.  ),  1866. 


DiAGN.  Espèce  connue  seidemeni  par  un  tronçon  de 
mâchoire  supérieure  très-mutité ,  indiquant  un  animal  dont 
le  museau  était,  relativement  aux  autres  sténéosaures,  très- 
fort ,  très-robuste  et  probablement  raccourci.  Ce  tronçon, 
brisé  au  niveau  de  la  pointe  antérieure  des  os  nasaux  ,  me- 
surant en  ce  point  6  centimètres  en  longueur  et  k  en  épais- 
seur, s' élargissant  peu  à  peu ,  tout  en  restant  très-bombé 
en  dessus,  jusqu'au  niveau  atteint  en  dessous  par  les  palatins 
et  montrant  en  ce  point  8  centimètres  \  12.  La  tête  s'élar- 
gissant  ensuite  d'une  manière  plus  rapide ,  mesurant 
environ  1 U  centimètres  au  niveau  des  orbites ,  à  partir 
desquels  tout  le  reste  est  inconnu.  La  portion  comme  des 
maxillaires  supérieurs  formant  avec  les  os  nasaux  une 
courbure  très-forte  et  uniforme.   Os  nasaux  formant  par 
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leur  réunion  un  triangle  isocèle ,  dont  la  hauteur  marquée 
par  la  ligne  de  suture  des  os ,  est  M  centimètres  ,  avec  une 
base  de  7  centimètres  ,  qui  indique  la  largeur  de  ces  deux 
os  pris  ensemble  à  leur  point  d'union  avec  le  frontal  prin- 
cipal. Os  lacrymaux  conservés  en  partie  d'un  côté  ,  trian- 
gulaires et  assez  étendus.  Frontaux  antérieurs  ,  frontal 
principal  et  les  autres  os  de  la  face  supérieure  inconnus. 
Face  inférieure  des  maxillaires  supérieurs  naissaiit  brus- 
quement du  bord  alvéolaire  interne  ei  rejoignant  le  bord 
opposé  par  une  courbure  uniforme  assez  forte  ,  sans  au- 
cune espèce  d'inflexion.  Palatins  soudés  entre  eux  sur  la 
ligne  médiane  ,  très-étendus  et  très-larges ,  assez  bombés  et 
déterminant  par  leur  courbure  un  ressaut  bien  marqué  sur 
la  courbure  des  maxillaires.  Portion  alvéolaire  assez  large, 
séparée  du  reste  des  maxillaires  par  une  forte  rainure. 
Alvéoles  ovalaires,  grandes,  servant  à  loger  de  fortes  dents. 
Tout  le  reste  inconnu. 

Obs,  Les  documents  très-peu  nombreux  que  nous  avons 
sur  le  St.  Boutilieri  indiquent,  pour  cette  espèce,  des  pro- 
portions beaucoup  plus  trapues  que  celles  des  autres  sté- 
néosaures  et  semblent  le  rapprocher  des  Teleidosaurus. 
Tout  ce  que  nous  connaissons  se  borne  au  tronçon  de  mâ- 
choire supérieure  que  je  viens  de  décrire  et  qui  provient  de 
la  grande  oolithe  de  la  falaise  de  Longues  ,  près  d'Arro- 
manches  ,  dans  le  Bessin.  Toutefois ,  i\l.  le  docteur  Pépin  a 
recueilli ,  dans  la  grande  oolithe  des  environs  de  St-Pierre- 
sur-Dive ,  une  vertèbre  qui ,  par  sa  taille  et  ses  caractères 
de  force  remarquable  ,  me  semble  devoir  appartenir  à  cette 
espèce  ou  à  une  autre  très-voisine.  Cette  supposition  paraît 
devoir  être  confirmée  par  la  découverte  d'une  mâchoire  in- 
férieure à  peu  près  complète,  qui  a  été  recueillie  également 
par  M.  Pépin  dans  la  même  localité  ;  j'ai  vu  un  instant,  dans 
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les  mains  de  IM.  Morièie,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 
et  mon  collègue,  la  mâchoire  dont  je  viens  de  parler.  D'après 
cet  examen  très-rapide ,  elle  m'a  paru  se  rapporter  à  la 
même  espèce  que  le  tronçon  d'Arromanches  ;  des  circon- 
stances toutes  particulières  m'ont  privé  de  la  communication 
de  cette  pièce  importante  sur  laquelle  je  réserve  mon  juge- 
ment définitif.  D'un  autre  côté,  j'ai  pu  étudier,  dans  la  col- 
lection d'anatomie  comparée  du  i^luséum ,  un  modèle  en 
plâtre  d'une  tète  presque  complète  avec  sa  mâchoire  infé- 
rieure, qui  a  été  recueillie  dans  le  cornbrasn  des  environs 
d'Oxford  (Angleterre).  A  cette  pièce,  portant  sous  le  numéro 
de  catalogue  viii-2357  l'indication  suivante ,  Crocodilus 
oxonensis  (Conybeare)  ,  était  annexée  une  petite  note  pro- 
bablement de  la  main  de  M.  de  Blainviile  et  portant  ces 
mots  :  tt  Trouvé  près  d'Oxford  dans  Le  calcaire  oolilhique 
dit  cornbrash  ,  donné  par  L'institution  de  Bristol ,  proba- 
blement une  des  espèces  d'Honfleur.  »  (le  n'est  certaine- 
ment pas  l'une  des  espèces  d'Honfleur ,  puisque  nous  avons 
reconnu  que  le  gavial  à  museau  allongé  d'Honfleur,  de  G. 
Cuvier,  était  le  Sieneosaurus  Edwardsi,  que  nous  décrirons 
dans  les  pages  suivantes,  et  que  le  gavial  à  museau  court 
du  même  auteur  se  rapportait  à  diverses  espèces  du  genre 
Metriorhynchus  ;  mais  c'est  très-probablement  !a  même 
espèce  que  le  Sten.  Bouiilicri  décrit  par  mon  père  en  avril 
1866.  Je  n'ai  pu  avoir  aucun  renseignement  au  sujet  d'un 
Crocodilus  oxonensis,  qui  aurait  été  décrit  par  M.  Cony- 
beare ;  c'est  donc  probablement  un  simple  nom  de  catalogue 
donné  dans  une  collection  publique  ,  et  je  pense  que  dans  le 
cas  où  l'on  viendrait  à  reconnaître  que  l'espèce  des  environs 
d'Oxford  est  la  même  que  celle  de  Longues ,  on  devrait  les 
désigner  l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de  Sieneosaurus  Bou- 
tilieri. 

Celte  mâchoire  de  sténéosaure  ressemble  assez  ,  comme 
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on  le  voit ,  au  Sten.  Larteti  ;  mais  les  proportions 
en  sont  plus  fortes ,  plus  ujassives  ;  le  museau  est 
beaucoup  plus  fort  et  plus  raccourci  ;  ce  sont  presque 
les  proportions  du  genre  Teleidosaurus.  l'outefois ,  même 
en  ne  tenant  compte  que  de  la  forme  du  museau  ,  et  sans 
parler  des  orbites  qui  sont  placés  tout-à-fait  en  dessus  et 
non  obliquement  de  côté  ,  comme  dans  les  Teleidosaurus , 
on  voit  que  la  forme  du  plateau  de  l'extrémité  du  museau 
aplatie  et  étalée,  que  les  lignes  alvéolaires  presque  parallèles 
jusqu'au-delà  des  palatins,  sont  des  caractères  de  Steneosaurus 
et  non  de  Teleidosaurus.  Si  donc  cette  espèce  est  identique, 
comme  nous  le  croyons,  avec  notre  sténéosaure  de  Longues, 
ce  serait  celle  de  tous  les  sténéosaures  dont  le  museau  serait 
le  plus  raccourci. 

Voici ,  du  reste ,  une  description  sommaire  de  la  tète  de 
celte  espèce  ,  d'après  le  modèle  en  plâtre  de  la  collection  du 
Muséum  : 

|u  ISâcboire  supérieure. 

Le  museau  est  court ,  robuste  et  relativement  raccourci  , 
cylindrique  en  avant  et  jusqu'au-delà  de  la  pointe  antérieure 
des  os  nasaux  ,  à  partir  desquels  il  commence  à  s'élargir  et 
à  s'aplatir  ;  cet  aplatissement  s'accentue  de  plus  en  plus 
et  devient  plus  marqué  encore  que  dans  aucune  autre  espèce, 
jusqu'au  niveau  des  orbites  où  il  arrive  à  son  maximum  ; 
la  tète  se  déprime  ensuite  à  la  région  crânienne  encore  plus 
que  dans  le  Sien.  Larteti.  L'ouverture  antérieure  des  narines 
tronque  très-brusquement  le  museau  en  avant,  de  sorte  que 
vue  par  la  face  supérieure,  cette  ouverture  des  narines  paraît 
beaucoup  moins  étendue  d'arrière  en  avant ,  mais  en  même 
temps  beaucoup  plus  large  qu'elle  n'est  d'habitude ,  repré- 
sentant à  peu  près  la  forme  d'un  triangle  isocèle  à  angles  fort 

29 
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arrondis  ,  dont  la  base  serait  le  double  environ  de  la  hau- 
teur. Un  étranglement  subit  marque,  sur  les  côtés,  le  point  de 
jonction  de  l'intermaxillaire  avec  le  maxillaire  supérieur  ;  les 
dimensions  de  ces  parties  sont  les  suivantes  :  la  région  de  l'ou- 
verture antérieure  des  narines  correspondant  au  plateau  ou 
disque  dentaire  antérieur  mesure  en  longueur  9  centimètres 
depuis  l'extrémilé  du  museau  jusqu'à  la  pointe  postérieure 
des  os  intermaxillaircs,  en  largeur  6  centimètres  au  point 
où  la  dilatation  est  le  plus  prononcée,  U  seulement  au  point 
d'étranglement.  De  la  pointe  du  museau  à  l'extrême  pointe 
des  nasaux  ,  la  longueur  est  de  30  centimètres ,  la  largeur 
en  ce  point  étant  de  12  centimètres,  l'épaisseur  de  k  cen- 
timètres i^l).  La  longueur  des  os  nasaux  de  leur  pointe 
antérieure  à  leur  pomte  postérieure  ,  en  rapport  avec  les 
frontaux  antérieurs,  étant  de  19  centimètres  ;  la  ligne  de 
suture  des  deux  nasaux  de  la  même  pointe  antérieure  à  la 
pointe  antérieure  du  frontal  principal  mesure  12  cen- 
timètres ,  la  plus  grande  largeur  de  ces  mêmes  os  nasaux 
mesurant  chacun  4  centimètres ,  calculée  au  point  de  ren- 
contre avec  les  lacrymaux.  Les  frontaux  antérieurs  très- 
petits,  sont  bombés,  marqués  de  rugosités  assez  fortes,  ainsi 
que  les  lacrymaux  dont  les  proportions  et  les  formes  ne 
difTèrent  pas  sensiblement  de  celles  des  autres  sténéosaures. 
Toute  la  région  des  os  maxillaires  supérieurs  et  des  os  nasaux 
est  lisse  ,  à  peine  marquée  de  légères  lignes  enfoncées  ;  les 
os  nasaux  formant  avec  les  lacrymaux  une  courbe  très- 
accentuée  ,  mais  régulière ,  ne  montrent  pas  par  conséquent 
de  ressaut  vers  la  suture  des  deux  os.  Le  frontal  principal 
triangulaire  est  entièrement  aplati ,  inarqué  de  rugosités  très- 
fortes,    très-profondes,  les   plus   fortes   vers   le  centre    où 

(1)  Voir  Bulletin   de  la  Société  Linncenne  de  Normandie ,    t.    I"  , 
2*  série,  p.  121. 
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elles  sont  allongées,  paraissant  comme  irradier  d'un  point 
central  situé  sur  le  milieu  de  l'axe  des  orbites;  au  pourtour, 
elles  sont  au  contraire  petites ,  arrondies  et  très -nombreuses. 
Les  orbites  sont  assez  grandes,  ovalaires,  un  peu  obliques, 
mais  entièrement  dirigées  en  dessus.  La  tête  mesure  en 
largeur,  vis-à-vis  la  ligne  passant  par  le  bord  antérieur  des 
orbites,  ik  centimètres,  et  vis-à-vis  du  bord  postérieur  de 
ces  mêmes  orbites,  cette  même  largeur  arrive  jusqu'à  offrir 
20  centimètres,  et  au-delà  elle  paraît  encore  augmenter.  La 
|)ortion  de  la  tête  répondant  au  crâne  et  aux  fosses  tempo- 
rales est  absente  ;  mais  elle  semblait ,  vu  l'aplatissement 
considérable  au  niveau  des  orbites,  devoir  être  excessivement 
large  et  très-déprimée. 

A  la  face  inférieure  .  le  plateau  ou  disque  dentaire  anté- 
rieur arrondi  en  avant  est  très-large  et  étalé  ;  il  porte  du 
côté  droit  quatre  alvéoles ,  deux  antérieures  petites  et  deux 
postérieures  beaucoup  plus  grosses ,  à  gauche  trois  alvéoles 
seulement  supposant  trois  dents  d'égale  grosseur  (1)  ;  la 
partie  de  la  face  inférieure  du  museau  formée  par  les  maxil- 
laires supérieurs  et  bordée  des  deux  côtés  par  la  région 
alvéolaire  est  légèrement  et  régulièrement  bombée  dans 
toute  sa  longueur.  On  y  distingue  cependant  une  très-légère 
gouttière  superficielle  à  peine  sensible ,  qui  prend  naissance 
à  partir  des  trous  palatins  antérieurs  et  court  de  chaque 
côté  de  la  sulure  d'union  des  maxillaires  supérieurs  (2)  ;  la 
ligne  de  suture  des  maxillaires  supérieurs,   mesurée  de  l'ex- 

(1)  Cette  disposition  montrant  trois  dents  d'nn  côté  et  quatre  de 
l'autre  est ,  à  n'en  pas  douter,  un  fait  anormal  et  accidentel  et  qui  ne 
peut,  par  conséquent,  être  considéré  conmie  spécifique. 

(2)  Une  gouttière  semblable,  mais  bien  plus  prononcée,  s'observe 
dans  le  genre  Teteidosaurus  et  est  un  des  meilleurs  caractères  distinc- 
tifs  pour  reconnaître  même  un  simple  tronçon  de  museau  de  ce  sous- 
genre. 
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trémité  du  museau  à  la  pointe  antérieure  des  os  palatins, 
offre  38  centimètres  en  longueur  ;  les  palatins  ne  sont 
distincts  que  dans  leur  partie  antérieure  et  soudés  en 
arrière  absolument  comme  dans  la  portion  de  tête  de  Lon- 
gues ;  ils  sont  assez  bombés  ,  et  pris  ensemble  ils  offrent  une 
courbe  uniforme  assez  forte ,  qui  s'élève  assez  brusquement 
au-dessus  de  la  courbure  déterminée  par  les  maxillaires  su- 
périeurs. A  droite ,  on  voit  la  partie  antérieure  du  grand 
vide  ou  trou  palatin  postérieur.  Le  reste  de  la  surface  in- 
férieure de  la  tète  est  brisé  et  par  conséquent  inconnu.  La 
région  alvéolaire  assez  large,  montre  une  série  d'alvéoles  très- 
fortes,  surtout  dans  la  région  moyenne  ;  si  on  compte  comme 
normal ,  le  nombre  quatre  pour  la  région  du  plateau  dentaire 
antérieur,  on  trouve  de  chaque  côté  trente-une  dents,  ce 
qui  donne  soixante-deux  en  tout  pour  la  mâchoire  supérieure. 

2o  llâelioire  inférieure. 

Toute  la  portion  symphysée  correspondant  au  museau  est 
intacte,  mais  les  brandies  sont  inégalement  brisées.  La  por- 
tion gauche  de  ces  branches  est  longue  de  20  centimètres, 
et  il  est  probable  qu'il  en  manque  à  peu  près  autant ,  ce 
qui  donnerait,  pour  la  longueur  totale  de  cette  branche,  en- 
viron 60  à  k5  centimètres  jusqu'à  l'extrémité  articulaire  ; 
en  acceptant  cette  mesure  comme  exacte  ,  on  pourrait  dire 
approximativement  que  la  lête  entière  ,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  articulaire  , 
mesurait  environ  80  centimètres  de  longueur.  Ce  sont  à 
peu  près  les  dimensions  du  Teleidosaurus  Caioadosi  ;  mais  , 
dans  ce  dernier,  la  portion  symphysée  est  relativement  beau- 
coup pins  courte. 

La  face  supérieure  montre  parfaitement  intacts  les  deux  os 
dentaires;  ceux-ci  mesurent  en  longueur,  du  bout  du  mu- 
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seau  à  la  pointe  antérieure  des  operculaires,  27  centimètres. 
On  remarque  sur  cet  espace  :  en  avant,  le  plateau  dentaire 
inférieur  qui  est  large,  dilaté  et  de  (orme  ovalaire  ;  ce  pla- 
teau dentaire  inférieur  ,  quoique  opposé  au  plateau  dentaire 
supérieur  qui  appartient  à  l'autre  mâchoire,  ne  présente  pas 
la  même  forme  que  ce  dernier  ;  il  est  beaucoup  plus  long,  et 
sa  largeur  seule  est  la  même.  En  effet ,  la  forme  est  à  peu 
près  discoïde  à  la  mâchoire  supérieure,  tandis  qu'elle  est 
ovalaire  à  la  mâchoire  inférieure  présentant  en  largeur 
6  centimètres  1/2  et  en  longueur  9  centimètres  ;  l'étrangle- 
ment qui  sépare  celte  portion  dilatée  du  reste  de  la  mâ- 
choire est  également  beaucoup  moins  prononcé  que  celui  de 
la  mâchoire  supérieure,  car  il  offre  ici  5  centimètres  de 
large ,  tandis  qu'il  n'y  a  que  U  centimètres  à  la  mâchoire 
supérieure.  Ce  plateau  dentaire  porte  de  chaque  côté  cinq 
alvéoles,  dont  les  deux  premières  sont  assez  petites,  les  deux 
moyennes  les  plus  fortes  et  enfin  la  dernière  la  plus  petite 
de  toutes  :  il  est  un  peu  excavé  en  son  centre.  A  partir  de 
ce  point,  la  portion  du  museau  appartenant  au  dentaire  offre 
une  région  médiane  plane,  interrompue  brusquement  de 
chaque  côté  pour  former  les  deux  portions  alvéolaires.  De 
chaque  côté  de  la  symphyse  ,  existent  également  deux  petits 
sillons  ou  gouttières  superficielles,  occupant  environ  la  moitié 
de  cette  région  ;  à  partir  de  ce  point,  les  deux  dentaires  di- 
vergent et  deviennent  légèrement  bombés,  puis  ils  sont 
bientôt  rencontrés  par  les  complémentaires  La  sutuic  de  ces 
derniers  os  n'étant  pas  marquée  sur  ce  modèle ,  il  m'a  été 
impossible  de  savoir  s'ils  étaient  arrondis  à  leur  extrémité 
antérieure ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  genre  Tcleidosawus , 
ou  bien  en  forme  de  pointe  effilée  comme  dans  les  Teleo- 
saurus  et  Steneosaurus  (1).  l.a  portion  symphysée  de  la  région 

(1)  La  mâchoire  recueillie  par  M.  le  D"^  Pépin  ù  St-Pierre-sur-Dive 
lèvera  prochainement  ce  doute. 
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operculaire  offre  16  contimèlrt-s  environ  de  longueur;  la 
surlace  que  celte  suture  divise  en  deux  portions,  et  qui  est 
limitée  de  l'autre  côté  par  les  com|)lémentaires  et  les  den- 
taires, a  la  forme  d'un  triangle  très-aigu  dont  la  surface  est 
légèrement  concave.  La  région  alvéolaire  fornje  de  chaque 
côté  et  dans  toute  la  longueur  un  rnhan  plan,  bien  délimité 
par  la  présence  d'un  bord  libre  anguleux  et  d'un  bord  in- 
terne très-accenlué  par  un  profond  sillon  ;  cette  région  al- 
véolaire porte  de  chaque  côté,  et  en  outre  des  cinq  dents  du 
plateau  antérieur ,  vingt-qualre  alvéoles  dont  les  moyennes 
surionl  sont  très-fortes,  dont  les  trois  ou  quatre  premières 
sont  un  peu  moindres  et  les  dernières  de  plus  en  plus 
petites. 

La  face  inférieure  de  la  mâchoire  inférieure  arrondie  en 
avant,  devient  entièrement  plane  en  arrière  et  présente  au 
point  de  naissance  des  branches,  une  large  portion  complète- 
ment plane  icndue  plus  nianifesie  encore  par  l'élévation  des 
bords  tant  externes  qu'internes  des  branches  et  des  deux 
bords  externes  de  la  portion  symphysée  qui  sont  coupés 
brusquement  et  perpendiculaireuîent  ;  cette  surface  est 
marquée  en  outre  de  rugosités  et  de  sillons  superficiels 
nombreux  (|ui  sinmlent  presque  rap|)arence  lugueuse  de 
l'écorcc  d'un  vieil  arbre. 

En  additionnant  le  nombre  de  02  dents  que  porte  la  mâ- 
choire supérieure  et  celui  de  58  de  la  mâchoire  inférieure, 
nous  pouvons  évaluer  à  120  le  nombre  total  exprimant  la 
formule  dentaire  de  celte  espèce. 

Relations  gèologiqcks. — \j:  Steneosawus  Boutiiieri 
paraît  être  propre  à  la  grande  oolilhe ,  mais  il  semble 
beaucoup  plus  rare  que  les  espèces  précédentes,  lui  effet,  la 
surface  occupée  par  la  grande  oolithe  dans  toute  la  plaine 
de  Caen ,  dans   les  environs  de  Bayenx  ,  de  Falaise,  d'Ar- 
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gentai),  Séez,  etc.,  (lu'on  peut  dire  iimnciise  si  on  la  coîn- 
pare  au  peu  d'étendue  occupée  par  le  calcaire  de  Cacn,  ne 
nous  a  offert  que  ce  morceau  de  mâchoire  mutilé,  tandis  que 
le  calcaire  de  (]acn  nous  a  fourni  des  débris  importants  ap- 
partenant à  sept  espèces  différentes.  La  découverte  faite  par 
M.  le  D""  Pépin  viendra  sans  doute  combler  une  lacune  im- 
portante dans  l'histoire  des  Téléosauriensde  la  grande  oolitlie 
de  Normandie.  Espérons  donc  que  plus  tard  nous  j)ourrons 
arriver  à  mieux  connaître  celle  remarquable  espèce.  L'échan- 
tillon qui  fait  le  sujet  de  cet  article  m'a  été  donné  par 
M.  Boutilier,  qui  a  rassemblé  dans  sa  belle  propriété  de 
Darnelal,  près  Rouen,  une  très-belle  collection,  principale- 
ment des  assises  tertiaires  des  environs  de  Paris.  En  décri- 
vant cette  espèce  et  en  lui  donnant  le  nom  du  généreux 
donateur,  mon  père  a  voulu  lémoigner  sa  reconnaissance 
à  M.  Boutilier. 

STENEOSAURUS  SPEG.  JND. 

Parmi  un  certain  nombre  de  débris  de  Téléosauriens  que 
j'ai  recueillis  dans  les  diverses  assises  de  l'étage  caliovien,  j'ai 
rencontré  quelques  dents  appartenant  sûrement  à  des  Téléo- 
sauriens et  qui  me  [paraissent  pouvoir  se  rapporter  au  genre 
Steneosaurus  ;  elles  sont  plus  grêles  et  plus  allongées  que 
celles  qui  accompagnent  la  tèle  du  Metriorhynchus  Blain- 
villci,-c\oin  la  description  paraîtra  |)rochainement,  et  cepen- 
dant elles  sont  bien  plus  fortes  et  surtout  bien  moins  allon- 
gées que  celles  des  TcLeosaurus  ;  elles  ne  pourraient  donc 
guère  se  rapporter  qu'au  genre  Sieneosaurus  ou  bien  au 
genre  Teleidosaurus  ;  jusqu'ici  ce  dernier  sous-genre  semble 
n'avoir  eu  qu'une  période  d'existence  très-courte,  puisqu'on 
n'en  a  recueilli  les  débris  que  dans  les  dépôts  du  fullers'earlh. 
Les  Slénéosaures,  au  contraire,  paraissent,  avoir  une  distribution 
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stratigrapliique  si  étendue,  qu'on  peut,  pour  ainsi  dire,  avancer 
qu'ils  caractérisent  l'ensemble  de  la  période  oolilliique.  Ces 
diverses  raisons  me  font  donc  supposer  que  ces  quelques 
dents  appartiennent  à  une  espèce  de  Sténéosaure  soit  spé- 
ciale à  la  série  callovienne ,  soit  identique  avec  l'une  des 
espèces  oxfordiennes  ou  de  la  grande  oolithe  :  c'est  ce  qu'il 
est  absolument  impossible  de  décider  actuellement.  Je  ne  cite 
donc  ici  la  présence  du  genre  Sténéosaure  que  comme  une 
chose  possible,  que  des  découvertes  futures  viendront  ou  con- 
firmer ou  infirmer. 

Je  possède  également  deux  vertèbres  de  Téléosauriens  que 
j'ai  recueillies  l'une  dans  le  callovien  argileux  des  environs 
d'Argentan,  l'autre  dans  le  callovien  sableux  de  Chauffour 
(Sarllie).  La  détermination  est  plus  difficile  encore  pour  ces 
vertèbres ,  que  jo  ne  cite  ici  que  pour  mémoire.  L'une 
de  ces  dents  pouvant  se  japporter  au  genre  Steneosaurus 
a  été  recueillie  par  moi  uième  dans  la  belle  tranchée  du 
chemin  de  fer,  à  la  slaliopi  d'Allemenèches  (Orne). 

STENEOSAURUS  EDWARDSl  [FauL  DesL],  1866. 

DiAGN.  Museau  peu  allongé,  cylindrique,  assez  fort  et 
robuste  en  avant,  s  élargissant  peu  à  peu  à  partir  du  7iiveau 
des  nasaux  et  s'élevant  en  formant  une  courbe  peu  sensible 
jusqu'au  niveau  des  orbites ,  sans  éprouver  d'aplatissement 
m  s' approchant  de  la  région  frontale .  mesurant  en  lon- 
gueur /|8  centimètres  environ  de  l'extrémité  antérieure  jus- 
quau  niveau  des  orhiies,  cl  6  ceniimcires  1j2  en  largeur 
dans  sa  partie  moyenne,  offrant  des  côtés  parallèles  jusqu'au 
niveau  de  la  naissance  des  os  nasaux ,  ce  qui  a  lieu  à 
26  centimètres  de  l'extrémité  du  museau  ;  la  largeur  de  ce 
museau  vis-à-vis   le  point  de  naissance  des  nasaux  mesu- 
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rant  fi  centimètres ,  s'accentue  peu  à  peu  jusqu'au  niveau 
de  la  pointe  des  lacrymaux,  à  partir  desquels  La  largeur 
grandit  bien  plus  rapidement  et  arrive  n  mesurer  13  cen- 
fimèires  au  niveau  antérieur  des  orbites  .  le  bord  externe 
de  celte  portion  de  la  tête  déterminant  par  conséquent  une 
courbe  concave  bien  manifeste.  La  tête  continuait  ensuite 
sans  doute  à  se  dilater  vis-à-vis  des  fosses  temporales  ;  mais 
nous  ne  pouvons  rien  conclure,  ne  connaissant  pas  cette 
partie.  Os  nasaux  occupant  presque  la  moitié  de  la  longueur 
du  museau.,  terminés  en  avant  par  une  pointe  aiguë,  soudés 
entre  eux  dans  toute  leur  longueur .  nullement  renflés  dans 
leur  partie  moyenne,  mais  formant  partout ,  aussi  bien 
avec  les  maxillaires  supérieurs  qu'avec  les  lacrymaux  et 
frontaux  antérieurs,  une  courbure  uniforme  mais  bien  pro- 
noncée ;  toute  celte  région  du  museau  comprenant  :  Cinter- 
maxillaire  ,  les  maxillaires  supérieurs  et  les  os  nasaux  ,  à 
peu  près  lisse  et  à  peine  marquée  de  quelques  légères  ru- 
gosités. Os  lacrymaux  assez  grands,  allongés  et  disposés 
dans  un  sens  oblique ,  représentant  deux  sortes  de  trapèzes 
à  bases  très-longues.  Frontau.x:  antérieurs  assez  grands,  à 
peu  près  triangulaires.  Frontal  principal  étroit  en  avant , 
un  peu  dilaté  en  arrière  ,  triangulaire,  mesurant  au  milieu 
des  orbites  5  centimètres  et  s'élargissani  beaucoup  en  ar- 
rière, marqué  de  fossettes  très-irrégulières  ,  peu  nom- 
breuses. Orbites  ovulaires  dans  le  sens  longitudinal,  dila- 
tés cependant  un  peu  plus  en  arrière  quen  avant,  diriges 
en  dessus  ,  mais  disposés  très-obliquement  relativement  à 
l'axe  de  longueur;  ce  frontal  principal  mesurant  dans  sa 
partie  dilatée  depuis  sa  pointe  antérieure  extrême  jusqu'au 
7iiveau  des  fosses  temporales  10  centimètres  en  longueur  , 
la  portion  de  ce  frontal  principal  dépendant  de  la  crête 
sagittale  atteignant  6  centimètres  de  long.  Crète  occipito- 
frontale  ou  sagittale  très-longue  et   excessivement  étroite 
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surtout  en  arrière,  incomplète  de  ce  côté,  mais  ne  devant 
pas  mesurer  moins  de  18  à  20  centimètres.  Fosses  tempo- 
raies  inconnues.  La  partie  inférieure  du  museau  régulière- 
ment convexe  dans  toute  sa  longueur,  interrompue  seule- 
ment de  chaque  côté  par  La  région  alvéolaire  dont  elle  est 
très-distincte  ,  cette  portion  se  renflant  peu  à  peu  en  se 
rapprochant  de  la  région  des  palatins.  Palatins  très- 
grands,  larges,  renflés,  mais  ne  déterminant  pas,  vers  les 
sutures  latérales,  de  ressaut  avec  la  portion  correspondante 
des  maxillaires  supérieurs.  Ces  palatins  soudés  entre  eux 
sur  la  ligne  médiane,  excepté  en  s' approchant  de  l'ouver- 
ture postérieure  des  narines  on  ils  sont  distincts  par  une 
suture  peu  prononcée.  Région  alvéolaire  assez  large,  bien 
délimitée,  disposée  de  manière  que  les  dents  soient  com- 
plètement dirigées  de  haut  en  bas  ;  alvéoles  assez  petites  . 
espacées,  au  nombre  de  28  de  chaque  côté .  ce  qui  indique 
pour  les  deux  mâchoires  un  total  d'environ  112  à  114 
dents. 

Obs.  Bien  que  cette  espèce  soit  assez  répandue  et  que 
des  débris  de  tête  ,  el  surtout  du  museau  ,  se  trouvent  dans 
presque  toutes  les  collections ,  ses  caractères  avaient  échappé 
jusqu'ici  à  tous  les  paléontologistes  qui  l'avaient  confondue 
avec  les  diverses  esi)èces  de  ^létriorhynchus  oxfordiens  des 
Vaches-Noires.  Il  en  était  résulté  une  confusion  incroyable  , 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler.  C'est ,  en 
elfet ,  le  museau  de  cette  espèce  adapté  au  crâne  du 
Melriorhynchus  super ciliosus  que  G.  Cuvier  avait  dé- 
signé sous  le  non)  de  grand  crocodile  ou  gavial  d'Hon- 
fleur  ;  et  comme  nous  avons  pu  le  voir  ,  les  auteurs  ,  au 
lieu  de  rester  dans  une  sage  réserve  sur  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  vu  ,  ont  brodé  sur  ce  sujet  et  sans  avoir  consulté  les 
pièces  originales,  ont  voulu  raisonner  au  sujet  du  grand  et 


—  459  — 

du  petit  gavial  d'Hontleur  comme  si  ,  en  paléontologie ,  on 
pouvait  faire  quelque  chose  de  sérieuv  hors  de  l'observation 
directe  et  minutieuse  des  pièces  même  qui  sont  en  litige.  Il 
en  est  résulté  la  déplorable  confusion  que  j'ai  déjà  signalée 
et  grâce  à  laquelle  on  a  été  plus  de  trente  ans  à  entasser 
erreurs  sur  erreurs  et ,  disons  le  mot ,  à  raisonner  dans  le 
vide  au  sujet  de  ces  mallieureux  Téléosauriens. 

Grâce  à  l'obligeance  de  MiM.  Serres  et  d'Archiac  ,  j'ai 
pu  consulter  à  loisir  la  collection  du  Muséum  ,  si  riche  en 
débris  de  Téléosauriens ,  et  surtout  les  pièces  de  Cuvier. 
Mon  incertitude  n'a  pas  été  de  longue  durée  ;  j'ai  immé- 
diatement reconnu  tout  ce  qui  avait  été  figuré  dans  le  grand 
ouvrage  sur  les  ossements  fossiles  :  j'ai  pu  ainsi  m'assurer 
que  le  museau  rapporté  par  l'illustre  analomiste  à  son  grand 
gavial  d'Hontleiu'  était  dans  un  très-mauvais  état  de  conser- 
vation ,  et  que  surtout  diverses  brisures  ou  plutôt  fendille- 
ments éprouvés  par  cette  tête  avant  la  fossilisation,  en  avaient 
profondément  altéré  les  caractères  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  G.  Cuvier  ait  pu  se  méprendre  à  ce  point  sur  l'identi- 
fication de  ces  deux  espèces.  TJne  seconde  étude  plus  suivie 
des  autres  pièces  de  la  collection  du  Muséum  me  donna 
l'occasion  de  comparer  la  magnifique  série  d'ossements  ox- 
fordieiis  de  la  collection  Roissy  avec  ceux  que  Cuvier  avait 
eu  à  sa  disposition.  L'administration  du  Muséum,  et  en 
particulier  M.  Milne-lidvvards ,  a  bien  voulu  me  permettre 
de  passer  un  mois  tout  entier  à  consulter  et  dessiner  les 
plus  importantes  de  ces  pièces  ;  j'ai  pu  ainsi  faire  une  étude 
complète  de  la  tête  qui  avait  servi  à  M.  de  Blainville  pour 
son  Crocodiius  supercUiosus  ,  et  surtout  j'ai  pu  faire  une 
véritable  découverte  ,  c'est-à-dire  reconnaître  une  tète 
presque  intacte,  museau  et  crâne  compris,  d'une  espèce  qui 
était  évidemment  identique  avec  celle  dont  Cuvier  avait  connu 
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le  museau  seulement  et  qu'il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
gavial  à  museau  allongé  d'Honflew. 

Tout  fier  de  ma  découverte,  c'était  en  septembre  1865, 
j'apportai  à  mon  père  les  dessins  de  grandeur  naturelle 
que  j'avais  faits ,  et  je  n'oublierai  jamais  la  joie  qu'il 
éprouva  en  voyant  le  jour  tout  nouveau  sous  lequel  appa- 
raissaient les  deux  gavials  d'Hontleur  ;  il  était  évident  que 
l'un  était  un  Meiriorhynchus ,  l'autre  un  Sieneosaurus.  H 
se  mit  immédiatement  à  décrire  cette  espèce  d'une  manière 
sommaire  et  lui  donna  le  nom  de  Sieneosaurus  Edwardsi, 
en  l'honneur  de  l'illustre  savant  ,  dont  l'amitié  lui  était  si 
chère  et  grâce  à  l'intervention  duquel  j'avais  pu  obtenir 
des  renseignements  si  précieux. 

En  comparant  les  dessins  des  pièces  du  Muséum  avec 
les  nombreux  débris  de  Téléosauriens  que  j'avais  à  ma 
disposition  ,  soit  dans  ma  collection  ,  soit  dans  celle  de  la 
Faculté  des  Sciences ,  j'ai  pu  rapporter  à  celte  espèce  un 
nombre  assez  considérable  de  pièces  qui  étaient  restées  in- 
déterminées. La  collection  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Caen  possède  la  région  frontale  bien  conservée  d'un  individu 
d'assez  grande  taille,  accompagné  de  la  portion  de  mâchoire 
inférieure  correspondante.  M.  Lcnnier  a  bien  voulu  me 
donner  3  fragments,  l'un  de  frontal,  les  autres  de  l'extré- 
mité du  museau  el  de  la  |)ortion  articulaire  du  tympaniquc 
qui  appartenaient  à  une  tète,  dont  les  débris  ont  été  jetés 
sur  la  plage  de  Villers-sur-iVler  ,  après  un  coup  de  venl. 
Knlin,  j'en  ai  reconnu  des  portions  plus  ou  moins  importantes 
dans  presque  toutes  les  collections  ,  telles  que  celles  de 
IMM.  IMorière,  Tesson,  Morel  de  Glasville,  Le  Remoy,  etc.,  etc. 
Ces  restes,  quoique  mutilés ,  sont  précieux  pour  reconstituer 
les  formes^de  cette  tête,  dont  nous  n'avons  plus  à  connaître 
que    l'arrière-cràne  et  les  arcades  temporales  et  zygoma- 
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tiques  ;  comme  l'espèce  n'est  pas  rare  dans  les  assises  oxfor- 
diemies  de  Villers  et  des  Vaches-Noires  ,  il  est  très-probable 
que  d'ici  à  (juclques  années,  nous  pourrons  la  rétablir  dans 
toutes  ses  parties.  Il  n'en  sera  malheureusement  pas  de  même 
des  autres  parties  du  squelette,  et,  à  moins  d'une  découverte 
tout-h-fait  exceptionnelle  et  inespérée  ,  il  sera  à  peu  près 
impossible  de  savoir  à  laquelle  des  diverses  espèces  de  Téléo- 
sauriens  se  rapportent  les  nombreuses  vertèbres  et  autres 
débris  de  squelettes  qui  existent  éparpillés  dans  toutes  les 
collections  et  qui  ont  été  recueillis  isolément ,  la  plupart  du 
temps  lavés  par  la  mer  et  rejetés  sur  les  plages  et  le  long 
des  8  kilomètres  de  falaises  qui  séparent  Dives  de  Villers- 
sur-Mer. 

Je  dois  ajouter  que ,  parmi  les  débris  appartenant  évi- 
demment au  genre  Siénéosaure ,  et  qui  ont  été  recueillis 
dans  les  assises  oxfordiennes  du  Calvados,  j'ai  remarqué  un 
certain  nombre  dont  les  dimensions  annonceraient  un  animal 
de  taille  plus  considérable  que  celui  qui  fait  l'objet  de  cette 
description.  Est-ce  une  simple  race  ou  une  autre  espèce  ? 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider  avec  les  éléments  dont 
je  dispose  actuellement.  J'en  ai  déjà  séparé  une  autre  ,  dont 
le  museau  était  aussi  grêle  (jue  celui  du  Megistorhynchiis  , 
et  que  je  décris  dans  les  pages  suivantes  sous  le  nom  de 
Steneosaurus  Roissyi.  Le  mauvais  état  des  pièces  nous 
laisse,  comme  on  le  voit ,  dans  l'incertitude  sur  les  diverses 
espèces  oxfordiennes. 
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DÉTAILS  ANATOMIQUES. 
Face    supérieure    «le    la    (été. 

Le  fronlal  principal  représente  presque  les  formes 
d'un  triangle  isocèle  ,  ce  qui  est  dû  à  la  disposition  très- 
oblique  des  orbites  ,  de  sorte  que  ce  bord  orbitaire  continue 
à  peu  près  la  ligne  de  la  pointe  antérieure  de  l'os  ;  ce  frontal 
paraît  petit  comparé  à  celui  des  deux  grandes  espèces  de 
Sténéosaures  du  fuilers'earth  ;  sa  pointe  postérieure  s'engage 
entre  les  fosses  temporales  d'une  longueur  de  6  centimètres , 
celle  du  Sten.  Larteti  était  de  10  centimètres  et  celle  du 
Sten.  Megistorhynchm  de  Li  seulement  ;  sa  largeur  en 
arrière  est  de  10  centimètres  1/2,  ce  qui  est  très -semblable, 
mais  il  est  bien  plus  étroit  on  avant  ;  la  face  supérieure 
est  horizontale ,  plane  et  couverte  de  fossettes  peu  pro- 
fondes et  mal  délimitées.  Ce  qui  reste  du  pariétal  entre  les 
fosses  temporales  est  long  de  10  centimètres;  ce  sont  à 
peu  près  les  mêmes  proportions  que  dans  le  S(en.  Larteti, 
mais  celte  portion  du  pariétal  est  excessivement  rélrécie  , 
au  moins  autant  que  dans  le  Sten.  Megistorhynchus.  Le 
frontal  antérieur  était  assez  grand  et  triangulaire  ;  il  est  au 
complet  de  chaque  côté ,  ainsi  que  le  lacrymal  qui  est 
très-allongé  ,  beaucoup  plus  long  que  dans  le  Sten.  Larteti , 
mais  moins  large  ;  ces  dimensions  se  rapprocheraient  donc 
bien  plus  de  celles  du  Sten.  Megistorhynchus.  Ces  quatre 
petits  os  ne  sont  pas  marqués  de  fortes  rugosités  comme 
dans  le  Sien.  Larteti ,  mais  au  contraire  presque  complè- 
tement lisses.  Nous  ne  coimaissons  qu'une  portion  de 
l'orbite  ;  mais  ce  qui  en  reste  suffit  pour  nous  montrer 
que  sa  forme  était  ovalaire  et  qu'il  était  encore  disposé 
d'une  manière   très-oblique ,    plus   peut-être   que   dans   le 
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Sten.  Megistorhyncims  et  regardant  un  peu  aussi  de  côté. 
Les  os  nasaux  sont  soudés  dans  toute  leur  longueur ,  au 
lieu  d'être  libres  et  séparés  par  une  suture  longitudinale , 
comme  dans  les  deux  autres  espèces  que  nous  lui  compa- 
rons. Je  n'attache  pas  .  toutefois ,  une  grande  importance  à 
ce  fait  de  soudure  ,  bien  qu'il  se  reproduise  également  dans 
les  palatins ,  qui ,  au  lieu  de  former  deux  os  symétriquement 
placés  et  pai'  conséquent  pairs  de  chaque  côté  d'une  ligne 
médiane ,  sont  soudés  entre  eux  de  façon  à  former  un  seul 
os  impair  situé  sur  le  milieu  ;  ce  fait  est  sans  doute  acci- 
dentel, et  ce  qui  semblerait  le  prouver,  c'est  que  précisément 
dans  la  tête  dont  nous  étudions  présentement  les  rapports  , 
la  portion  antérieure  des  palatins  seule  est  ainsi  soudée  et 
que  la  postérieure  ne  l'est  pas  ;  mais  revenons  aux  os  nasaux  : 
ils  sont  un  peu  plus  allongés  que  ceux  du  Sten.  Larieti^ 
mais  beaucoup  moins  que  ceux  du  Sten.  Megistorhynclius , 
et  surtout  bien  moins  étroits  ;  leur  longueur  de  la  pointe 
antérieure  à  la  postérieure  est  de  22  centimètres  ,  leur 
largeur  au  niveau  du  lacrymal  de  5  centimètres,  ces  mêmes 
dimensions  étant  de  26  et  de  3  centimètres  dans  l'autre 
espèce  ;  leur  surface  est  entièrement  lisse  et  tout-à-fait 
arrondie,  sans  aucune  trace  de  dépression  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  maxillaires  supérieurs  sont  beaucoup  plus  ren- 
flés et  plus  courts  que  dans  les  deux  espèces  précitées ,  et 
c'est  le  principal  caractère  qui  distingue  le  Steneosaurus 
Kdwardsi.  (lommedans  le  Sien,  megistorhynchus,  il  n'existe 
pas  de  trace  d'un  irou  sous-orbitaire  contre  le  bord  en 
rapport  avec  la  pointe  de  l'os  lacrymal.  Les  intermaxillaires 
n'ont  rien  de  particulier  ,  leur  forme  est  absolument  celle 
du  Sien.  Bouillie  ri ,  par  conséquent  un  peu  différente  de 
celle  du  Sten.  megistorhynchus .  Le  reste  de  la  tête ,  les  ar- 
cades zygomaliques  et  temporales ,  ainsi  que  l'arrière-crâne 
manquent.  Nous  connaissons  cependant  une  portion  du  pa- 
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riélal  et  la  partie  du  tympanique  qui  ofl're  la  surface  arti- 
culaire pour  l'articulation  avec  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  , 
comme  c'est  une  portion  isolée  ,  nous  ne  pouvons  juger  de 
ses  rapports  avec  les  autres  parties  de  la  tête,  elle  nous  paraît 
toutefois  avoir  des  dimensions  plus  fortes  que  celles  du  Sten. 
Larieti ,  ce  qui  ferait  supposer  une  dilatation  de  cette  partie 
de  la  tête  plus  prononcée  que  dans  cette  dernière  espèce. 

Faee  inférieure   de  la  <ête. 

La  face  inférieure  de  cette  tête ,  bien  qu'elle  soit  loin 
d'être  aussi  complète  que  ce  que  nous  connaissons  dans 
d'autres  téléosauriens  ,  nous  donne  cependant  des  indi- 
cations précieuses.  Les  palatins  sont  assez  renflés  ,  beaucoup 
plus  que  dans  le  Sun.  Larieti ,  un  peu  moins  que  dans  le 
Sten.  Bomûiert;  ils  sont  soudés  entre  eux  dans  toute  leur 
longueur ,  sauf  un  très-petit  espace  vers  l'ouverture  posté- 
rieure des  narines  ;  la  pointe  antérieure  très-grêle ,  que  l'on 
remarque  dans  quelques  espèces  ,  ne  semble  pas  avoir  existé 
dans  cet  échantillon  ,  à  moins  cju'elle  n'ait  été  brisée  ;  la  por- 
tion de  suture  des  maxillaires  supérieurs  étant  ini  peu  dété- 
riorée, nous  ne  pouvons  que  faire  des  conjectures  à  ce  sujet  ; 
ces  palatins  sont  moins  élargis  que  dans  les  autres  espèces  ; 
leur  courbe  dépasse  de  beaucoup  le  niveau  des  maxillaires 
supérieurs,  ce  qui  contribue  encore  à  renfler  cette  partie 
qui  n'offre  pas  par  conséquent  la  dépression  remarquable 
caractérisant  les  deux  grandes  espèces  du  fullers'eartli  ; 
le  bord  postérieur  extrême  de  ces  os  étant  brisé ,  nous  ne 
pouvons  juger  absolument  de  leurs  rapports  avec  l'ouverture 
postérieure  des  narines  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  y 
avait  la  plus  grande  analogie  avec  ce  que  nous  avons  vu 
dans  le  Sten.  Larteti.  La  fosse  ptérigoïdienne  est  assez  appa- 
rente ;  mais  ses  rapports   sont  masqués  par  la  gangue  et 
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surtout  par  l'état  de  brisure  de  cette  partie.  On  voit  encore, 
à  la  suite  de  cette  fosse  ptérigoïdienne ,  une  partie  de  la 
portion  rétrécie  ou  postérieure  des  os  ptérigoïdicns  où 
s'attache  le  prolongement  en  forme  de  feuille ,  que  nous 
avons  pu  observer  si  bien  conservé  dans  le  Sien.  Larieii. 
Au-delà  et  sur  les  côtés  de  cette  partie  de  la  tête  ,  tout  est 
détruit,  sauf  une  faible  portion  isolée  de  la  région  articu- 
laire du  lympanique ,  laquelle  ne  présente  rien  de  particulier 
à  noter. 

La  surface  antérieure  formée  par  les  maxillaires  supérieurs 
est  légèrement  bombée  dans  toute  sa  longueur ,  à  peu  près 
lisse,  ne  montrant  que  quelques  trous  vasculaires.  Le  bord 
alvéolaire  est  assez  large,  offrant  1  centimètre  1/2  dans  sa 
plus  grande  largeur,  tout-à-fait  dirigé  en  dessous  ;  les  alvéoles 
sont  larges,  entièrement  arrondies  et  devaient  loger  des  dents 
fortes ,  dirigées  de  haut  en  bas  et  nullement  dans  une  po- 
sition oblique  ;  ces  alvéoles  sont  séparées  par  d'assez  grands 
intervalles,  qui  arrivent  parfois  au  double  de  largeur  des 
alvéoles  elles-mêmes.  Le  bout  du  museau  ou  plateau  dentaire 
supérieur ,  quoique  en  partie  brisé ,  nous  montre ,  par  ce 
qui  en  reste ,  qu'il  était  en  tout  semblable  à  celui  du  Sten. 
Larteti. 

Face  latérale  de  la  tête. 

En  comparant  cette  tête  de  profd  ou  par  sa  face  latérale 
avec  celle  des  deux  espèces  du  fullers'earth ,  on  juge  encore 
mieux  des  différences  essentielles  qui  les  éloignent  du 
Sten.  Edivardsi.  En  effet ,  cet  excessif  aplatissement  que 
nous  remarquons  vers  la  région  orbitaire  du  Sien.  Larteii  et 
surtout  du  Sten.  mcgistorhynclins  n'existe  plus;  cetle  portion 
est  au  contraire  assez  renflée  dans  le  Sien.  Edivardsi.  Les 
deux  arcades  mastoïdieune  et  zygomalique  étant  brisées ,  on 
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voit  l'intérieur  des  fosses  temporales  ;  mais  malheureusement 
cette  partie  est  encroûtée  de  gangue  et  incomplète;  on  y  voit 
cependant  une  partie  de  la  face  interne  du  pariétal ,  la  partie 
postérieure  du  frontal  principal  et  une  partie  de  l'aile  du 
sphénoïde  ;  les  rapports  de  ces  diverses  pièces  ne  présentent 
rien  de  particulier  et  sont  très-semblables  à  ce  qui  existe 
dans  le  Sten.  Laricii;  en  dessous  et  en  arrière,  tout  ce 
qui  appartient  au  rocher  ,  au  tympanique ,  au  sphénoïde  pro- 
prement dit  et  méiiie  les  rapports  avec  les  ptérigoïdiens ,  tout 
cela  est,  ou  complètement  détruit,  ou  bien  masqué  par  !a 
gangue.  Le  tour  de  l'orbite  n'est  conservé  que  dans  sa  portion 
en  rapport  avec  le  fi'ontal  principal  en  dessus  ,  avec  le 
frontal  antérieur  et  le  lacrymal  en  avant  ;  la  portion  en 
rapport  avec  le  jugal  et  avec  le  frontal  postérieur  manque  ; 
néanmoins  on  peut  voir  que  l'orbite  était  de  forme  ovalaire 
et  dirigé  un  pou  obliquement  comme  dans  le  Sten.  Larieii. 
La  face  latérale  du  museau  montre  que  cette  partie  était 
forte,  arrondie  et  s'abaissait  graduellement  de  la  région  fron- 
tale vers  la  région  maxillaire,  (^ette  région  maxillaire  ,  prise 
dans  son  ensemble ,  est  droite  ,  tout  d'une  venue  et  ne  pré- 
sente pas  la  légère  courbure  que  l'on  voit  dans  le  Sten. 
Larieii,  et  qui  d'ailleurs  est  peut-être  simplement  acciden- 
telle. La  région  intermaxillaire  est  assez  mutilée  ;  elle  ne 
présente  rien  de  particulier  à  nolrr. 

llà<>lioSi*(>  înlcrlotire. 

Nous  avons  pu ,  avons-nons  dit ,  étudier  mi  tronçon  de 
mâchoire  inférieure  assez  important,  de  la  collection  de  la 
Faculté  des  Sciences  ,  et  qui  appartenait  bien  sûrement  au 
Sien.  Edwardsi,  puisqu'il  était  en  rapport  avec  une  portion 
correspondante  de  mâchoire  supérieure,  s'étendant  depuis 
la  naissance  des  naseaux  jusqu'au  milieu  du. frontal  piincipal. 
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Nous  voyou»,  clans  celle  poriiou  de  mâchoire  inférieure, 
8  cenliinèlres  Uo  longueur  appartenanl  à  la  parlie  sym|)liysée, 
et  (le  chaque  côté  20  cenlinièlres  environ  appartenanl  aux 
branches;  vues  par-clessus,  c'esl-à-dire  en  rap|iorl  avec  l'in- 
térieur de  la  gueule,  nous  voyons  la  portion  postérieure 
du  dentaire  avec  dix  alvéoles ,  qui  ne  présente  rien  de 
particulier.  La  portion  operculaire  est  aussi  presque  cnlièro- 
uicnt  conservée  ;  sa  parlie  sympliysée  ,  un  peu  tronquée  in 
avant ,  offre  une  gouttière  large  et  régulièrement  excavée  ; 
elle  mesurait  environ  16  cenliinèlres;  les  deux  branches , 
entièrement  conservées,  mesuraient  15  cenlinièlres  en  lon- 
gueur ;  on  voit  également  en  arrière  une  faible  partie  du 
surangulaire  ,  et  enfin  les  deux  complénienlaires ,  quoique 
détruits ,  ont  laissé  intacte  la  cicatrice  de  leur  suture  ;  on 
peut  donc  juger  exactement  de  leur  forme  ,  qui,  comme  à 
l'ordinaire,  est  à  peu  près  celle  d'un  ruban  ;  ils  avaient  2j 
centimètres  de  longueur  de  leur  pointe  antérieure  à  l'extrémité 
postérieure  ;  ils  sont  terminés  en  avant  en  une  pointe  aiguë  , 
comme  dans  les  autres  Steneosaurus ,  s'élargissent  un  peu 
vers  la  partie  moyenne ,  et  enfin  ,  en  arrière ,  ils  acquièrent 
2  centimèlres  de  largeur  pour  se  terminer  en  une  pointe 
peu  aiguë  ou  plutôt  en  une  portion  écailleuse  qui  s'applique 
exactement  sur  la  portion  correspondanle  de  l'operculai»*». 
Toute  la  parlie  articulaire  et  la  portion  dentaire  antérieure 
est  complètement  délruile.  En  dessous ,  on  voit  la  région 
operculaire  à  peu  près  entière,  la  région  dentaire  par  sou 
exlrémilé  postérieure  et  enfin  la  partie  anlérieure  de  l'os 
angulaire.  Toute  celle  surface  inférieure ,  comme  dans  les 
autres  Slénéosaures,  est  enlièrement  aplatie  et  naît  brusque- 
ment par  une  arête  presque  vive  ,  qui  la  sépare  de  la  région 
latérale  ;  celte  surface  est  marquée  de  rides  et  de  sillons 
assez  prononcés,  qui  lui  donne  également  celte  apparence 
de  l'écorce  d'un  vieil  arbre  ,  déjà  signalée  dans  deux  aulres 
espèces  de  Slénéosaures, 
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Relations  géologiques.  —  Si  l'on  en  juge  par  les  nom- 
breux débris  qui  existent  dans  toutes  les  collections,  le  Sten. 
Edivardsi  était  un  des  plus  répandus  des  ïéléosauriens. 
Malheureusement  ces  débris  sont  presque  toujours  très- 
mutilés  ,  et  nous  îî'avons  pu  jusqu'ici  en  voir  une  tête  in- 
tacte. On  trouve  de  ces  débris  dans  les  diverses  assises 
oxfordiennes  des  Vaches-Noires ,  aussi  bien  dans  les  assises 
inférieures  caractérisées  par  XOstrea  dilatata  que  dans  les 
assises  moyennes  et  supérieures  ;  elle  semble  cependant  un 
peu  moins  répandue  dans  le  niveau  de  V Ammonites  cordaïus- 
Sa  distribution  géographique  est  également  très-large  ,  car 
on  en  a  trouvé  un  peu  partout ,  aussi  bien  dans  le  Calvados 
que  dans  l'est  et  l'ouest  de  la  France,  en  Bourgogne  et  dans 
la  Vendée  ;  c'est  donc  une  espèce  importante  au  point  de 
vue  straligraphique,  et  qui  semble  bien  caractériser  la  période 
oxfordienne. 

Je  dois  à  i\l.  Arcelin  la  connaissance  de  la  découverte  qui 
a  été  faite  à  Montmerle,  près  Bourg  (Ain),  d'une  magnifique 
tête  entière  de  sténéosaure  dont  les  deux  mâchoires  sont  en 
rapport.  M.  Arcelin  a  bien  voulu  m'adresser  un  croquis  très- 
soigné  de  cette  pièce ,  qui  me  paraît ,  par  ses  caractères, 
se  rapprocher  beaucoup  du  Sten.  Edwardsi ,  si  elle  n'est 
pas  identique  ;  toutefois  le  museau  me  semble  un  peu  plus 
court  et  plus  renflé  que  dans  notre  espèce  calvadosicnne. 
M.  Arcelin  m'annonce  ,  en  outre  ,  que  «  la  carrière  de 
a  Montmerle  lui  paraît  appartenir  à  Coxfordien  supérieur  ; 
M  parmi  les  débris  recueillis  par  les  ouvriers  ,  ont  été  re- 
«  cueillis  l' Ammonites  plicatilis  et  la  Rhynchonella  tri- 
«  lobatu.  '-)  D'un  autre  côté ,  M.  Benoît  a  bien  voulu 
également  me  donner  un  croquis  de  cette  tête  ;  ce  géologue 
distingué  pense  qu'elle  doit  appartenir  à  la  partie  inférieure 
du  kimméridgien. 

Les  débris  les  plus  imporlaiilsde  la  lèle  (\k\  Sien.  Edwardsi 
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font  partie  ,  avons-nous  dit ,  de  la  collection  du  Muséum.  Je 
citerai  particulièrement  la  belle  pièce  décrite  ici  et  qui  est 
inscrite  dans  cette  collection  sous  le  n"  8909.  La  collection 
(le  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  en  possède  également 
d'assez  beaux  débris  ;  du  reste ,  on  en  voit  dans  presque 
toutes  les  collections  un  peu  complètes  où  sont  rassemblés 
(les  débris  d'animaux  vertébrés,  provenant  de  l'oxfordien  des 
Vaches-Noires. 


STENEOSAURUS  ROISSYI  (nov.  spec),  Eiig.  Lksl.^  1869. 

Parmi  les  fragments  de  téléosauriens  des  Vaches-Noires 
que  j'ai  pu  étudier  dans  la  collection  du  Muséum  et  qui 
proviennent  de  la  collection  Roissy  ,  j'ai  reconnu  trois 
fragments  appartenant  à  une  espèce  dont  le  museau  était 
beaucoup  plus  grêle  que  celui  du  Sten.  Edivardsi. 

Ce  sont  trois  petits  tronçons  de  mâchoire  inférieure.  Le 
premier,  inscrit  dans  la  collection  du  Muséum  sous  le  n" 
de  catalogue  8913  ,  est  l'extrémité  gauche  du  plateau  den- 
taire de  la  mâchoire  inférieure,  La  portion  alvéolaire  mesure 
à  peine  un  1/2  centimètre  de  largeur  et  la  portion  alvéo- 
laire qui  porte  trois  dents  est  de  1  centimètre  1/2  dans 
sa  plus  grande  largeur ,  vis-à-vis  du  renflement  produit 
par  la  deuxième  alvéole.  Cette  extrémité  du  museau  me- 
surait donc  en  tout  ,  quand  elle  était  complète  avec  ses 
deux  côtés,  3  centimètres  de  largeur,  la  longueur  totale 
de  ce  plateau  dentaire  étant  de  8  centimètres.  On  peut 
aisément  se  figurer  ce  qu'était  ce  plateau  dentaire ,  tel  qu'il 
(levait  exister ,  lorsqu'il  était  au  complet. 

Le  second  fragment ,  portant  le  n°  de  collection  890^  ,  est 
une  portion  de  l'os  dentaire  correspondant  probablement  à  la 
région  moyenne  de  cette  même  mâchoire  inférieure;  il  porte 
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cinq  alvéoles  de  même  forme  que  celles  du  premier  ;  la 
région  alvéolaire  mesure  également  1  centimètre  1/2  de 
largeur  et  la  région  inleralvéolaire  atteint  à  peine  1  centi- 
mèlre;  cela  indique ,  comme  on  le  voit,  une  grande  gracilité 
qui  dépasse  même  celle  du  Ste».  megisiorhynclms.  L'épais- 
seur de  ces  deux  fragments  donne  pour  le  profd  ou  région 
latérale  'à  centimètres  d'épaisseur;  ainsi  celte  mâchoire  était 
très-comprimée ,  mais  en  môme  temps  plus  épaisse  et  plus 
forte  que  celle  du  Sien,  megistorhynchus. 

La  troisième  portion ,  qui  se  présente  également  avec  des 
proportions  et  faciès  identiques,  appartient  au  bout  postérieur 
de  la  partie  symphysée  de  la  mâchoire  inféiieure ;  elle  nous 
oCfre  une  porlion  de  région  dentaire  montrant  absolument  les 
mêmes  proportions  que  les  deux  autres  fragments,  et  où  s'en- 
clave la  pointe  ou  extrémité  antérieure  formée  parla  réunion 
des  deux  operculaires  qui  sont  ici  soudés  entièrement  sur  la 
ligne  médiane  et  no  montrent  aucune  trace  de  la  suture 
primitive.  Cette  portion  operculaire  mesure  depuis  sa  pointe 
extrême,  jusqu'à  son  extrémité  postérieure  16  centimètres  de 
longueur ,  la  largeur  en  ce  point  étant  de  5  centimètres. 
Cette  portion,  plane  vers  la  pointe,  s'excave  peu  à  peu  et 
devient ,  à  sa  partie  postérieure ,  aussi  concave  que  dans  le 
Sien.  Edwardsi.  Vue  par  sa  partie  inférieure,  elle  est  aplatie 
et  coupée  carrément  sur  les  côtés,  comme  dans  les  autres 
sténéosaures. 

La  région  alvéolaire ,  dans  ces  divers  fragments  ,  offre 
en  outre  partout  le  même  caractère  d'obliquité;  les  dents 
n'étaient  donc  pas  dirigées  tout-à-fait  en  dedans  ctmme  dans 
les  Sten.  Larteti  et  Edwardsi,  mais  un  peu  obliquement  de 
côté ,  bien  moins  cependant  que  dans  les  Téléosaures  pro- 
prement dits,  où  ces  alvéoles  sont  entièrement  dirigées  en 
dehors. 

Je  ne  puis,  avec  ces  simples  données,  avoir  la  prétention 
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de  produire  une  description  sulfisaiilc  de  cette  espèce  ,  ni 
mêftie  d'indiquer  la  forme  exacte  de  sa  mâchoire  inférieure, 
puisque  les  trois  tronçons  ne  s'adaptent  pas  entre  eux  et  que 
nous  ne  pouvons  que  préjuger  sa  longueur.  Je  pense  toute- 
fois qu'elle  était  Irès-allongée  et  représentait  à  pou  près  les 
proportions  indiquées  dans  la  figure  'i  prise  dans  son  en- 
semble et  pour  lesquelles  je  renvoie  à  la  planche  XVI  de  mes 
Notes  paléontologiques.  Il  y  a  donc  là  une  somme  de 
caractères  spéciaux,  qui  indiquent  évidemment  une  espèce 
toute  particulière,  dont  les  rapports  exacts  ne  pourront  être 
précisés  que  par  des  découvertes  futures. 

Relations  géologiques. — Le  Steneosaurus  Hoissyi  pro- 
vient évidemment  des  dépôts  oxfordiens  des  Vaches-Noires; 
mais  je  ne.  puis  savoir  s'il  se  trouve  dans  une  assise  parti- 
culière ou  si,  comme  le  Sten.  Edwardsi,  il  se  rencontre  à 
divers  niveaux  de  cette  formation.  L'espèce  paraît  être  rare, 
car  jusqu'ici  je  ne  connais  que  les  tiois  fragments  de 
museau  appartenant  à  la  collection  du  Muséum.  Klle  existait 
probablement  aussi  dans  la  Saintonge ,  cai-  j'ai  vu  chez 
M.  Gervais  une  portion  de  mâchoire,  mal  conservée  il  est  vrai, 
mais  qui  me  paraît  appartenir  à  cette  espèce. 

STENEOSAUF.US  BLUMEMBACHl  (uov.   spec).   Eiaj.   Dcsl. , 
1869. 

Cette  espèce  dont  la  taille  devait  ètrecoiisidérahle,  ne  nous 
est  révélée  que  par  un  simple  tronçon  de  mâchoire  supé- 
rieure. Ce  fragment  avait  été  recueilli,  il  y  a  longues  années, 
dans  les  falaises  de  Villers-sur-Mer  (Calvados)  |)ar  feu  M.  Le 
Hemoy  duquel  je  l'ai  acquis. 

Ce  morceau  est  brisé  en  arrière,  un  peu  au-delà  du  point 
de  naissance  des  os  nasaux;  il  montre  7  centimètres  de  lar- 
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gcur  sur  une  longueur  de  12;  la  largeur  à  la  troncature 
anlérleure  est  de  6  centimètres  sur  une  épaisseur  de  h;  de 
l'exlrémilé  postérieure  au  point  de  naissance  des  nasaux,  on 
compte  6  centimètres. 

La  face  supérieure ,  régulièrement  arrondie  ,  est  un  peu 
plus  déprimée  que  dans  le  Sten.  Edwardsi,  ce  qui  fait 
supposer  que  sa  région  maxillaire  était  aussi  large  au  moins 
que  celle  du  Sten.  Bouiilieri.  Cette  surface  supérieure  est 
tout-à-fait  lisse ,  à  peine  marquée  de  quelques  légers  rides 
longitudinaux. 

La  surface  inférieure  nous  montre  un  bord  alvéolaire 
large  de  2k  à  26  millimètres,  séparé  de  chaque  côté,  par 
un  sillon  profond,  de  la  portion  interalvéolaire.  Cette  sur- 
face interalvéolaire  est  presque  entièrement  plane,  ne 
présentant  nulle  trace  de  sillons  même  superficiels,  elle 
s'abaisse  seulement  de  chaque  côté  vers  le  bord  alvéolaire  par 
une  courbe  qui  se  termine  brusquement  au  sillon  de  sépa- 
ration. Ce  qui  reste  du  bord  alvéolaire  porte  d'un  côté  sept , 
de  l'autre  cinq  alvéoles;  ces  alvéoles  sont  très-larges,  tout- 
à-fait  circulaires  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  ce 
qui  est  tout  différent  de  ce  qu'on  voit  dans  le  Sien. 
Edwardsi.  Sept  de  ces  alvéoles  portent  des  dents  plus  ou 
moins  mutilées;  elles  sont  très-fortes,  courtes,  sillonnées 
suivant  leur  longueur,  mais  sans  carènes  latérales.  Nous 
pouvons  juger  surtout  des  caractères  d'une  de  ces  dents  im 
plantée  dans  son  alvéole. 

La  face  latérale  de  ce  tronçon  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier à  noter. 

Par  la  force  du  museau ,  par  ses  proportions  massives , 
cette  espèce  se  rapproche  du  Sien.  BoutUieri  ;  mais  elle 
paraît  encore  plus  fortement  charpentée.  Ce  fragment  rappelle 
aussi  assez  le  Sten.  Edwardsi,  mais  l'espèce  est  beaucoup 
plus  robuste,  la  courbe  formée  par  la  surface  supérieure  est 
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moins  accentuée,  le  museau  semblait  donc  être  plus  dé- 
primé. Ces  quelques  documents  ne  suffisent  pas,  comme  on 
le  voit,  pour  faire  connaître  les  caractères  particuliers  de 
l'espèce  ;  c'est  assez  toutefois  pour  montrer  qu'elle  n'appar- 
tient à  aucune  de  celles  que  nous  avons  décrites  jusqu'ici. 

Relations  géologiques. — Le  fragment  que  nous  inscri- 
vons sous  le  nom  de  Sten.  Blwnembachi  a  été  recueilli  dans 
la  partie  inférieure  du  coral-rag  dos  environs  de  Villers -sur- 
Mer  (Calvados)  dans  la  couche  si  remarquable  caractérisée 
par  une  multitude  de  baguettes  de  Cidaris  Blumembachi  ou 
florigemma  et  par  de  nombreux  Nucleolùes  scutatus.  C'est 
le  seul  débris  de  vertébré  provenant  de  cette  assise  que  j'aie 
pu  encore  me  procurer.  En  lui  donnant  le  nom  de  Sien.  Blu- 
membachi, j'ai  voulu  rappeler  que  cette  espèce  était  associée 
au  Cidaris  de  ce  nom  qui,  comme  on  le  sait,  caractérise 
tout  spécialement  la  base  du  coral-rag. 

M.  Morière  lit,  au  nom  de  M.  de  Brébisson,  la  note  sui- 
vante : 

QUELQUES  REMARQUES 

SUR 

LE   Ghi^]NRE   EIXjA.aO 

ET    SUR 

LES  ESPÈCES  OU  VARIÉTÉS  QU'IL  RENFERME  EN  NORMANDIE 

Par  M.  DE  BKKBISSON. 

En  préparant  une  quatrième  et  dernière  édition  de  ma 
Flore  de  ISormandie,  j'ai  été  amené  à  faire  de  nombreuses 
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observations,  dont  quelques-unes  m'ont  semblé  souvent  mé- 
riter d'être  consignées  ;  mais  la  forme  synoptique  de  mon 
opuscule  et  le  désir  de  le  rendre  portatif  m'ont  empêché  de 
donner  plus  d'étendue  aux  descriptions  concernant  chaque 
espèce.  Ces  raisons  m'engagent  aujourd'hui ,  pour  le  genre 
FiLAGO,  entre  autres,  à  présenter  ici  ces  notes  complémen- 
taires, avec  l'espoir  qu'elles  pourront  avoir  quelque  intérêt 
pour  les  botanistes  de  notre  province. 

Le  genre  Filago  ,  tel  qu'il  avait  été  établi  par  Linné, 
d'après  Tournefort,  renfermait  sept  espèces,  dont  deux,  le 
F.  Acaulis  et  le  F.  Leoniopodium  ,  n'appartiennent  point  à 
notre  région.  Le  premier ,  réuni  au  genre  Evax,  est  une 
plante  méridionale  et  le  second,  qui  est  le  type  du  genre 
Leoniopodium,  créé  par  R.  Brown  et  adopté  par  Cassini, 
croît  exclusivement  dans  les  contrées  de  montagnes ,  telles 
que  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  ici  que  des  espèces  qui 
ont  des  représentants  en  Normandie. 

Lamarck  ,  dans  sa  Flore  française  et  dans  V Enajciopédip 
méthodique,  avait  réuni  les  Filago  aux  Gnaphalium,  et  Ue 
Candolle ,  dans  la  dernière  édition  qu'il  publia  du  premier 
de  ces  ouvrages  ,  conserva  ce  rapprochement  ;  mais ,  plus 
tard,  dans  son  Prodromus ,  vol.  VI ,  il  sépara  de  nouveau  le 
genre  Fjlago. 

(lassini ,  dan.s  le  Bulletin  de  la  Société  philomaiique  et 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  a  divisé  ce 
p;enre  en  quatre  ou  cinq,  dont  les  noms  sont  formés  par  des 
combinaisons  anagrammatiques  des  six  lettres  qui  composent 
le  mot  Filago.  De  là  les  gejires  Cifbla  .  Logfla,  Oglif'a  ,  et 
même  Jfloga  ;  mais  ce  dernier  n'est  pas  un  démembrement 
des  vrais  Filago.  Les  caractères  distinctifs  reconnus  par  cet 
auteur  étaient  principalement  établis  sur  la  position  relative 
des  divers  fleurons  et  sur  les  modifications  du  réceptacle. 
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Cette  nomenclature  n'a  pas  été  généralement  suivie  ;  néan- 
moins, MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  dans  leur 
Flore  des  environs  de  Paris  ,  ont  adopté  le  genre  Loyfia 
pour  le  Filago  Gallica ,  qui  présente  des  caractères  assez 
tranchés  et  un  port  très-diflérent  de  celui  des  autres  Fi- 
lago. J'aurais,  dans  ce  cas,  comme  dans  plusieurs  autres, 
suivi  l'exemple  de  ces  botanistes  émincnts,  si  je  n'avais  pensé 
que,  dans  un  opuscule  aussi  restreint  que  le  mien,  la  mul- 
tiplicité des  genres  ne  rendait  pas  les  recherches  plus  faciles. 
D'ailleurs,  dans  de  telles  circonstances,  j'aurai  soin  de  donner 
une  synonymie  assez  étendue  pour  que  les  botanistes  qui 
ne  partageront  pas  cette  opinion  puissent  adopter  la  nomen- 
clature qui  leur  conviendra  le  mieux.  Je  mettrai,  en  outre, 
en  évidence  les  caractères  qui  peuvent  motiver  de  tels  chan- 
gements. 

Je  vais  présenter  ici  la  série  des  formes  qui  ont  été  ob- 
servées dans  notre  province  ,  en  ajoutant  quelques  notes  qui 
pourront  faire  saisir  l'importance  des  caractères  qui  tendent 
à  les  faire  distinguer  ou  à  engager  à  tes  rapprocher  ,  et  je 
terminerai  par  une  table  analytique  qui  sera  une  sorte  de 
résutné  de  ce  petit  travail.  Celte  table  sera  reproduite  dans 
ma  Flore. 

Les  espèces  de  ce  genre,  appelées  cotonnier  es  on  herbes-à- 
coton  par  les  auteurs  français ,  sont  des  plantes  annuelles 
herbacées,  dont  la  lige  et  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  poils  couchés,  blanchâtres-soyeux,  qui  leur  donnent 
un  aspect  tomenleux  particulier.  Elles  croissent  principale- 
ment parmi  les  moissons  des  champs  sablonneux. 

l.   F1L\(,0  SPATHULATA   Prcsl. 

Jordan.  Boieau.  —  F,  Jussiœi  Coss.  et  Germ.  FI.  eiivir.  de  Paris., 
!"■  édit.  —  F.  ijifruntulala  Ami.  non  F,.  —  F.  Germanku  l)C. 
Prodr. —  Gifota  spuilndata  Reichent). 
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Celte  espèce  a  été  longtemps  regardée  comme  une  variélc 
du  F.  Germanica,  dont  elle  se  dislingue,  à  la  première  vue, 
par  sa  tige  à  rameaux  nombreux,  divariqués,  par  ses  feuilles 
étalées ,  presque  planes,  élargies  au  sommet,  et  par  ses  glo- 
mérules  composés  d'anthodes  moins  nombreux ,  dix  à  vingt 
environ. 

Ce  n'est  pas  le  Gnaplialium  spalhulatum  Lara.  Encycl. ,  II, 
page  758,  qui ,  probablement ,  ainsi  que  le  Gn.  spatliulaium 
Thunb,  est  une  plante  du  cap  de  Bonne -Espérance,  inscrite 
par  De  Candolle  dans  le  Prodromus  parmi  les  Leonlonyx. 

On  avait  cru  aussi  devoir  rapporter  cette  espèce  au  Filago 
pyramïdata  de  Linné  ,  qui  croît  en  Suède  et  qui  paraît  dif- 
férer de  celle-ci. 

Ce  sont  ces  causes  d'incertitude  qui  avaient  engagé . 
MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  dans  la  première 
édition  de  leur  Flore  des  environs  de  Paris ,  à  créer  une 
nouvelle  espèce  :  le  F.  Jussiœi ;  mais,  plus  tard  ,  ils  ont  re- 
connu qu'on  devait  la  rapporter  au  F.  spathulata  de  Presl, 
nom  qu'ils  ont  adopté  dans  la  seconde  édition  de  la  Flore 
<|ue  je  viens  de  citer. 

Ils  admettent ,  dans  ce  même  ouvrage ,  une  sous-variété  : 
purpurascens ,  que  je  crois  avoir  recueillie  à  Vignats ,  près 
Falaise,  en  juillet  1866.  Cette  forme  est  remarquable  par  la 
couleur  des  écailles  florales  extérieures,  qui  sont  purpurines. 
Je  ne  puis  dire  avec  une  certitude  complète  que  notre  plante 
est  bien  la  même  que  celle  indiquée  par  les  auteurs  de  la 
Flore  des  environs  de  Paris ,  puisqu'ils  annoncent  que  cette 
plante  difTèie  du  type  par  les  a  écailles  de  l'involucre , 
rougedtres  au  sommet.  »  Les  écailles  des  fleurs  des  individus 
'jue  j'ai  rapportés  de  Vignats  ne  sont  pas  seulement  rou- 
geâires ,  mais  d'une  couleur  purpurine  comme  celle  du 
F.  iodolepis  dont  je  parlerai  plus  loin  ;  elles  s'en  dis- 
tinguent par  leur  moindre  apparence, 
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Le  F.  spaihulata  croîi  surtoui  dans  les  champs  secs  et 
sablonneux  des  contrées  reposant  sur  un  sol  calcaire  :  Seine- 
Inférieure  ,  Eure,  Orne,  Calvados. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  par  le  port  et  par  la  forme 
de  ses  feuilles.  Sa  tige  est  quelquefois  très-divisée  dès  la 
base,  étalée,  à  rameaux  ouverts,  épaissis  au-dessous  des 
glomérules  et  couverts,  suitout  dans  cette  partie,  d'un  duvet 
d'un  blanc  soyeux.  Souvent  les  feuilles  sont  étroites  et  allon- 
gées, presque  linéaires  ,  et  ne  se  montrent  élargies  à  leur 
sommet  que  dans  celles  qui  accompagnent  et  dépassent  les 
anihodes,  en  remplissant  les  fonctions  de  bractées.  La  variété 
que  j'ai  appelée  laxa  [FI.  de  Norm.,  3'  édit. ,  p.  153),  a  une 
tige  élevée  ,  des  rameaux  terminaux  et  des  feuilles  vertes , 
larges,  étalées  et  écartées.  Bois  et  moissons.  Falaise. 

Je  citerai  encore  ici,  non  comme  une  variété  mais  comme 
une  forme  accidentelle  assez  curieuse,  un  exemplaire  re- 
cueilli à  Versainville,  près  de  Falaise,  et  que  renferme  mon 
herbier  normand.  Sa  lige  est  droite  ,  garnie,  dans  toute  sa 
longueur,  de  rameaux  couris,  le  plus  souvent  simples ,  et 
terminés  chacun  par  un  glomérule  entouré  par  une  collerette 
de  bradées. 

2.   FILAGO  GERMANICA  fJnn.  prop. 

Il  est  très-probable  que  sous  ce  nom  Linné  a  compris 
diverses  formes  ou  espèces ,  et  telle  est  la  cause  qui  a  porté 
des  auteurs  modernes  à  adopter  des  noms  entièrement  nou- 
veaux, sans  décider  quel  devait  être  le  vrai  type  de  l'illustre 
botaniste  suédois.  Néann  oins,  il  me  semble  que  les  derniers 
mots  de  sa  phrase  caractéristique  «  foliis  acutis ,  »  doivent 
porter  à  faire  regarder  la  plante  couverte  d'un  duvet  laineux 
jaunâtre  (  Fil.  lutescens  Jord.  Obs.  )  comme  l'espèce  décrite 
par  Linné  sous  le  nom  de  F.  Gennanica  ,  quoique  l'opinion 
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contraire  semble  avoir  souvent  prévalu  ,  c'est-à-dire  celle  qui 
attribue  plutôt  ce  nom  à  l'espèce  suivante.  Celle  que  je  veux 
désigner  ici  et  que  je  rapporte  au  F.  Qennanica  L.,  a  des 
glomérules  composés  de  30  à  40  anlhodes  plongés  dans  un 
tomenlum  d'un  jaune-verdàlre  ,  à  peine  anguleux,  et  dont 
les  écailles  à  pointes  un  peu  rougeâtres  sont  droites ,  quel- 
quefois légèrement  ouvertes,  ce  qui  leur  donne  un  aspect 
hérissé.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  étroites,  atténuées  dans 
leur  moitié  supérieure,  pointues,  redressées-apprimées  sur 
la  tige.  Dans  l'espèce  précédente .  le  sommet  de  l'anthode 
est  nu  ,  fortement  pentagone  ,  et  la  base  seule  est  plongée 
dans  un  tomentum  serré. 

3.  FILAGO  CANESCENS  Jord.  L  r. 

C'est  à  cette  espèce  que  MM.  Jordan  ,  Boreau  et  plusieurs 
autres  botanistes  rapportent  le  F.  Germanica  de  Linné.  Je 
viens  de  dire  les  principales  raisons  qui  m'enpêchaient  de 
partager  celte  opinion. 

Comme  dans  l'espèce  précédente,  le  F.  canescens  présente 
des  glomérules  à  anlhodes  au  moins  aussi  nombreux,  mais  le 
tomentum  dans  lequel  ils  sont  plongés  est  plus  blanc.  Ses 
feuilles  sont  également  redressées  et  apprimées  sur  la  tige , 
mais  elles  sont  moins  atténuées  et  moins  pointues.  Les 
écailles  de  l'involucre  sont  jaunâtres  et  ont  leur  pointe  dé- 
jetée  en  dehors.  La  tige  est  plus  élevée  ,  surtout  dans  la 
variété  procera,  FI.  de  Norm. ,  qui  atteint  3  ou  /i  déci- 
mètres. La  variété  laimginosa  DC.  Prodr. ,  F.  eriocephala 
Guss,,  est  remarquable  par  l'abondance  des  poils  soyeux  qui 
entourent  ses  anthodes. 

Celle  espèce  et  la  précédente  semblent  préférer  les  champs 
secs  et  sablonneux  des  terrains  siliceux  :  Manche ,  Orne  et 
Calvados. 
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Zi.  FILAGO  lODOLEPIS  yoh.   mss.  cl  hcrb. 

Ce  Filago,  qui  a  le  port  et  à  peu  près  la  même  disposition 
(les  feuilles  et  des  glomérules  des  deux  espèces  précédentes , 
en  diiïère  d'abord  par  les  anlhodes  qui  sont  beaucoup  moins 
nombreux,  cbaque  glomérule  n'en  renfermant  que  15  à  20 
environ,  très-rarement  25,  et  surtout  par  les  écailles  de 
l'involucre  qui  sont  d'une  belle  couleur  purpurine  plus  ou 
moins  violacée.  Ses  feuilles ,  quoique  apprimées-redressées  , 
sont  moins  étroitement  rapprochées  de  la  tige.  Dilatées  daas 
leur  moitié  supérieure ,  elles  sont  linguiformes  et  pointues, 
principalement  dans  une  variété  flavesccns,  trouvée  dans  des 
lieux  sablonneux  de  Sotleville,  près  Rouen,  par  M.  Mal- 
branche.  Je  crois  devoir  rapporter  celte  forme  au  Fil.  iodo- 
lepis,  malgré  la  teinte  légèrement  jaunâtre  répandue  sur 
toute  sa  surface. 

J'ai  trouvé  le  type  ,  vers  la  fin  de  l'été,  en  1866  et  1867, 
dans  des  champs  secs  et  sablonneux  des  environs  de  Falaise , 
à  St-î\Iartin-de-Mieux. 

5.  PILAGO  SUB  SPICATA  Bor. 

(iette  espèce,  présentée  et  décrite  par  M.  Boreau  ,  dans 
la  3  édition  de  sa  Flore  du  centre  de  la  France,  est  remar- 
([uable  par  sa  taille  élevée ,  de  1  à  5  décimètres ,  par  ses 
feuilles  étalées  et  plus  longues  que  les  glomérules,  et  surtout 
par  ses  «  anlhodes  ovoïdes,  plongés  jusqu'au  milieu  dans  un 
duvet  blanc  e|:  réunis  en  glomérules  obconiqucSyr^plitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles  et  disposés  en  grand  nombre  en  forme 
d'épi  interrompu  le  long  de  la  tige  ,  sessiles  ou  portés  chacun 
sur  un  rameau  irès-court  épaissi  au  sommet ,  et  entourés, 
mais  non  dépassés ,  par  des  bractées  lancéolées,  opprimées 
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sous  le  duvet  verdâlre  qui  les  couvre...  »  (Bor. ,  loc.  cit., 
t.  II,  p.  339.) 

J'ai  récolté  uu  petit  nombre  d'échantillons  de  cette  plante 
dans  un  terrain  sablonneux,  près  de  l'étang  de  la  Fresnaye- 
au-Sauvage  (Orne). 

6    FILAGO  AKVENSrS  Linn. 

Cette  plante  ,  souvent  indiquée  dans  les  flores  locales 
comme  une  espèce  commune ,  est  très-rare  dans  la  Basse- 
Normandie,  contrée  que  j'ai  plus  fréquemment  explorée  que 
les  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure.  Nous 
ne  l'avons  recueillie  qu'une  ou  deux  fois  près  de  Falaise. 
iM.  Aulnay,  pharmacien  à  Clécy,  dont  récemment  nous  avons 
eu  à  déplorer  la  mort  prématurée,  me  l'avait  envoyée  des 
environs  de  (Jondé-sur-Noireau. 

Les  glomérules,  le  plus  souvent  latéraux  et  terminaux, 
mais  rarement  insérés  dans  les  bifurcations  des  rameaux,  don- 
nent à  la  floraison  de  cette  espèce  une  disposition  paniculée 
qui,  au  premier  aspect ,  la  fait  facilement  distinguer  de  ses 
congénères. 

7.  FILAGO  MONTANA  Linn. 

Gnapltalium  monlanunt  WilUl.  DC  EL  fr.  —  Gnaph.  minimum  Smith. 
FI.  brit.  DC.  FI.  fr.  —  Filago  minima  Pers.  Pries,  —  Logfia  tanceo- 
lata  Cass.  —  Oylifa  minima  Reiclienb. 

M.  Boreau  ,  dans  sa  Flore  du  Centre,  3*  édiL,  t.  I , 
dit  avec  raison  :  «  On  a  mal  à  propos  cherché  à  embrouiller 
la  synonymie  de  celte  espèce  et  de  la  précédente  (F.  arvensis), 
Linné  les  ayant  bien  caractérisées  l'une  et  l'autre,  n 

Les  Fil.  montana  et  minima  sont  la  même  espèce.    Le 


—    /481    — 

GnaphaLium  minimum  de  Smith  paraît  être  une  forme  plus 
effilée  du  type ,  à  feuilles  lancéolées ,  à  laquelle  on  devra 
rapporter  le  Gn.  ne^r/cc^wm  de  Soyer-Willemet ,  Filago  ne- 
glecta  DC.  que  j'avais  cru  d'abord  être  une  variété  du  F. 
galtica  et  que  De  Gandolle  a  conservé,  dans  son  Prodromus, 
comme  une  espèce  propre. 

Le  Filago  moniana  est  une  petite  plante  grêle,  haute  de 
6  à  25  centimètres,  effilée,  simple  ou  rameuse  dès  la  souche, 
terminée  par  quelques  rameaux  divariqués.  Les  feuilles  sont 
lancéolées,  étroites,  redressées,  plus  courtes  que  les  an- 
ihodes ,  qui  sont  solitaires  ou  réunis  en  petits  groupes  laté- 
raux ou  terminaux  et  dans  les  bifurcations  des  rameaux.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc-jaunâtre,  anguleuses,  à  écailles  ayant 
la  pointe  un  peu  obtuse  et  luisante. 

J'ai  distingué  (f/.  de  Norm.)  deux  variétés  assez  remar- 
quables : 

Var.  c.  humifùsa  1.  c.  Tiges  couchées  sur  le  sol,  étalées 
en  rosette. 

Var.  d.  imbricata  1.  c.  Tiges  droites  ;  feuilles  nom- 
breuses, apprimées,  imbriquées. 

Ce  Filago  croît  principalement  sur  les  coteaux  secs,  les 
landes  et  bruvères  des  terrains  siliceux. 


8.    FILAGO  GALLICA  Linn» 


DC.  Prodr.,  t.  VI,  p.  2i8.  —  Gnaphalium  Gallicum  Willd.  DC.  FI. 
fr.  —  Logfia  subulata  Coss.  —  Logfla  Gallica  Coss.  et  Germ.  Ann. 
se.  nat.  et  FI.  des  env.  de  Paris. 

Cotte  espèce  se  reconnaît  facilement  par  sa  lige  divisée  en 
rameaux  effilés ,  munis  de  feuilles  étroites ,  linéaires,  subu- 
lées,  plus  longues  que  les  anthodes,  qui  sont  marqués  de  cinq 

31 
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angles  très-saillants,   axillaiies ,  sessiles,  solitaires  ou  réunis 
(2  à  5)  en  petits  groupes. 

Assez  commune,  après  la  moisson,  dans  les  champs  sa- 
blonneux. 


TABLE  ANALYTIQUE  PES  ESPÈCES  NORMANDES  DU  GENRE  EILAGO. 


Anthodes  nombreux  (12  à  50  ^  réunis  en  glomé- 

.    1       rules  arrondis 2. 

I  Anthodes  solitaires  on  réunis  en  petit  nombre  (  2 

'        à  8) 5. 

1   Involucre  à  5  angles  prononcés  ;  feuilles  étalées, 

planes F,  spatlntlata. 

Involucre  à  5  angles  peu  prononcés;  feuilles  re- 
'       dressées,  roulées  sur  les  bonis 3. 

S  Écailles   de    l'involucn'    entourées    d'un    duvet 

blanc II. 
Écailles  de  rinvolucre  entourées  d'un  duvet  jaune- 

verdàtre F,  Germanka. 

^  Écailles  jaunâtres  ou  rougeàtres  au  sommet.     .  F.  canescens. 

l  Écailles  purpurines  ou  violacées /•'.  iodole-ph, 

_  i  Anthodes  ù  5  angles  prononcés 7. 

5  ■ 

f  Anthodes  à  5  angles  peu  marqués 6. 

k  Anthodes  tous  axillaires  le  long  de  la  tige.     .     .     /•'.  subspicala. 

6  \ 

f  Anthodes  en  giappes  ou  épis F.  arvensis, 

!  Feuilles  linéaires  beaucoup  plus  longues  que  les 
anthodes F,  Gatlica. 
Feuilles  lancéolées  ne  dépassant  pas  les  anthodes,     F.  vwntana. 


MM.  le  docteur  Postcl  et  Morière  proposent  comme 
membre  résidant  M.  Leharon  ,  pharmacien  de  la  maison 
centrale  de    Beaulieu  près  Caen. 

A  9  heures  1/2,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  JUIN  1867. 


Présidence    de    il.    LEBCIUDHER. 

A  7  heures  1/2,  la  séance  est  ouverte.  Le  procès-verbal  de 
la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  par  M.  le  président  d'une  lettre  d'in- 
vitation adressée  aux  membres  de  la  Société  pour  les  en- 
gager d'assister  au  congrès  d'Amiens ,  qui  se  tiendra  dans 
les  premiers  jours  de  juin. 

Une  autre  lettre  ,  en  faisant  connaître  à  la  société  Lin- 
néenne  que  la  société  Botanique  de  France  tiendra  un 
congrès  international  de  botanique  à  Paris  ,  du  16  au  23 
juillet ,  l'engage  en  même  temps  h  nommer  un  délégué  pour 
la  représenter  à  ce  congrès.  —  M.  Morière  est  invité  à  ac- 
cepter cette  mission. 

M.  Eug.  Eudes-Deslongchamps  entretient  ses  collègues  des 
diliicullésque  présentent  la  préparation  et  la  conservation  des 
poissons,  et  des  avantages  qu'offrirait  une  collection  de  mou- 
lages en  plâtre  sur  les  préparations  ordinaires.  On  est  parvenu 
aujourd'hui  ,  grâce  aux  procédés  de  l'habile  mouleur  du 
Muséum  de  Paris,  M.  Stahl ,  à  reproduire  les  détails  les 
plus  délicats  et  les  parties  les  plus  altérables  d'animaux  que 
l'on  ne  peut  conserver  que  dans  l'alcool.  Comme  preuves  à 
l'appui ,  M.  Deslongchamps  montre  le  moulage  d'une  perche 
et  celui  du  frai  delà  seiche,  qu'il  a  exécutés  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Slalil. 

U.  Fauvel  (Octave)  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un 
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oiseau   rare  qu'il   a    très-habilement  monté  :    le  ISyiicorax 
grisea. 

M.  Goesle  montre  une  irùs-curieuse  variété  du  lézard 
ocellé,  qu'il  a  recueillie  dans  le  midi  de  la  France. 

M.  IMorière  annonce  que  l'Académie  de  Caen  remet  au 
concours  le  sujet  suivant  :  Du  rôle  des  feuilles  dans  la  végé- 
tation des  plantes.  L*Académie  ne  trace  aucun  programme  : 
elle  désire  avant  tout  un  ensemble  de  faits  nouveaux  à 
l'appui  des  opinions  soutenues  par  chaque  concurrent.  Le 
prix  est  de  quatre  mille  francs.  Les  concurrents  devront 
adresser  leurs  mémoires  à  :>!.  Julien  Travers,  secrétaire  de 
l'Académie,  avant  le  î"  janvier  1870.  Les  membres  de 
l'Académie  sont  seuls  exclus  du  concours. 

i^L  Laigle-Desmazures  ,  de  \Lnmers  ,  appelle  rattenlion 
des  membres  de  la  Société  sur  une  liane  qui  croît  dans  son 
jardin  ,  et  dont  il  fait  voir  un  spécimen  :  bois ,  fleurs 
et  fruits.  Les  tiges  réunies  oflVent,  par  leur  disposition 
et  leur  contournement  en  spire  ,  l'aspect  d'un  cilble  forn)é 
par  de  nombreux  torons  ;  les  fleurs  et  le  fruit  font  supposer 
à  plusieurs  membres  que  celte  liane  est  une  asclépiadée  ; 
un  examen  ultérieur  a  démontré  à  M.  Morière  que  c'est 
bien  ,  en  effet  ,  une  asclépiadée  volubile  ,  le  Periploca 
grceca  L. 

M.  Deslongchamps  demande  que  les  attributions  respec- 
tives du  secrétaire  de  correspondance  et  du  bibliothécaire- 
archiviste  soient  parfaitement  délimitées  ;  que  le  secrétaire 
de  correspondance  soit  seul  chargé  de  correspondre  avec  les 
membres  pour  l'envoi  des  publications  de  la  Société  et  la 
recette  des  cotisations;  que  l'archiviste  soit  chargé  uniquement 
des  rapports  avec  les  Sociétés  correspondantes.  Il  ajoute  que 
le  secrétaire  de  correspondance  donnera  au  bibliothécaire- 
archiviste  un  reçu  régulier  des  volumes  des  Mémoires  et  du 
Bulletin  qu'il  adressera  aux  membres  correspondants.  Après 
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une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Leboucher  , 
Fauve) ,  Pierre  ,  Deslongchamps  et  Leclèrc  ,  M.  le  président 
ouvre  le  scrutin  sur  la  proposition  de  M.  Deslongchamps. 
Une  première  épreuve  donne  un  nombre  égal  de  voix  pour 
et  contre  ;  à  la  seconde  épreuve ,  la  proposition  de  M.  Des- 
longchamps est  adoptée  à  une  voix  de  majorité. 

IM.  Morièrc  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Bolander 
sur  les  caractères  de  la  végétation  californienne  ,  qu'il  a 
traduit  de  l'anglais.  M.  Chalaust,  de  Caen ,  a  mis  la  plus 
grande  complaisance  à  revoir  cette  traduction. 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX 


DE 


LA  VÉGÉTATION   CALIFORNIENNE. 


L'essai  suivant  est  destiné  par  le  professeur  H.-N.  Bo- 
lander à  la  société  des  Instituteurs  de  la  ville  de  San- 
Francisco. 

Celui  qui  a  fait  la  plus  légère  attention  à  la  position  rela- 
tive des  océans  et  des  continents,  s'aperçoit  bientôt  que  celte 
vaste  côte  occidentale  présente  des  conditions  d'un  caractère 
tout  spécial ,  qui  résultent  de  sa  position  géographique  et 
aussi  de  sa  configuration  topographique.  iNe  perdons  pas  de 
vue  le  fait  que  cet  état  se  trouve  toucher,  par  son  extrémité 
méridionale,  à  la  grande  bande  sèche  (située  entre  les  paral- 
lèles 28  et  30"  J ,  qui  comprend  tous  les  pays  arides  de  l'hé- 
misphère nord.  Les  pays  placés  sur  celte  bande  sèche  ou  qui 
l'avoisinent  sont   les  plus  affectés  par   les  vents  arides  de 
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l'ouest  ;  ce  sont  ces  vents  qui  sont  la  principale  cause  de  la 
fertilité  ou  de  la  stérilité.  Les  vents  d'ouest  froids;  extra- 
tropicaux, et  venant  des  hautes  latitudes,  sont  peu  humides  ; 
ils  absorbent  et  emportent  l'humidité  plutôt  qu'ils  ne  la  pro- 
duisent. Ce  sont  eux  qui ,  avec  la  température  et  la  configu- 
ration générale  du  terrain ,  sont  les  vrais  fondateurs  des 
forêts ,  des  prairies  et  des  déserts.  De  plus ,  si  l'on  con- 
sidère que ,  par  suite  du  parallélisme  des  chaînes  de  mon- 
tagnes et  de  la  périodicité  des  pluies ,  il  y  a  peu  de 
différence  dans  l'exposition  ,  que  la  ligne  isothermale  de  57° 
se  prolonge  sur  la  côte  depuis  Sitka,  dans  l'Amérique  russe, 
jusqu'à  Monterey,  presque  2,000  (mille),  que  les  matériaux 
des  roches  et  par  conséquent  du  sol  sont  simples ,  alors  on 
reconnaîtra  immédiatement  que  notre  végétation  doit  différer 
essentiellement  de  celle  des  états  de  l'est  ;  car  la  vie  ,  qu'elle 
se  manifeste  dans  la  cellule  végétale  ou  animale ,  est  toujours 
modifiée  par  le  sol  et  le  chmat. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉKALES. 

La  végétation  de  la  Californie  est  caractérisée  par  le  petit 
nombre  d'espèces  et  par  la  multiplicité  des  individus.  La 
vérité  de  cette  assertion  devient  évidente  si  l'on  compare  la 
surface  de  la  Californie  avec  une  superficie  égale  entre  les 
mêmes  parallèles  sur  le  côté  oriental.  Les  comtés  de  New- 
castle,  Delaware ,  ne  contenant  que  512  mille  carrés,  ren- 
ferment 1,106  espèces  de  plantes  phanérogames  et  fougères, 
tandis  que  tout  l'état  de  la  Californie  ne  nous  donne  que 
1,700  espèces  de  plantes  du  même  caractère.  Je  conviens 
volontiers  que  l'état  n'est  pas  complètement  exploré  dans 
toutes  ses  parties,  mais  cependant  les  découvertes  ultérieures 
n'amèneront  pas  un  changement  considérable.  La  richesse  de 
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noire  Fiorc,  dont  on  a  lant  parlé ,  csl  plus  apparente  que 
réelle.  Dans  l'Est,  on  voit  une  succession  de  fleurs  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'automne; 
mais  ici ,  aussitôt  que  la  saison  des  pluies  a  cessé ,  la  Flore 
nous  présente,  d'un  seul  coup,  tousses  trésors  des  couleurs 
les  plus  vives  et  les  plus  gaies.  La  succession  des  espèces  de 
notre  végétation  est  rompue  par  l'absence  de  plusieurs  de 
ses  membres  ;  la  série  de  cbaque  ordre  n'y  est  représentée 
et  développée  que  d'une  manière  tres-incomplète. 

Nous  avons  ,  en  commun  avec  les  Étals  de  l'Est,  environ 
26  variétés  géographiques,  114  espèces  et  un  petit  nombre 
de  genres. 

La  Flore  des  États  de  l'Est  ne  ressemble  pas  autant  à 
celle  de  la  Californie  que  la  Flore  des  pays  qui  bordent  la 
Méditerranée.  Celle-ci  offre  une  similitude  très-remarquable 
avec  celle  de  notre  côté  ,  surtout  dans  les  ordres  inférieurs. 

ABONDANCE    DES    ARBRES    A    FEUILLES   PERSISTANTES. 

Notre  végétation  est  encore  caractérisée  par  l'abondance 
d'arbres  persistants  à  feuilles  aciculaires.  Ces  arbres  à  feuilles 
persistantes  sont  dus  à  l'égalité  du  climat,  et  les  feuilles  aci- 
culaires proviennent  de  l'aridité  de  notre  atmosphère.  Ce 
n'est  que  pendant  les  pluies  qu'on  trouve  l'atmosphère  sa- 
turée ;  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  le  point  de 
saturation  est  beaucoup  plus  bas  ({ue  le  degré  de  la  tempé- 
rature ambiante.  Un  ciel  serein  et  une  lumière  intense  doi- 
vent agir  puissamment  sur  notre  végétation.  La  circulation 
de  la  sève  et  l'évaporation  des  fluides  aqueux  doivent  néces- 
sairement être  immenses,  et  c'est  pour  en  arrêter  l'influence 
que  les  caractéristiques  des  arbres  indiquées  ci-dessus  ont 
été  créées. 
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A  l'est  de  la  ceinluie  des  redwoods ,  à  une  hauteur 
de  près  de  3,000  pieds,  dans  les  sierras  comprenant 
tout  le  bassin  intérieur ,  la  végétation  est  composée  ,  eu 
grande  partie,  de  plantes  annuelles.  Elles  s'accordent  mieux 
avec  les  traits  climatériques  de  ce  grand  territoire.  Recevant 
à  la  fois  la  chaleur  et  l'humidité  au  commencement  du 
printemps ,  elles  passent  avec  rapidité  par  tous  les  degrés 
de  la  vie,  et,  pendant  la  sécheresse  de  l'été,  la  graine  se 
trouve  plongée  dans  un  sommeil  léthargique. 

C'est  aux  mêmes  causes  déjà  indiquées  qu'est  dû  le 
caractère  gluant  et  visqueux  de  presque  toutes  les  plantes 
de  cette  région  ,  qui  se  développent  pendant  la  saison  sèche. 
Cette  addition  de  substance  résineuse  à  la  sève,  si  évidente 
par  ses  exsudations  sur  toute  la  plante ,  est  une  autre  pré- 
caution pour  arrêter  l'évaporation  excessive. 

Quant  au  bois  de  la  Californie ,  il  est  relativement  d'une 
quahté  inférieure  ;  il  est  ordinairement  d'un  gros  grain  , 
très-cassant  et  sujet  à  une  décomposition  rapide  quand  il 
est  exposé  aux  changements  du  climat.  Dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'État  et  sur  les  hauteurs  les  plus  élevées ,  le 
bois  est  d'une  meilleure  qualité.  Les  traits  généraux  de  notre 
végétation  lui  donnent  un  caractère  septentrional.  Par  suite 
de  nos  conditions  climatériques,  les  espèces  septentrionales 
descendent  plus  au  sud  sur  cette  côte  que  sur  celle  de  l'est. 
Le  nombre  des  espèces  est  nécessairement  considérable. 

Après  ce  bref  exposé  des  principales  influences  climaté- 
riques et  des  traH^i  généraux  de  notre  végétation ,  nous 
allons  maintenant  considérer  quelques  régions  florales  au 
nord  de  Monterey. 
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LA  COTE   DU   MILIEU. 


Depuis  Monterey  jusqu'à  la  ligne  frontière  du  comté  de 
Mendocino  ,  au  nord,  s'étend  sur  toute  la  côte  une  bande 
étroite  de  terrain  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  région 
nue.  C'est  seulement  dans  peu  d'endroits  que  la  nudité  de 
cette  longue  bande  se  trouve  interrompue  par  des  forêts  de 
pins.  A  iMonterey,  sur  une  distance  de  trois  à  quatre  lieues, 
il  y  a  une  forêt  de  Pimis  insignis  et  de  Cupressus  macro- 
carpa.  Ces  deux  arbres  sont  très-cultivés  dans  nos  jardins. 
Le  premier  surtout  surpasse  en  beauté  tous  les  pins  de  la 
Californie.  A  Mendocino  cily  ,  la  bande  est  encore  inter- 
rompue ,  pendant  quatre  lieues  ,  par  une  forêt  très-étendue 
de  deux  espèces  de  pins:  l'un  à  épines  molles  (/^iVm5  mu- 
ricata),  l'autre  le  pin  tordu  (Pinus  contorta).  Celui-ci  forme 
une  barrière  formidable  contre  les  vents  de  l'ouest ,  qui 
régnent  dans  cette  région  tout  entière  pendant  l'été.  [On  ne 
saurait  rien  imaginer  de  mieux  pour  résister  aux  vents  qui 
parcourent  nos  rues  que  celte  espèce  de  pin.  La  couche 
arable  des  terrains  de  cette  région  est  ordinairement  d'une 
qualité  excellente.  L'orge  ,  l'avoine  ,  les  pommes  de  terre  y 
viennent  très-bien  ;  le  blé  souffre  des  brouillards  épais  qui 
passent  par  ces  régions  tous  les  jours.  Les  pâturages  sont 
bons  et  verts  toute  l'année.  C'est  par  suite  de  ces  circon- 
stances que  l'on  y  trouve  les  laiteries  les  meilleures  et  les 
plus  considérables. 

LES   BOIS   ROUGES. 

La  seconde  région  florale  qui  avoisine  la  première  est 
encore  d'une  bien  plus  grande  importance  pour  la  prospérité 
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de  notre  Elat.  Les  bois  rouges  s'étendent  depuis  l'extrémité 
septentrionale  de  la  rivière  Salinas  jusqu'à  quelques  milles 
au-delà  de  la  frontière  du  Nord  de  l'État ,  s'agrandissant 
toujours  en  s'avançant  vers  le  Nord.  Ces  bois  énormes  ne 
sont  pas  exclusivement  composés  d'arbres  de  bois  rouge.  Ils 
sont  accompagnés  ,  ordinairement  au  sud  de  San-FrancisQO  , 
par  des  Tsuga  (  Tsuga  Douglasii  )  ,  des  chênes  à  feuilles 
persistantes  et  des  Madronas  {Arbutus  Menziesii).  Au  nord, 
dans  le  comté  Mendocino  ,  il  y  a  encore  des  châtaigniers 
(Castanea  chrysophyila),  des  pins  [Abies  grandis)  et  d'au- 
tres Tsuga  (Tsuga  mertensiana  ).  Le  châtaignier  de  la  Cali- 
fornie est  peut-être  l'arbre  qui  montre  le  mieux  les  effets  de 
l'humidité.  Tandis  que  sur  les  monticules  de  Oakiand ,  ce 
n'est  qu'un  arbuste  de  3  ou  U  pieds,  il  devient,  dans  le  comté 
de  Mendocino  ,  un  grand  arbre  de  125  à  150  pieds  de  hau- 
teur et  de  2  ou  3  pieds  de  diamètre.  Ces  forêts  ,  situées 
sur  des  côtes  ,  commencent  ordinairement  sous  le  vent  de  la 
chaîne  de  montagnes  la  plus  rapprochée  de  la  mer.  Si 
l'espace  compris  entre  la  première  chaîne  et  la  seconde  qui 
lui  est  parallèle  n'est  qu'un  ravin,  alors  la  forêt  occupera  aussi 
le  côté  opposé  de  la  seconde  chaîne  ;  mais  si  l'espace  entre 
les  deux  montagnes  devient  une  petite  vallée,  la  forêt  n'occu- 
pera que  le  côté  sous  le  vent  de  la  seconde  chaîne.  Comme  ces 
forêts  doivent  leur  origine  à  de  grands  brouillards,  elles  com- 
menceront toujours  à  l'ouest,  sous  le  vent  de  montagnes  assez 
élevées  pour  empêcher,  par  leur  basse  température,  l'évapora- 
tion  et  l'absorption  du  brouillard.  C'est  la  même  cause  qui  règle 
leur  extension  vers  l'est  ;  elles  ne  descendent  jamais  dans  les 
vallées  à  l'est  des  grandes  chaînes  ,  parce  que  les  brouillards 
y  sont  bientôt  dissipés  et  absorbés  par  l'air  sec.  Ce  n'est  que 
dans  quelques-unes  de  ces  ravines  que  les  arbres  de  bois 
rouge  descendent  ;  mais  ces  ravines  étroites  agissent  sur  le 
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brouillard  de  la  mêiiie  manière  que  les  lorrains  plus  élevés. 
Ainsi  s'explique  la  cause  pour  laquelle  les  bois  rouges  s'éten- 
dent plus  vers  l'est  dans  les  hautes  latitudes  et  qu'ils  sont 
réduits  à  quelques  bocages  isolés ,  depuis  l'extrémité  de  la 
vallée  jusqu'à  St-Louis-Olispo ,  où  ils  disparaissent  entière- 
ment. Leur  longévité ,  leur  vie  tenace,  la  qualité  excellente 
de  leur  bois,  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  condenser  les  brouil- 
lards, ce  qui  les  rend  capables  d'approvisionner  d'eau  les 
environs ,  toutes  ces  qualités  font  de  ces  bois  rouges  un 
bienfait  pour  la  Californie.  Je  crains  que  les  autorités  n'aper- 
çoivent que  trop  tard  le  danger  qui  naîtra  de  la  destruction 
impitoyable  de  cette  sauvegarde  ;  les  arbres  une  fois  dé- 
truits ,  il  n'y  a  aucun  moyen  de  les  remplacer.  En  18^7  ,  il 
y  avait  à  l'est  de  San  Antonio,  sur  les  hauteurs  d"0akland  , 
une  grande  forêt  de  bois  rouges  énormes.  Ils  s'élevaient 
comme  des  géants  sur  la  cime  de  ces  montagnes  et  ser- 
vaient de  signaux  aux  marins.  Aussi  longtemps  qu'ils 
restèrent  intacts  ,  ils  alimentaient  des  sources  nombreuses 
qui  sont  à  présent  desséchées ,  et  tel  était  leur  pouvoir  de 
condenser  les  brouillards  qui  tombaient  comme  un  déluge 
sur  ces  montagnes ,  que  les  routes  étaient  presque  imprati- 
cables. On  les  a  coupés,  et  à  leur  place  mille  jeunes  rejetons 
vigoureux  ont  poussé  ;  mais  à  peine  furent-ils  parvenus  à 
quelques  pouces  de  diamètre  ,  qu'on  les  a  coupés  encore 
sans  pitié.  Maintenant ,  on  se  plaint  de  ce  que  beaucoup  de 
sources,  qui  donnaient  autrefois  une  grande  quantité  d'eau, 
commencent  à  manquer.  Persistez  à  couper  les  arbres  et  à 
ne  jamais  les  remplacer,  et  le  temps^viendra  bientôt  où  vous 
serez  forcé  de  vous  réfugier  sur  les  hauteurs  à  l'époque  des 
pluies,  tandis  qu'en  été,  vous  et  vos  bestiaux,  vous  mourrez 
de  soif. 

On  peut  appeler  l'arbre  à  bois  rouge  une  forme  de  végé- 
tation surannée  ;  rarement  il  se  produit  par  semence ,  et 
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la  plus  grande  partie  des  jeunes  arbres  est  cons'iluée  par  des 
rejetons.  Dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ktat ,  on  le 
remplace  peu  à  peu  par  le  Tsuga  (  Tsuga  Douglasii)  et  par 
le  pin  [Abies  grandis).  En  coupant  judicieusement  les  ar- 
bres les  plus  grands  et  les  plus  âgés ,  leurs  scions  ,  sous  la 
forme  de  rejetons ,  ne  tardent  pas  à  reconquérir  leur  ter- 
rain natal  en  étoudant  les  autres  espèces  d'arbres  situés 
au-dessous,  car  ils  croissent  avec  une  rapidité  étonnante. 

Les  espèces,  ainsi  que  les  individus,  n'ont  qu'une  durée 
limitée,  et  l'arbre  de  bois  rouge,  ainsi  que  son  congénère  le 
grand  arbre  ,  sont  évidemment  dans  une  période  de  déclin. 
(Jes  deux  espèces  appartiennent  à  un  genre  [Séquoia)  qui 
a  existé  en  Europe  à  l'époque  tertiaire  et  qui  s'est  éteint 
partout ,  excepté  en  Californie.  Donc,  nous  possédons  exclu- 
sivement ,  dans  ces  deux  espèces  d'arbres ,  des  antiquités 
botaniques,  antiquités  qui  sont  au  nombre  des  grandes 
merveilles  du  monde.  L'aspect  général  de  ces  forets  est 
sombre  et  imposant.  Presque  toujours  couvertes  de  brouil- 
lards, on  aperçoit,  à  travers  la  lumière  obscure,  leurs  troncs, 
spectacle  plus  étonnant  que  beau. 

CAUSES   DK   LA   DISTRIBUTION    DE   LA   VÉGÉTATION. 

La  distribution  de  notre  végétation  est  principalement 
affectée  par  la  quantité  relative  de  la  moiteur  atmosphé- 
rique et  la  quantité  «l'eau  fournie  par  les  canaux  souter- 
rains, après  la  saison  des  pluies.  La  dislribulion  égale  de 
l'humidité  pendant  l'année  a  beaucoup  plus  d'influence  sur 
la  végétation  qu'une  grande  quantité  en  peu  de  temps.  Les 
effets  de  la  distribution  de  la  moiteur  atmosphérique  se 
montrent  de  la  manière  la  plus  frappante  dans  les  traits 
particuliers  du  paysage  de  la  Californie.  Les  forêts ,  les 
parcs ,  les  prairies ,  les  chaparral ,  les  marais  couverts  de 
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saules  et  les  bords  des  rivières   couverts  d'arl)res  en  sont 
les  résultats  directs. 

Les  montagnes  situées  sur  la  côte  diffèrent  essentiellement 
de  la  Sierra ,  relativement  à  la  manière  dont  la  moiteur  s'y 
produit.  Ici ,  elle  est  météorique  ;  là ,  elle  est  souterraine. 
En  conséquence ,  on  trouve  une  riche  variété  dans  la  forme 
des  fougères,  des  mousses  et  des  lichens,   dans  l'aspect  du 
paysage  ,  pendant  que  dans  la  Sierra  ,  à  cause  tie  l'origine 
souterraine  de  la   moiteur,  on  remarque  l'absence  presque 
complète  de  ces  formes.  Les  brouillards  ne  sont  pas  d'une 
intensité  égale   sur  toute  la  côte.  En  considérant  la  quantité 
relative  de  la  végétation  cryptogamique  dans  les  différentes 
parties  du  pays,  je  pense  que  San-Francisco  reçoit  la  plus 
grande  quantité  d'humidité  sous  forme  de  brouillards.  L'em- 
bouchure du  golfe  et  sa  grande  étendue,  le  peu  de  hauteur  des 
coteaux  entre  la  ville  et  la  mer,  le  manque  de  profondeur  de 
la  mer   voisine  et  la   forme  particulière  de  la  côte,  sont  les 
causes  qui  rendent  facilement  compte  de  ce   phénomène. 
Si  l'on  tire  une  ligne  de  la  pointe  de  la  baie  de  Bodega  à  la 
montagne  du  Diable  ,   et  une  autre  de  la  baie  de  la  Demi- 
Lune  à  la  même  montagne,  on  aura  un  triangle  plus  riche 
en   végétation  cryptogamique  qu'aucune   autre   portion  de 
cet  état,  au  sud  du  cap  de  Mendocino. 

LE    BASSIN    DU    SACRAMENTO. 

La  troisième  région  florale  comprend  une  grande 
portion  de  l'État.  Elle  s'étend  depuis  la  limite  orientale 
des  bois  rouges  jusqu'au  pied  des  Sierras,  comprenant 
tout  le  bassin  intérieur  avec  les  coteaux  qui  l'avoi- 
sinent  à  l'est  et  à  l'ouest.  Nous  appellerons  cette  région  : 
district  du  Park-Lando.  Les  traits  caractéristiques  du 
paysage   sont   produits  par  les  chênes  ,  et ,   dans  la  partie 
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nord-est  du  comté  de  Mendocino ,  par  le  pin  jaune  {Pinus 
ponderosa).  Quelques-uns  des  nos  chênes  sont  à  feuilles 
caduques,  d'autres  sont  toujours  verts.  Dans  cette  partie  du 
pays,  le  chêne  à  feuilles  persistantes  {  Quercus  agrifolia) 
est  principalement  répandu  dans  les  districts  maritimes  ;  il 
suit  les  bords  du  fleuve  qui  débouche  dans  la  baie  et  s'étend, 
en  suivant  la  côte ,  dans  la  direction  du  sud.  Un  autre  chêne 
persistant  (  Quercus  Wislizeni)  ,  d'aspect  très-semblable  au 
premier  ,  mais  facile  à  distinguer  par  ses  rameaux  plus 
minces  pendant  gracieusement  et  ses  glands  bisannuels , 
commence  à  la  limite  septentrionale  du  comté  de  Sonoma  , 
et  s'étend  vers  le  nord ,  puis  vers  le  nord-est.  Il  évite ,  à 
cause  de  sa  grande  chaleur  ,  le  bassin  intérieur,  et  ne  paraît 
que  sur  les  coteaux  les  plus  élevés  de  la  Sierra.  Une  autre 
espèce  de  chêne  à  feuilles  persistantes  (  Quercus  chrrjso- 
lepis) ,  connu  sous  le  nom  de  chêne  vivant  de  la  montagne , 
croît  sur  les  pentes  septentrionales  des  ravines ,  et  les  hautes 
cimes  situées  entre  la  rivière  russe ,  la  grande  rivière  et 
V Albion.  Sur  la  Sierra  ,  il  commence  à  une  hauteur  de 
2,500  pieds  et  cesse  de  croître  à  8,500  ,  où  il  devient  un 
arbuste.  Vient  ensuite  le  chêne  noir  h  feuilles  tombantes 
(Quercus  sonomensis).  Il  ressemble  beaucoup  au  quercitron 
de  l'est  ou  chêne  à  écorce  jaune.  Les  montagnes  humides , 
élevées  ou  basses ,  qui  avoisinent  les  bois  rouges  ,  sont  les 
endroits  où  il  .se  trouve  principalement  dans  cette  partie  de 
l'État.  Dans  les  Sierras ,  il  croît  sur  les  pentes  septentrio- 
nales des  coteaux  ;  mais  sur  les  montagnes  élevées ,  on  le 
trouve  plus  communément.  A  la  hauteur  de  8,500  pieds, 
il  cesse  de  croître.  La  dernière  espèce  de  chêne ,  celle  qui 
donne  un  caractère  particulier  au  paysage  ,  est  le  chêne 
blanc  {Quercus  lobata).  Sa  grande  taille,  de  forme 
ovale ,  ses  longues  branches ,  légères  et  pendantes  comme 
celles  du  saule  pleureur,  lui  donnent  une  très-grande  beauté. 
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C'est  le  vrai  chêne  de  la  vallée  ;  il  occupe  sur  toute  l'étendue 
de  l'État  les  parties  les  plus  fertiles  des  vallées  intérieures. 
D'où  vient  la  rareté  de  la  végétation  dans  les  vallées  in- 
térieures? Du  manque  d'humidité.  L'aridité  est  si  grande 
qu'elle  empêche  les  rejetons  de  croître.  La  reproduction 
naturelle  dans  les  vallées  au  sud  est  impossible  ;  elle  ne  peut 
se  produire  que  par  des  moyens  artificiels.  Ces  causes  fâ- 
cheuses s'aggravent  tous  les  jours  ,  et  l'homme  accélère 
l'œuvre  destructive. 

INFLUENCE  DES  FORÊTS  SUR  LE  CLIMAT. 

L'homme  ne  profitera-t-il  jamais  du  passé  ?  N'examinera- 
t-il  jamais  avec  soin  la  distribution  des  forêts  et  quelle  est 
leur  influence  sur  le  sol  ?  Faut-il  que  les  mêmes  phénomènes 
se  produisent  partout?  Cette  incurie  n'a-t-eile  pas  rendu  stérile 
un  grande  partie  de  la  terre  ?  L'Espagne  ,  le  sud  de  la 
France,  la  Grèce ,  l'Asie-Mineure,  l'Egypte  nous  montrent 
les  conséquences  de  la  destruction  des  forêts.  D'après  le  ma- 
réchal François  Marmont ,  il  pleuvait  fréquemment  dans  la 
Haute- Egypte  il  y  a  quatre-vingts  ans  ;  mais ,  depuis  que 
les  Arabes  ont  détruit  les  forêts  dans  l'Arabie,  la  pluie  a 
cessé  et  les  prairies  sont  devenues  des  plaines  sèches  et 
sablonneuses.  Dans  la  Basse-Egypte  ,  c'est  le  contraire  qui 
a  lieu.  Au  Caire,  il  pleuvait  très-rarement  au  commencement 
du  siècle.  A  Alexandrie,  depuis  le  mois  de  novembre  1798, 
jusqu'à  la  fin  d'août  1799  ,  il  n'a  plu  qu'une  seule  fois  el 
pendant  une  demi-heure.  Mais  ,  depuis  que  ,  par  ordre  du 
Gouvernement ,  on  a  planté  plusieurs  millions  d'arbres ,  Il 
pleut ,  dans  cette  partie  de  l'Egypte  ,  de  trente  à  quarante 
fois  par  an.  Dans  l'hiver,  la  pluie  dure  quelquefois  pendant 
cinq  ou  six  jours  entiers. 

Le  gouvernement  colonial  de  l'Australie,  pour  produire 
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un  changement  de  climats ,  commence  aussi  à  transformer 
(les  plaines  arides  en  forêts. 

LE   DISTRICT   DE    LA    SIERRA. 


La  région  florale  voisine  est  la  Sierra.  Ici  se  trouve  le 
conifère  de  la  végétation  californienne  dans  son  plus  grand 
développement.  Dans  les  arbres  à  feuilles  aciculaires  ,  la 
matière  nous  offre  les  troncs  les  plus  élevés.  La  hauteur  du 
tronc,  la  disposition  des  feuilles  et  du  fruit,  sa  ramification 
presque  ombellée  ,  montante ,  la  gradation  de  couleur  des 
feuilles ,  tous  ces  caractères  combinés  impriment  à  ces  ar- 
bres, distribués  en  grandes  masses,  un  aspect  particulier. 
Sur  les  plus  bas  coteaux  des  Sierras ,  on  voit  d'abord  le 
pin  Digger  (PmM5  S abi niana),  arbve  de  forme  irrégulière , 
à  feuilles  glauques  ;  il  croît  dans  les  terrains  les  plus  secs. 
Vient  ensuite  le  pin  jaune  {Pinus  ponderosa) ,  arbre  de 
forme  cylindrique ,  s'étendant  très-loin  sur  les  montagnes 
rocheuses  Arizona  et  Orégon  ;  on  le  rencontre  jusqu'à  9,000 
pieds  d'altitude  ;  c'est  lui  qui  forme  la  plus  grande  partie 
des  forêts  entre  les  altitudes  de  2,000  à  6,000  pieds. 

Presque  h  la  même  hauteur  que  le  pin  jaune  commun , 
le  cèdre  bâtard  ou  cèdre  blanc  {Libocedrus  decurrens)  s'élève 
jusqu'à  7,000  pieds. 

En  montant  à  5,000  pieds  ,  on  rencontre  le  pin  sucré 
{Pinus  Lambertiana)  ,  le  plus  magnifique  et  le  plus  impo- 
sant de  tous  nos  pins.  Les  branches  horizontales  se  terminent 
par  un  groupe  de  trois  ou  quatre  longs  cônes,  donnant  à 
cet  arbre  un  aspect  singulier  ,  même  à  une  grande  dislance. 
Avec  lui  croît  le  pin  blanc  (  Abies  amabiiis  )  et  le  Tsuga 
(Tsuga  Doucjlasii).  Ces  cinq  arbres  forment  une  immense 
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forêt,  à  3,000,  à  /i,000  pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Cette 
forêt  n'a  nulle  part  sa  pareille. 

Dans  la  Sierra  supérieure,  depuis  8,500  jusqu'à  11,000 
pieds,  on  trouve  les  arbres  suivants:  le  pin  rouge  [Abies 
nob(iis),\e  pin  tordu  {Pinus  conioria) ,  le  pin  de  montagne 
[Pinus  monticola) ,  leTsuga  de  Williamson  {Tsuga  WiUiam- 
sonii)  et  le  pin  pierreux. 

Dans  cette  énumération ,  je  n'ai  pas  parlé  du  grand  arbre 
[Séquoia  gigantea),  parce  qu'il  n'existe  qu'en  groupes  isolés, 
à  diverses  latitudes. 

Les  trois  ceintures  d'arbres  qui  couvrent  les  pentes  occi- 
dentales de  la  Sierra,  descendent  vers  le  nord.  Dans  les  Alpes 
suisses  ,  les  arbres  ne  s'élèvent  qu'à  6,000  pieds.  Dans  la 
Sierra,  au  parallèle  de  37"  ^5',  ils  s'élèvent  à  11,000  pieds 
sur  le  mont  Dana.  Il  faut  attribuer  cette  grande  différence 
à  l'excès  de  chaleur  ,  pendant  les  mois  d'été  .  produite  par 
la  vallée  du  Sacramento.  Aux  .sources  du  Tuolumné  ,  à  une 
hauteur  de  7,900  pieds,  le  thermomètre  indiquait  130°  au 
soleil ,  le  25  août ,  avec  un  minimum  de  8'>  la  nuit  précé- 
dente. Ces  chiffres  indiquent  une  température  extrêmement 
élevée.  Cette  chaleur  extraordinaire  explique  aisément  la 
grande  hauteur  de  ces  trois  forêts,  et  l'absence  de  neiges  à 
13,000  pieds.  Sur  ces  hauteurs,  les  arbres  sont  entièrement 
limités  par  de  grandes  moraines ,  restes  de  la  période  gla- 
ciaire. 

Le  secrétaire  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Nylander 
le  travail  suivant  destiné  à  prendre  place  dans  le  Buileiin  : 


n 
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COiNSPEGTUS  SYNOPTIGUS 
STICTEOI^UM^, 

Par  M,   William  NYLANDER  , 

Membre  correspondant. 


1.  — STICTlîVANyl. 

a. —  PSEI'DOCÏPHF.LLAT,*:. 

i.  St.  argyracea  (Bor.). — C.  B   Spei,  Ins.  Afr.,  Java, 
Polynesia. 

2.  St.  intricata  (Del.).  —  Afr.  mer.  et  occ,  Hibernia  , 
Amer,  inerid.,  Java. 

3.  St.  Dozyana  (iMiit.  et  v.  d.  B.).  --  Java  (1). 

ù.  St.  fragillima  (Bab.  ).— N.   HoIL,  N.  Zel. ,  Peruvia. 

*  St,  dissimilis  Nyl.  —  Nov.  Holl.,  N.  Zel. 

5.  S(.  Hookerii  [Bah.).  —  ^.  Ze]. 

6.  St.  faveolata  (Del.). —  Amer. 

Var.  cervicornis  (Flot.)  Nyl.  — Philipp, ,  Java  (2). 

*  St.  anthraspis  Ach.  —  California. 

7.  St.  compar  Nyl.  in  Flora  1866,  p.  135.  —  Chili. 

8.  St.  cœrulescens  (iVInt.).  —  Chili. 


(1)  Hue  eliam  Sticta  granulaUi  Mnt  et  v.  d.  B.  Licli.  Jav.,  p.  11 
(non  Bab.  ). 

(2)  Margo  denliculatus  upotlieciorum  in  Stictina   fragillima  jam 
distiuctionem  oflert  a  St.  faveolata  var.  cervicorni. 
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9.  St.  crocatn  (L).  —  Britaimia,  Hispania,  Afr.  occ.  et 
merid.,  Ins.  Alascaren. ,  Java,  N.  Holl, ,  N.  Zel.,  Amer,  fere 
toia  (  leraperaia  el  calida  ). 

10.  St.  ijilva  (Thuiib.  ).  ~C.  B.  Spci,  Java,  Australia  (1). 
H.  St.   carpoloîna  (Del).  —  Chili,  N.  Zel,,  Tasmania  , 

Polynesia,  Java,  Ins.  Borbonia. 

12.  St.  Mottgeotiana  {Del  ).  —Ins.  Afr.  mer.,  Java, 
Polynesia,  Guyana. 

13.  St.  hirsuta  (  Hlnl.  pr.  p.),  Nyl.  Lich.  Scandin.  , 
p.  95,  Lechl.  PI.  Chil.  357.  —  Chili ,  Brasilia. 

h.  —  CYPHKtXATJt, 

16.  St.   cometia  (Ach.).  —  Paru  via. 

15.  St.  Hmnholdtii  (  Hook.  ).  —  Mexico,  N.  Granata 
(coll.  Lindig.  707). 

16.  St.  touientcUa  Nyl,  —  Peruvia. 

17.  St.  (jijalocarpa  Nyl,  —  Peruvia, 

18.  St.  Kunthii  (Hook).  —  Amer,  calida  montana. 
Var.  pilosella  Nyl.  —  N.  Granaïa. 

19.  St.  Lenormandii  (v,  d.  B.).  — Cum  priore. 

20.  St.  tomentosa  (S\V.)  et  var.  dilatata  Nyl.  (2).  —  In 

(1)  Est  Sticla  Kchloni  Spr.  Sysl.  Veget.,  IV,  2,  p.  330,  et  Sticta 
Zeiheriï)^.  Etiam  dicta  «  St.  Molkenbœrii))  in  l.b.  Mut. 

(2)  Slictina  tomeitlosa  var.  dilatata  Nyl.  Licli.  And  Boliv.  p.  372, 
arcte  vel  nimis  accedens  ad  St.  Lenormandii  v.  d.  B. ,  etiam  in  mon- 
libus  Nilgherrensibus  Indiœ  orientalis  occurit  (ex  coll.  Perrotetii,  ubi 
perperam  detcrminata  fuit  <■  St.  (luercizanx  n ,  quœ  diffeit  inox 
apotheciis  juvenilibus  rcceplaculo  nudo  nec  ciliato  ).  —  «  Sticta  Icu- 
coblepharis  »  Tuck.  et  Mnt.  non  est  aliud  quam  forma  tenerior 
Stictinœ  tomentosœ  (datur  in  coll.  Lindig.  novo-granatensi  n''25îl, 
e  Tequendama). 
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Araericse  regionibus  nlidis  nionlanis  pluiimis.  Valde  varia- 
bilis ,  cliain  lliallu  sublus  subnudo. 
Var.  pericarpa  Nyl.  —  Peruvia. 

21.  St.  quercizaiis  (1)  (Mich.  pr.  p.;  Sricta  Wciyelii  \ch. , 
quod  noniPii  facile  praefe  rendu  ai  sil). —  America  (latissime 
ibi  distributa),   Africa  tropica  ,  Java,  Polynesia ,  Tasmania. 

Var.  peruviana  (  Del.  ).  —  Amer,  calida. 

Var.  Gaudicliaudii  {Dc\.).  —  Amer.    max.  inerid. 

Var.  lutescens  (Tayl,  ).  — Ins.  Sandwic. ,  Java. 

22.  St.  Ambavillaria  {  Bor.  ). — C.  B.  Spei,  Ins.  Mascar., 
Sandwich. 

23.  St.   limbatn  (Sm.).—  Europa  ( prsecipue max.  occid.). 
Var.   unibilicariiformis  [\\oz\\S:\.).  —  Abyssinia. 

*  St.  Andensis  Nyl.  —  iîolivia  (Nyl  Licli.  Boliv.  p.  372), 
N.  Granata  (coll.  Lindig.  n°  12/t). 

2li.  St.  fuliginosa  (Dicks.),  —  Kur.  lemper.  et  merid. , 
Africa,  America,  N.  Zelandia. 

25.  St.  silvatica  (L. ).  —  Eur.,  Amer.  bor. 

26.  St.  Dufourei  {Del). — Eur,,  Ins.  Canar. ,  Madera. 

27.  St.  Boschiana  [Mnt.).  —Java. 

28.  St.  fiUcina  (Acli.  pr.  p.)  (2). —  Amer.,  Polynesia. 
Var.  stenoloba  Nyl.  — Java   (hue  ^S^  fdicina  var.  lineari- 

loha  _\lnt.  et  v..d.  B.  Jav.   p.  l/i). 

Var.  marginifera  (Mnt.).  — Chili,  N.  Caled. 

(1)  Siicia  Jamesoiii  Mnl.  Syll.  p.  .326  (apotheciis  panim  cvolutis  e 
Quito  (iescripla)  non  vere  differt  a  Siiclina.  (iiierci:ante.  Spécimen 
originale  epilliecium  hai)ct  stratum  gelalinosum  iiyalinum  supra  apices 
paraphysum  sistens  tenue,  quale  apotheciis  juvenilibus  commune  est 
minimoque  hoc  valorem  pra;het  characlerisspeciei,  utvoluit  Montagne, 
lodo  stratum  illud  nonlingitur.  Nnnien  «Si.  .Tamesoni  o  inutile  est  et 
delendum. 

(2)  Hue  pertinent  Siift,i  Biatorn  DN.  et  caulesccus  DN.  At  St. 
(ilicina Mnt,  çl  V,  d.  B.  Jav.  p.  13  sistit  Stictmv   carpolomoidem  Nyl. 
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29.  St.  fdidnrUa  >'yl.  —  (^olunibia. 

30.  St.  ciliaris  (Mnt.  et  v.  d.  B.  ).  —  lava. 

31.  St.  orbicularis  (h\.  Br.).  — Ins.  Rorhoii.  ,  Iiid.  or., 
Java  (1) 

32.  St.  pcUiyerella  Nyl.    —  Nova  Graî'.nta  (coll.    Li:ulig, 
2533). 

f.  — LOBABIA. 

33.  St.  scrobiculata  (Scop.).  — Eiir.,  As.,  Anicr.  sop!. 

II.  —  STICTA  (Ach.  pr.  p.  ). 
a,  — LobarijE. 

1.  St.   retigera  Ach.   —  C.     B.    Spei ,    Madag.  ,    Java , 
Ind.  or,,  Siber.  or. 

2.  St.  puhnonacea  Ach.  — Eur.  ,  Afr.  ,  As.,  Amer., 
Austral. 

3.  St.   Unita  Ach.  —  Eur. ,  Amer.  arct. 

b.  —  CïPHELLATJE. 

h.   St.   laciniata  Ach.  —  Amer. 

5.  St.  carpolomoides  Nyl.  —Java,  Philipp. ,  N.    Calcd. 

6.  St.   lineariloba  (Wnt.  Chii,  non  Jav.).  —Chili. 
Var.  hypopsila  Nyl.  — Ibidem. 

7.  St.   dichotomoides  ^)\.  — Taïti. 

8.  St.  dnmcecornis  (Sm.).  —  Hihcriiia  ,  Amer.  (2) ,  Afr. 
(Cauariensis  vix  differt  ut  var.),  l'olynesia  ,  Auslralia. 

(1)  Slictu  fungoides  Hepp.  in  Zoll.  n°  lâAS,  St.  pusilln  Meissii.  in 
Bot.  Zeit.  1855,  p.  422,  Sf.  fdicina  var,  orbicularis  Mnt.  cl  v.  d.  B. 
Jav.  p.  13.  Hue  coll.  Hook  et  Thoms.  n.  2004,  ex  Ind.  or. 

(2)  Sticta  diluin  DN,  non  differt  a  damcecorni  typica. 
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Var.  sinuosa  (Pcrs.).  —  Amer.,  Philippin. 

Var.  macrophyUa  (Del.).  —  Fcre  similiter  dislribula  ut 
typus  in  terris  exoticis. 

Var.   cnpcrata  (Bor.).  —  In.s.  Borbonia,  Java,  Polynesia. 

Var.  siihcapcrata  Nyl,  Licli.  N.  Zeal. ,  p.  2Ù7.  —  N. 
Zclandia. 

9.  St.   dichotoma    Del,  — Ins.   Borbonia,  Mauritii    (1). 

10.  St.  platyphylla  Nyl.  —  Ind.  or. 

11.  St.  variabilis  Bor.  —  Ins.  Borbonia,  iMauritii  , 
.lava,  Polynesia,  N.  Hollandia. 

12.  St.  filix  (Hffm.)  PI.  lichen.,  t.  LV.  —  N,  Zel 
*  St.  pai'vula^y],  —  Ibidem. 

13.  St.  tati fions  R'ich.  (2)  et  var.  Memiesii  (Hook.  ). 
—  N.  Zelandia. 

\(i.  St.  hypopsiloides  Nyl.  — N.  Caled. 
15    St.  subcoriacea  Nyl.  — N.  Zel. 

16.  St.   rineicoglauca' {Ta\\.).  —^.  Zel 

C,  — PSEDDOCYPHELLAT^. 

17.  St.   cndochrysea  (Del.).  —  Chili. 
Var    vaccina  { iMnt.  ).  —  Ibidem. 

18.  St.   nitida  Tayl.  —  Chili. 

19.  St.    Urvillei  Del.  —  Chili,  N.  Zelandia. 

Var.  orygmœoides  Nyl.    et  flavicans  (Hook).  —  Ibidem. 
Var.  Colensoi  (Bab.).  — Tasmania,  N.  Zelandia. 
2(».    St.  orygmcBa  Ach.    —  C.    Horn,   N.    Caled.  ,   Tas- 
mania, N.  Zel.,  Ins.  Auckland. 

(1)  St.  dichotoma  Mnt.  et  v.  d.  B.  Jav.  p.  12  perlinet  partim  ad  St. 
dissimulatam  Nyl.  (forte  eliam  ad  eamdem  eorum  St.  Richardi  p.  11, 
non  Mnt.  Fern.  ),  partira  ad  St.  punctulntmn  Nyl. 

(2)  In  Sticta  lalifvonle  gonidia  diam.  0,009-0,023  millimelri. 
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21.  St.  aurata  Ach.  —  Eur,  occ. ,  Africa,  Asia  trop.  , 
Folynesia,  Auslraiia,  N.  Zelaiidia  (1). 

22.  St.   rubdla  Hook.    et   Tayl.  —   lasinania ,  N.    Zd. 

23.  St.  tjramtlata  lîab.  Perperam  iii  Nyl.  Syn.  p,  3^0 
descripta  iiiter  Sticlina^  —  l-'retuni  Mac^cllan.  (  Lcclil. 
PI.  Magell.  98fj,  985),  >'.  Zelandia. 

2k.  St.  (/laucolurida  Nyl.  \n  Fiora  lSti7,p.  638. —  N. 
Zelandia. 

25.  St.  obvoluta  Ach.,  Nyl.  Lich.  Scandin.  p.  95,  et 
var.  Guillcmini  (>îiU.).  —  Chili  ((!aUir  in  f.ochl,  PI.  .Ma- 
gell., 11°  1010). 

26.  St.   dissimulnta  >\1.  — Java  (2j,  Chili. 

*  St.  multifida  (Laur.j.  —  N.  Zelandia,  Polynesia. 

27.  St.  fossulata  Duf.  — Australia,  N.  Zelandia.  Chili. 
—  InN.  Zelandia,  formas  :  l)  Ricliardii  Rab. ,  2)  snhn/phcJ- 
lata  Nyl.  ,  3)  ccUulifera  Tayi.    —   In  Tasmania  et  Chili  ly- 
pica  (Labillardicrii  Del.). 

Var.  jo/iyscîospora  Nyl.  —  N.  Holland.,  N.  Zeland.,  Ins 
Auckland. 

28.  St.  subvariabilis  Nyl.  in  Flora.  1867,  p.  639.  —  N. 
Zelandia. 

29.  St.  puiutulata  Nyl.  (St.  qucrcifolia  Tayl.)  —  Phi- 
lippin., Java  (3),  Ceylon. 

30.  St.  homœophyUa  Nyl.  in  Flora  1867,  p.  639  N. 
Zelandia. 

31.  .S7.  prolificaiis  ^\\. —  N.  Caledonia. 


(1)  In  Xo\a  Zelandia  et  Maderaobvenil  supra  Ihnllum  Sticlœ auratœ 
parasitula  Arthonia  nliclaria  Nji.  in  Fiera  1867,  p.  4/iO.  Alia,  A'-lh. 
.subconveniens  Nj'I.,  ilnd.,  supra  Ricos.  disi^rctam  in  Brasilia. 

(2)  Est  St.  sulphurea  Sch.er.  in  Mor.  Ver:.,  j).  127  (Zol!.  coll., 
D"  1860),  Mnt.  et  v.  d.  Eî.  Jav.,  p.  13. 

/3)  Est  St.  canaricnsis  .Scliaer.  in  Zoll.  coll,  n'  1799. 
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32.  St.  Freycinetii  l)c\.  (1).  — Chili,  Australia,  N.  Ze- 
landia,  Ins.  antarct. 

Var.   isidioloma  Nyl.  (2).  —  N.  Zelandia. 
Var.   lactucœfolia  (Pers.). — Amer,  max,  mcrid. 

33.  St.  cpistictu  Nyl.  —  N.  Zelandia. 
3^.  St.  asticta  ^\l  —  N.  Caledonia. 

IIL  —  RIGASOLIA  (DN.). 

1.  R.  W'rightii  (Tuck.).  —  Japonia  ,  Sibciia  ?  i  <,\  lib. 
Pelropol.),  Onega  (Kullliem  et  Simniing).  Bavaria  (v.  Ivicni- 
pelhuber). 

2.  R.   coriacea  (Tayi.).  —  N.  Zelandia  (3). 
Var.   elaphocera  Nyl.  —  Ibidem. 

3.  R.  discolor  (Del.).  — Madagascar.,  Ins.  Borbonia , 
Ind.  orient. 

U.  R.  Schœrcrii  (Mnl.  et  v.  d.  B.  ).  —  Java,  Bornéo. 

b.   R*  glaherrima  (  DN.).  —  Brasilia. 

(),  R.  dichroa  Nyl — Madagascar,  Ins.  Borbonia. 

7.  R.glomulifcra{L^[ïlL]. — Eur., Alger.,  Amer.  bor.,Asia. 

<S.  R.  intermedia  Nyl.  —  iMexico. 

Var.  siibcorrosa  Nyl.  —  Mexico. 

9.  R.  hcibacea  (Huds.).  —  Eur.,  Afr. ,  Amer.  bor. 

10.  R.  adscripta  Nyl.  in  Flora  i867,  p.  ^39.  —Nova 
Zelandia. 

(1)  Observetur  in  Sticta  Frcycinelii  adesse  cephalodia  pyreiiodca  in 
pagina  infera  tlialli. 

(2)  Fade  fera  Slicdnœ.  iniricauv  f.  (jymnulomiv,  sed  tiiailo  goiiidico 
fgonidiis  diani.  cire.  0,010-12  mijiini.),  margine  passim  isidiosc  librilli- 
fero  (vel  isidiose  fimbriato)  ;  sleriiis  modo  visa  e  Nova  Zelandia  (coll. 
D'Urviile). 

(3j  Fere  Sticia  pseudocjpiiellala  ;  al  riiizinac  fasciculato-com- 
positae,  qua  nolajani  dislingnilur  a  Sticta  siiùcoriacvn  v.cccdcnic  prœ- 
serlini  ad  var.  elaphoccmyii.  In  liac  liiallus  divisus  ut  in  St.  da- 
macorni. 
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11.   R.  dissecta  (Ach.)-  —Amer,  aecjuinoct. 

12    B.  Fcndlcrii  (Miil.  cl  Tuck.).  —Amer,  aeqiiinoct. 

13.  B.  corrosa  (Acli.).  —  Amer,  icquinoct. 

\h.  B.  subdisscctn  Nyl.  —  Amcc.  iefjuinocl. 

15.  R.  pallida  (llook.).  —  Amor.  mrrkl. 

16.  /».   rrrnukitd  (  Hook.  ).  —    Amer,  .-«(juinoct.  ,    Ins. 
Sandwich. 

17.  B.   erosa  (Escliw.j.  —Amer,  a'quinoct. ,  (-.  B.  Spoi. 
*  B,  sublœvis  ISyl  (1).   —Ins.    >l;mril.,    Borbonia,    élu- 
dera, Amer.  mer.  calida. 

18.  B.   Moniagnci  (Bab.),  —  iN.  Zelaiidia  (2). 


(1)  In  R.  sublœvi  Nyl.  (in  coUect.  Mandon.,  n"  19),  medulla  thalli 
hypochlorile  calcico  erytluinice  tingitur.  Nota  ha;c  chemica  considc- 
randa  est  siuiiliter  ut  ca;teri  cliaracteres  et  aeque  oninino  alia-  iiolcc 
chemicae,  quas  adhibui.  Atque  apiid  Lichenes  gonidicos  solum  iilili 
tatem  in  iis  determinandis  (  in  quibusdain  generibus  insignem,  in  aliis 
parum  saepius  notabilem  )  inihi  obtulerunt,  nec  ullam  apud  gonimicus. 
—  In  /î.  intermedia  et  var.  subcorrosa  medulla  similiter  reactionem 
erythrinicam  ostendit. 

[2j  Ad  Nyl.  Syn.  p.  373  noletur  hœc  definitio  plenior  Ricasoliœ 
Monlagnei  :  Thallus  glaucus  vel  passim  glauco-iufescens  foliaceus  le- 
viler  conugatus  vel  obsolète  scrobiculalo-inœqualis  aut  sublaevis  (lalit. 
12-24  centim.  ),  tenuiter  mcmbianaceus  (  crassit.  0,10-0,12  millim.  j  , 
lobis  crenatis  (interdum  margine  squainulas  proferentibus  ),  sublus 
fusco-nigricans  versusque  ambitum  pallidus  (  nudiusculus,  vel  versus 
ambitum  leviter  arachnoideo-tomentellus  )  ;  apothecia  nigricautia  (lalit. 
2-6  millim.  )  sparsa,  sa;pe  conferta,  margine  receptaculari  inflexo 
(  sspe  laciniuto-coronalo  );  spora;  fuscae  breviler  fusiformes  2-loculares 
vol  1-septatie  (  physciomorphœ  )  ,  longlt.  0,02/1-31  millim.,  crassit. 
0,0080, 011  millim.  Thallus  ejus  bypochlorite  calcico  rosée  tingitur. 
Spermogonia  prominentias  thaliinas  parum  prominulas  exhibent  in 
pagina  supera  (nec  infra,  sicut  insignes  effort  R.  adscvipta,  oui  in  pa- 
gina infera  thalli  spermogonia  sunt  semiglobose  prominula,  at  in  pagina 
supera  prominentia  nuUai. 
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On  décide  que  l'excursion  annuelle  de  la  Société  ,  à  Ba- 
gnoles ,  aura  lieu  le  samedi  15  et  le  dimanche  16  juin. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  la  présentation  faite ,  dans  la 
dernière  séance ,  de  M.  Lebaron  comme  membre  résidant. 
M.  Lebaron  est  admis. 

A  9  heures ,  la  séance  est  levée. 


SÉAINCE  DU  1"  JUILLET  1867. 

Présidence  de  il.  LEBOUCHER. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  1/2.  Le  procès-verbal 
de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  de  la  correspondance  et  des  titres  des 
ouvrages  reçus. 

M.  le  Président  rappelle  à  ses  collègues  l'engagement  pris 
par  plusieurs  d'entre  eux,  sur  l'invitation  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  de  former  des 
collections  locales  d'objets  d'histoire  naturelle  et  de  disposer 
de  ces  collections  en  faveur  d'établissements  d'instruction 
publique  du  ressort  de  l'Académie  de  Caen.  Il  les  engage 
à  profiter  de  l'époque  des  vacances  pour  préparer  ces  col- 
lections. 

M.  Goesle  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
quelques  reptiles ,  qu'il  a  eu  l'occasion  de  recueillir  dans 
le  midi  de  la  France,  Ce  sont:  1"  deux  lézards  de  murailles, 
qui  diffèrent  par  les  couleurs  ,  ce  qui  tient  probablement  à 
l'âge  de  ces  deux  reptiles  ;  l'un  des  individus  offre  une  queue 
bifurquée  ,  accident  que  l'on  remarque  assez  fréquemment  ; 
2°  un  petit  lézard  de  couleur  verte,  offrant  une  raie  blanche 
le  long  de  chaque  côté  du  dos  ,  et  à  la  partie  interne  de 
celle  -ci  une  raie  brune.  L'auteur  de  la  communication  croit 
que  cette  espèce  est  inconnue. 

M.  Morière  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  la  note 
suivante  de  M.  le  D'  Nylander  sur  les  lichens  d'Angola,  dont 
l'impression  est  votée. 
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LICHEN  ES  ANGOLENSES 

WELWITSCHIANl. 

EXPOINIT     WILLIAM      NÏLANDER. 


D""  Welwilscli  jam  aiite  aliquoi  aiinos  exainini  meo  siib- 
jecil  partem  Lichenum  in  Africa  tiequinoctiali  occidentali  , 
jam  abliinc  decennium,  itinere  memorabili  lectoruni.  Parlem 
sic  solum  coliectionis  cjus  conspicerc  liciiit  spcciesque  de- 
scribeie  ,  quae  in  hoc  numcio  novae  visae  snnt  ;  vonia  tanien 
delur  nolulas  hoc  respeclu  factas  exponendi ,  nam  lypos 
quosdam  salis  eximios  memorant.  In  sequenlibus  igitur  enu- 
merabo  Lichenes,  quos  ut  e  colleciione  Welwitschiana  exa- 
niinaverim  fieri  potuil.  Ipse  cniinens  coliector  pleniorcni 
piaebeat  exposilioncm  specieruni  legionis  a  se  cxploralaG. 

1.  Synalissa  MirsuscuLA  Myi.  —  Thallns  niger  niinulus 
sursuni  nodulose  vel  papillose  (•iesi)iioso-divisus ,  apicibus 
saepins  nodulosis  ;  apothccia  sublccanorina  obscuia  (laiit. 
0,1-0,2  niilHni.  )  imprcssa,  margino  crassulo  ihalli  cincla,  in 
apicibus  ramuloruni  siia  ;  sponr  H"-"»  cilipsoidca?  siniphccs  , 
longit.  0,012-16  milhm.,  crassii.  0,007-8  millini. ,  para- 
physes  gracilcscenles  non  disciela-  (vil  luhulis  indicalaa  ), 
epithecio  dikite  lutescenle  (in  lamina  lcj;ui  ).  lodo  gclalina 
hymoniabs  CcTrulescens.  —  HetujtteUa,  ad  saxa  micaceo-schis- 
tosa  ,  piope  Ponungalo. 

Oha, — Est  quasi  parvuni  PhylUscurn  supra  paj'iliose  divismn. 
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Tliallus  intns  o  noilulis  gelatinosis  incoloribus  (Oiislans,  shi- 
gulis  gonimia  mediocria  glaucovirescentia    1-4  conliucntibiis. 

2.  CoLLEMA  FULitHMiLLUM  Nyl.  —  l'Iiallus  iligcr  mimile 
furfurco-graniilosus ,  snhsparsus  ,  t'iïusus  ;  apolhecia  lecano- 
riiia  obsciira  vel  concoloria  ininula  (huit.  0,1-0,2  niillim.  ) 
inipressa,  margine  imiiidulo  ihalliiio  cincta  ;  sporae  8"*  inco- 
lores ellipsoiilca;  simplices,  loiigil.  0,011-1^1  inilliii).,  crassit. 
0,006-8  milliin  ,  paraphyses  graciloscenles  non  discreta^. 
lodo  gelalina  liymenialis  cœrnlescens.  —  Cum  priore  sociatum 
obvenit. 

06s.  —  Haud  analogia  caret  cum  priore  ,  sed  minus  et 
diffusuu).  Epithecimii  lamina  tenui  conspectqm  stratum  lu- 
tescens  offert.  Tiialîus  gonimiis  sat  coiifertis  mediocribus 
(diani.  0,005-0,010  millim.  ).  Accedit  ad  Cotlema  furfnrellum 

Nyl.    et  coniiiiia  iîabel  facile  2  vel  p'ura  moiiiliformi-junctn. 

3.  ROCCELLA   iMOiNTAGNEI  Bel.    Voy.   fticl.    or.,  p.    117 

t.  XITI,  f.  f\.  Toi.  Mém.  IJch.,  p.  198,  Nyl.  Syn.  [,  p.  261  ,' 

—  Bengiieila,  ad  saxa  niaritiina  et  corlices.  Bene  ferlilis. 

Obs.  —  Tliailu?  hypnr'hlorite  calcico  mox  iiisiguiter  erv- 
ihrinice  rabens. 

U.  RoccELLA  HYPOMECHA  (  Ach.  ).  Rocc.  tinctoria  var. 
hypomecha  Ach.,  Nyl.  I.  c  p.  258  (  exclusa  Mauritiana  ). — 
Ibidem. 

Obs.  — Thallus  bypoclilorile  calcico  non  tinctus. 

5.  Paumelia  Moue.EOTii  Schaer..  Nyl.  Syn.  T,  p.   600. 

—  Ad  saxa. 

6.  Parmelia  prolixa  var.  dendritica  (Pers.  )Nyl.  Lich. 
Scandin.  p.  192.—  Ca/;o  negro,  ad  lapides  quartzosos. 
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7.  Lecanora  (Placodium)  SCORIGENA  (  iMnt.  ).  Evernia 
scorigena  iMnl.  Canar.  p.  100,  — Ibidem,  ad  rupes  cal- 
careas.  Eliani  in  regione  Mossâmedes. 

Obs. — Comparanda  est  cuni  Placodio  coralloide  Tuck.,  cui 
ihallus  citrinus  teres  rainuloso-ca^spitosus,  nonniliil  tornloso- 
inaequalis  (  crassit.  0,2-0,4  niillim.  )  ,  aclscend»?ns  ;  apothecia 
aurantiaca  (diain,  0,81,6  millim.  )  plana  terminalia,  mar- 
gine  thallino  integro  recepta  ;  spora?  S"'»  incolores  l-septatse 
septo  saepe  crasso)  ellipsoidese  ,  longit.  0.010-12  millim., 
crassit.  0,0045-0,0065  millim  ,  paraphyses  médiocres.  lodo 
gelatina  hymenea  vel  prœsertim  thecse  caerulescentes.  Thallus 
hydrate  kalico  purpurascit.  Supra  saxa  arenariain  California 
{  D'  Bolauder  ).  Colore  .  tenuitale  glabritieque  thalli  differt  a 
eomparando  Placodio  scorigeno. 

8.  Lecamora  (  Placodium  )  elegantissima  Nyl.  —  Acce- 
dens  ad  PL  elegans ,  sed  ihallus  depressus  adnalus,  laciniis 
fere  aiiguslioribus ,  strictioribus  ,  simplicius  radianlibus 
(latit.  circiter  0,5  millim.  )  ;  apothecia  miniato-aurantiaca 
(latit.  0,7-0,9  iDillim.  ,  vel  forte  etiam  majora  )  convexa , 
demum  biatorina  et  immarginata  ;  spora»  sicut  \n  PL  élé- 
gante,\ong\t,  0,009-0-011  millim.,  crassit.  0,007-8  millim. 
—  Ad  lapides  quartzosos  prope  Monamcdes. 

Obs.  — Thallus  stepe  plagas  latitudinis  pollicaris  et  raajoris 
effingens ,  medio  late  sordide  cinerascens  ibique  areolato- 
diffractus.  —  Quoqne ,  ni  fallor,  vidi  inter  Lichenes  Welwit- 
schianos  Placodium  flm^ortihens  Njl.  in  hb.  Kew  et  Paris.,  cui 
thallus  dilule  llavus  satis  tenuis  radioso-laciniatus  ,  laciniis 
(saepe  irregularibus  dissectisque  )  linearibus  apice  dichotomis 
oonvexiusculis,  sat  nitidiusculus  vel  nonnihil  opacus  ;  apo- 
thecia croceo-rubescentia  (latit.  fere  1  millim  )  plana,  non- 
nihil prominula,  marginc  thallino  demum  depresso  cincta  ; 
sponp  8"œ  (solilœ  placodinre  )  ,  longit.  0,010-13  millim., 
crassit.  0,006  millim.  Ad  saxa  maritima  in  Africa  occidentali, 
Thallus  facie  fere  Lecanorctf  oreinc^. 
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9.  LtCANORA  Benglellensis  NvI.  —  Thallus  fuscescens 
obsoleliis  ;  apothecia  ferruginea  plana  (lalit.  circiter  0,5 
millim.),  margine  obscuro  vel  fere  nigricante  tenni  cincla 
vel  hoc  margine  démuni  excluso  ;  sporaK  8'""  incolores 
oblongœ  placodinae  (zona  média  vel  straio  medio  sat  tenui 
Inbiiloque  jungento  loculorum  2  pertuso  )  ,  longit.  0,011- 
1/i  millim.,  crassit.  circiter  0,0035  millim.  —  Supra  saxa 
scliislosa  in  Benguella. 

Obs.  —  Facile  dislinguitiir  in  stirpp  î.ecanorx  cerin(t  jam 
sporis   suis  lenuilms. 

10.  LECAMORA   CINNABARINA    AcJJ.     L.   U.  p.    /l02,    Sytl. 

p    176.  rsyi.  in  Flora  1864,  p.  266.  —  Variis  Jocis  ad  saxa. 
Etiam  in  HuiUa. 

Obs.  —  Sporae  placodinae,  longit.  0,011-13  millim.,  crassit. 
0,004.5-0,0055  millim. 

11.  LECANORA  PYRACEA  f.  PYRITHROMA  Ach.,  Nyl. 
Lich.  Scandin.  p.  145.  — Ad  rupes  calcareas  regionis  steri- 
lissimœ  Monamedes,  Montes  negros. 

Obs.  —  Sporse  huic  vnlgo  longit.  0,010-11  millim.,  crassit. 
0,005-6  millim. 

12.  Lecanora  vitellina  Ach.,  Nyl.  I.  c.  p.  \U\.  — 
HuiUa,  ad  saxa  calcarea  ,  prope  cataractain  Terrao,  altit. 
6000  pedum  supra  mare. 

13.  Lecanora  sophodes  Ach. ,  Nyl.  1.  c.  p.  U8.  —Ad 

saxa  calcarea. 

Obs. — Thallus  olivaceo-fiiscescens  areolato-rimosus  ,  sat 
tenuis.  Apothecia  inuata.  Sporae  longit.  O.OIS'-IG ,  crassit, 
0,007-9  millim. 
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14.  Lecanora  homoloplaca  Nyl.  —  Thallus  albidus  vei 
lacteo-albidus  tenuis  (crassii.  0,2-0,3  inillim.)  determinalus 
laevigalus  rimulosus,  anibitu  teiuiiter  obscure  limilalus;  apo- 
Uiecia  obscure  rufa  vcl  fusca  aut  nigricaniia ,  plana,  iniiata 
(latit.  0,5  millim.  vel  minora)  niargine  thallino  nullo  cincta 
(vel  solum  circuQiscissa),  intus  albido-incoloria  ;  sporaîS"^' 
incolores  ellipsoideae  simplices,  longit.  0,010-15  millim.  , 
crassit.  0,006-7  mill.  ,  paraphyses  médiocres,  epithecium 
fuscum  vel  fuscescens.  lodo  gelatina  hymenialis  bene  caeru- 
lescens.  —  Bengiœlla,  ad  lapides  arenarios ,  socia  Lecanorœ 
cinnabarince. 

Obs.  —  Spermogonia  et  spermatia  sicut  in  Lecanora  sub- 
fusca,  ad  cujus  slirpem  pertinet ,  sed  faciès  recedens  versus 
infimas  formas  slirpis  L.  cinerecs  (  aut  prope  L.  epuloticam 
Acb.),  nisi  spennogoniorum  nota  consulatur.  Thallus  hydrate 
kalico  flaveus.  Paraphyses  apice  parum  incrassato  fusces- 
cenle. 

15.  Lecanora  lithagoga  Nyl.  —  Thallus  albus  vel  al- 
bidus tenuissimus  indeterminatus;  apolhecia  nigra  innata 
(in  verrucis  ihallodeis)  plana  (diam.  0,5-0,9  millim.),  inter- 
dum  caesiopruinosa,  marginalula  ,  acceJente  etiam  aliquando 
margine  obsolelo  thallino  (aul  epithallino)  ;  sporœ  8"«  inco- 
lores ellipsoideœ  vel  subgloboso-ellipsoideae,  longit.  0,009-11 
millim.,  crass.  0,007-8  millim.,  paraphyses  médiocres,  epi- 
ihecinm  fuscescens  ,  hypothecium  incolor  (vel  subincolor , 
perilhecium  obscuratum  vel  subnigricans).  lodo  gelaiina  hy- 
menialis cœrulescens  ,  deinde  obscurata.  —  In  summis  jugis 
diclis  montibus  nigris  {negros),  prope  Mossâmedes ,  ad  saxa 
arcnacea. 

Obs.  —  Lichen  incerlsc  sedis  iu  série  specierum  ob  spermo- 
gonia ignola.  Parlicuht'  arenara^  granoste  ,  supra  quas  na- 
?cuntur  apothecia,  ssepe  quasi  cimento  albo  thallino  congluti- 
uatse  videnlur.  Thallus  hydrate  kalico  nonnihil  flavescens. 
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16.  LtCANORA  XANTHOPHANA  Nyl.  Etiumer.  Licli.  p.  113 
(L  bella  Nyl.  Cliii  p.  Iô6)  ,  Ann.  se.  nat.  Zi,  XVII,  p.  379 
[Lich.  Boliv.  )  ;  L.  clirysops  Tuck.  A^.  Amer.  Lich.  siippl. 
p.  hlïi.  —  SU  Acarospora  tliœodes  .'^lass  Lich.  Cap.  p.  55 
eadem.  —  Punyo  Andongo ,  aliit.  o, 000-3, 200  pedum,  ad 
rupes. 

Ohs,  —  Datur  e  Bogota  iu  coll.  Lindig.  anni  1863,  n"  167. 

17.  Lecanora  tersa  (Fr.  L.  E.  p.  118,  ut  forma  Z. 
chloroplianœ,  non  slalus  ibi  cilalus  «  ab  End.  sinopico  non 
discerncndus  »  confusionem  indicans)  Nyl.  Lich.  Scamiin. 
p.  173  ;  L.  Scbleicheri  var.  inicrocarpa  Nyl.  Prodr.  Gall. 
Alger,  p.  81.  —  BengueLla.  ad  saxa. 

18.  Tremotylium  Angolense  Nyl.  —  Thalius  albidus 
sat  tenuis  (  crassil.  0,2-0,3  niillim.),  inaeciualis ,  rimulosus, 
indeterniinaïus  vel  subdelerminatus  ,  apotliecia  (in  verrucis 
ihallinis  circiter  0,25  millini.  supra  ihalhiin  celcrinn  pro- 
minulis  et  dopressis  difformibiis  ,  laiitudinis  1-2  millim.  , 
saepeque  plus  rainusve  confluentibiis  innala)  tota  incoloria , 
conferta  et  numerosa  iu  ((uavis  verruca  tliallina ,  epithecio 
(subobscuro)  inipressulo  vel  planiuscuia,  niargine  proprio 
tenui  cincta  ,  rotundata  vel  transversim  oblonga  (lalii.  vel 
longit.  0,1-0,2  millim.),  tenuiler  circumscissa  ideoque  quasi 
bicinclula  ;  spora»  2-8"*  incolores  ohlongœ  murali-divisse , 
longil.  0,095-0,170  millim.,  crassit.  0,023-/46  millim.,  pa- 
raphyses  graciles  anastomosantes  et  irregulares.  lodo  gelatina 
hymenialis  intense  cœrulescens  (thecœ  vinosefulvescentes). — 
Ad  truncos  vetuslos  Euphorbiœ  candeiabri  in  agro  Loan- 
densi  (deteclum  Majo  mense  185ù). 

Ohs. — Genus  hoc  novum  Tremotylium  jani  in  Flora  1865, 
p.  3,  indicavi,  sistitque  ÏV.    Angolense  speciera  ejus  unicam 
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cognitam.  Locum  ha'uet  Treaiotyliuin  m  série  systemalica 
inter  Thelotrema  et  Phlyctidcm .  (Observetur  hic  obiter  nostram 
PlaUjgra'pham  phlycteîlam  génère  transmutandam  esse  ;  di- 
calur  nunc  Phlyctù  (Phlyctella)  Andensis,  affinesqne  simililer 
Phlyctides.  Est  quasi  Phlyctis  aut  Thelotrema  compositum  , 
vel  habet  se  ad  Thelotrema  sicut  Glyphis  ad  Graphidem  sive 
ut  Trypethelium  ad  Vernicariam.  Facie  est  fere  Trypethelii , 
sed  apothecia  singula  quasi  Thelotrematis  minuli.  Tremoty- 
lium  mox  distinguitur  apotheciis  definite  aggregatis  et  thala- 
iriio.  In  nostra  specie  verrucae  thallinse  supra  planiusculae  et 
inter  apotheeia  ibi  opacœ.  Apothecia  (in  sectione  verticali,  a 
basi  ad  epithecium)  altit.  0,5  millim.  Thallus  hydrate  lialico 
non  tingitur.  Spermogonia  non  visa.  Variant  apothecia  trans- 
versim  linearia  et  haud  circumscissa. 

19.  Legidea  PLACODINA  Nvl.  —  Tliallus  albidus  placo- 
(lioideus,  ceniro  areolalus  (areolis  convexiusculis  ),  ambitu 
radialus  (radiis  latit.  circiter  0,5-0,9  miiliiii. ,  iransversim 
sensiin  diffraclis  versus  centruin),  mediocris  (crassit.  circiter 
0,5  millim.,  latit.  circiter  12  millim.  et  ampiioris),  apothecia 
nigra  (saepe  caesio-pruinosa  )  fere  inediocria  (latit.  0,6-0,9 
millim.  ,  plana,  marginaia ,  demum  convexa  marginem  ex- 
cludentia,  inlus  cornea  ;  sporœ  8"-^  incolores  simplices  sub- 
globosœ  vel  globoso-elliosoideae,  longit.  0,008-0,011  millim., 
crassit.  0,007-8  millim.,  paraphyses  médiocres  (vel  non  bene 
discretae) ,  ihalamium  (praesertim  superne)  cœrulescens  (epi- 
thecium obscurius  cœrulescens),  hypolhecium  subincolor. 
Gelalina  hymenialis  lodo  bene  cœrulescens  (  deinde  obscu- 
rata).  —  Prope  Mossâmedes.  ad  lapides  quarlzosos,  socia 
Placodii  eleganiissimi. 

06s.  —  Faciès  Placodii  veri,  sed  apothecia  Lecidere  stirpis 
Lecidece  parasemcP.  ;  spermogonia  etiam  typi  spermogonici  sicut 
in  hac  Lecidea,  spermatiis  arcuatis,  longit.  circiter  0,018  mil- 
lim., crassit.   vis  0,001  millim. 
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20.  Lecidea  leptorola  Nyl.  —  Thallus  vix  ulliis  visi- 
bilis  (incognilus)  ;  apothecia  iiigra  leriuia  plana  (diam.  0,5- 
0,7  millim.  ),  iiitus  obscura  (vel  slralosiipero  sectionis  ciiie- 
rascenlc  )  ;  sporae  8"-^  incolores  oblongœ  siinpiices,  longit. 
0,008-0,011  millim.,  crassil.  0,0025-0,0030  millim.,  pa- 
raphyses  crassulae  (crassit.  0,002  millim.  )  apice  crassiore 
incolore  vel  snbincolore,  epithecium  nonnihil  nigrescens, 
hypolliecium  fnscum  (strato  medio  nonnihil  diiutiore  ).  lodo 
gelalina  hymenea  intense  cœrulescens.  —  HuiUa,  Serra  de 
Sopolo,  ad  lapides  arenarios. 

Obs.  —  L'roxime  tangit  Lecideam  sarcogynoidem  Krb.,  Nyl. 
Lich.  Arm.  Deîphin.  p.  411,  sed  facile  distinguitur  upotheciis 
teuuibus,  paraphysibus.  etc.  Apothecia  (sicca)  crassitiei  cir- 
citer  0,2  milliir,,  thalamium  obsolète  cerasiuo-linctum,  epi- 
thecium granulationibus  obscuris  inspersum. 

21.  Lecidea  episemoides  Nyl.  —  Apothecia  nigra  para- 
sitica  minuta  (latit.  0,2-0,3  millim.)  convexulaimmarginata, 
intus  obscura  ;  sporae  8"'^  fiisc;e  ellipsoideae  vel  obiongae  i- 
septatae,  longit.  0,012-lZi  millim.,  crassit.  0,005-7  millim., 
paraphyses  non  discretae.  lodo  gelatlna  hymenialis  cœrule- 
scens (ihecae  praesertim  tinctae).  —  Parasita  supra  Iremoiy- 
liutn  Angolense. 

Obs.  —  Forsan  in  stirpe  Lecidect  disciformis  disponenda  , 
sin  satius  inter  parasitas  stirpis  L.  parasitircc,  nam  thala- 
mium et  thecse  ab  illa  omnino  differunt  e1  livergunt.  Lamina 
tenuis  apothecii  nonnihil  (vel  sat  dilute)  cerasino-rufescens, 
epithecium  haud  discretum  paullo-obscurius  vel  subconcolor, 
oonceptaculum  (thalamio  concolor)  cupulare  externe  et  infra 
(hypothecio  perithecioque)  sat  tenuiter  [quoad  stratum  illud 
eiterum  et  inferum  continuum)  infiiscatum.  Hymenium  alli- 
ludine  circiter  0,12  millim.  Thecrft  cylindraceœ  vel  cyliudra- 
ceo-attenuatne   (crassit.    0,010-14    millim.  ),  sporis    una  série 
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dispositis;  hse  tenuiter  uni-septalae,  septo  non  semper  bene 
distincto  ,  unde  sporse  Inm  subsimplices  videntur,  sed  rêvera 
sunt  uniseptatîe,  Variant  apothecia  plana  et  submarginatula, 

22.  Lecidea  ocellata  Flk.,  Zw.  Exs,  135;  Rinodina 
sulphiirea  Loennr.  in  F/ora  1858,  p.  611  ;  Buellia  venu- 
culosa  Mudd.  Exs,  215.  Hue  perliiieaiit  Rinodina  micro- 
phthalma  Mass.  Lich.  Cap.  p.  29,  t.  III,  f.  34-38  et  Buellia 
rinodinea  Mass.  ibid.  p.  31  ,  l.  VI,  f.  1-5.  Sporae  fuscae 
ellipsoideae  1-seplalae,  loiigit.  0,012-17  millim,  ,  crassit. 
0,007-8  millim.,  paraphysmn  clava  fusca,  hypothecium  in- 
color  (  perithecium  fusciim).  — Ad  saxa  ,  altitudine  supra 
mare  usque  3200  pedum,  in  Angola. 

Ohs. —  Haec  Angolensis  dici  possit/.  piirior,  nam  differt  a 
typo  Floerkeano  nonnihil  hypothecio  orauino  incolore.  In  spe- 
cimine  Floerkei  e  Grypliia  hypothecium  leviler  sordiduni  vel 
dilate  fuscescens  ;  spor«e  loagil.  0,012-19  millim.,  crassit. 
0,008-9  millim.  Medula  iode  non  tincta,  at  in  specie  sequente 
violascens. 

23.  LECIDEA  STELLULATA  Tayl.  in  Mack.  FI.  Hib.  II , 
p.  118  ;  L.  atroalba  var.  airoalbella  Nyl.  in  Bol.  Notis. 
1853,  p.  97,  Prodr.  Gall.  Alger.,  p.  189;  L.  coracina 
Hepp.  Flecfit.  31.  Eadem  est  Buellia  ocellata  Anz.  L. 
Langob.  n°  196.  Sil  quocpie  B.  caialipa  Mass.  Lich.  Cap. 
p.  37  ,  l.  IV  ,  f.  18-32.  —  Thallus  hydrate  kalico  ferrugi- 
noso-rubricans.  Sporae  longit.  0,010-16  millim.,  crassit. 
0,005-8  millim.,  epithecium  et  hypothecium  fuscescentia. — 
Ad  saxa  prope  ralaraciam   Terra  de  Sola. 

%.  Lecidea  subalbula  Nyl.  —  Thallus  albus  vel  cre-= 
tacco-albus  mediocris  rimoso-areolatus  aut  tennis  vel  subeva- 
nescens  ;  apothecia  atra  (latit,  0,4-0,8  millim.  ),  saepe  caesio- 
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pruiiiosa  ,  plana  marginatiila  aut  deiiium  convexa  et  imniar- 
ginala,  inlus  obscura  ;  sporae  8"*  fusca?  ellip.soideae  1-septatae, 
longit.  0,011-16  inillim, ,  crassit.  O.OOT)-?  inillim. ,  para- 
physes  fere  médiocres ,  epithecimn  nigresccns,  liypolhccium 
fuscescenti-rufescens  (  in  lamina  tenni  conspcctum  ).  lodo 
gelatina  hynienialis  intense  cœrulesccns. — Benguella,  iMonles 
ne^ro5 .  ad  rupes  calcareas,  piopo  Mossdmedes.  \\\  regione 
sterilissima  ;  niagis  evoluta  in   Capo  negro. 

Obs.  —  Subsimilis  neo-zelaûdicte  LecidetC  albuke  Nyl.  m 
coll.  Colenso  n°  5021,  sed  in  hac  apothecia  plana  margina- 
tula  tenuiora,  hypothecium  (infra  obscurius)  etepithecium  in- 
fuscata  vel  fuccescentia  (et  thallusvulgo  decussato-limitatus). 
In  ambabus  thallus  hydrate  kalico  non  tinctus  ;  at  in  L.  ma- 
ritima  Bagl.  faciem  convenientem  praibeute  thallus  hydrate 
kalico  flavescit,  epithecium  cœrulescenti-nigricaiis  (  hvpofhc- 
cium  fuscesceus,  sporie  longit.  0,009-0,014  millim.,  crassit. 
0,0045-0,0065  înillim.),  eic.  Variât  L,  subalbula  ejiitheoio  pu!- 
vereo-iusperso  incolore  (an  typicei'). 

25.  Opegrapha  GRAPHIDIZA  iNyl.  —  Thallus  macula  pal- 
lida  sat  determinala  indicatus  (  saepe  linca  tenui  nigricantc 
limitatus )  ;  apolhecia  nigra  linearia  subflexuosa  (longit.  cii- 
citer  2-3  millim.,  crassit.  circiter  0,2  millim.  ),sat  conferla  , 
primo  thallodeo-obducta  ,  dein  subdenudata  ,  epithecio  an- 
gusto  vel  rimiformi  ,  intus  obscura  ;  sporae  8""  incolores 
fusiformes  7-9-septalae  (vel  8-10-loculosa;  )  ,  longit.  0,030- 
^6  millim.,  crassit.  0,005-8  millim.,  thalamium  (  cum  epi- 
thecio) sordidum  ,  hypothecium  fuscescens  (perithecium 
solum  nigrum).  lodo  gelatina  hymenialis  bene  cœrulescens 
(  deinde  thecae  vinose  rubescentes  ).  —  Ad  truncos  vetiistos 
(crassitiei  l-l--pedalis)  Euphorbiœ  candelabri  in  agio 
Loandensi ,  juxta  iittus  oceani,  simul  cum  Tremoiylio  An- 
goiensi. 
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Obs.  -■-  Facie  exienui  haud  parum  conveuit  curn  Ciraphulc 
scripta  ,  sed  notis  analyticis  cum  Opegraphis  earumque  offert, 
thalaruiunj.  Lamina  îenuis  apothecii  seorsim  sub  microscopio 
inspecta  latitudinis  est  0,3-0, Zi  millim.,  colons  sordidi  (sporse 
vetustate  deperditse  simiil  observantur  fiiscse ,  coUapsse  in 
quibusdam  thecis  )  vel  subincolor  ,  peritheciuni  (  margines 
vel  latera  conceptaculi)  atrum,  hypothecium  fuscescens.  Para- 
physes  gracilescentes  irregulares. 

26.  Opeghapha  Loalndensis  Nyl.  —  Tiiallus  albklus 
tenuis  vel  tenuissiinus  rimulosus  aut  solum  macula  pallida 
vel  pallescenle  iiidicatus  ;  apolhecia  nigra  flexuosa  (  longil. 
1-3  millim.,  latit.  0,3-0,^  millim.  )  ,  demum  epiihccio  ex- 
planatOj  inlus  sordida  ;  sporae  8"^  incolores  (velustate  fuscae) 
oblongo-fusiformes  (  saepius  apice  supero  nonnihil  crassiores  ) 
5-septatae  ,  loiigit.  0,015-19  millim.,  crassit.  0,00/i-5  mil- 
lim.,  ihalamium  subincolor,  epilheciuin  parum  obscuratum, 
hypothecium  fuscescens  ,  perilhecium  nigrum.  lodo  gelalina 
hymenialis  vinose  rubens  ,  praecedente  cœruk'scentia.  — 
Mixtim  crescit  cum  priore ,  ad  ouiidem  corlicem.  Délecta 
etiaui   hxc  aiino  1854. 

Obs.  —  Non  confundatur  cum  priore,  cui  in  série  specierum 
accedit,  diftert  vero  apotheciis  planioribus  vel  plauis  ,  sporis 
minoribus  et  reactione  iodica.  Laiiùna  tenuis  apothecii  vix 
aliter  quam  in  0.  graphidiza,  sed  latitudiuis  inhumido  statu 
0,Zt-0,5  millim.  Variant  apothecia  pruinosa  (caesiopruiuosa)  ; 
variant  ea  quoque  tiansversim   diffiacta, 

27.  Platygrapha  sublecanorina  Nyl.  —  Thallus  fla- 
vido-cinerascens  tenuis  opacus ,  sat  determiiiatus  ;  apothecia 
fusca  opaca  (latit.  0,3-0,5  millim.  )  plana  lecanorina ,  mar- 
gine  thallino  integro  tenui  ciiicta  ;  .sporae  8u*  incolores 
oblongae  3  sepialae ,  lougit.  0,013-14  millim.,  crassit.  cir- 
ciicr  0,004  millim.  ,  paraphyses  non  bene  discrctas ,  hypo- 
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thecium  fuscescens.  lodo  gelaiina  lu  menialis  cœriijcscens , 
dein  viiiose  rubescens.  —  Supra  folia  viva  '  Piianguierae ,  ex 
cl.    Welwitscli  ). 

Obs.  —  Facile  agnoscenda  apotheciis  suis  pai\  ulis  rolun- 
datis  lecanorinis  et  ceteris  notis  allatis. 

28.  GiîAPHis  SCRIPTA  *  oCHitoPLACA  Nyl.  —  iliallus 
ochraceus  lenuis  rimulosus  subdclerminalus  ;  apolhccia  sicul 
in  Gr.  scn'pta  vel  anfractuosn  Eschw.  ;  spoiœ  8"'^  incolores 
obiongae  vel  cylindracco-obiongae  lU-14-locuIarcs ,  longit. 
0,025-38  millim.,  crassil.  0,007-8  raillim.  —  Ad  corliceRi 
trunci  putrescentis  in  Angola,  Sanga. 

Obs. — Forsan  color  thalli  non  est  tvpicus. 

29.  EMJOCAiiPlSClIM  CONGHliGATLiM   Nji.     —     i  hallus    lu- 

rido-flavescens  vel  sordide  flavido-fuscescens ,  c  squamis 
constaiis  aggreii,aiis  adscendentibus  supra  (  ibi  pallidioribub) 
pianiusculis  subiinbricatis  lobalis  (lalit.  circiler  1,5  miilini.). 
Apolhecia  ignota.  Spermogonia  soluin  visa,  coiiceplaculo  in- 
colore, sperinatiis  miiunissimis  oblongis  vei  ellipsoideis,  Ke- 
rigmatibus  simplicibus.  —  Btnyuella,  ad  saxa. 

Ois.  — ■  Jam  in  f7oral86i,  p.  487,  loriicavi  ,  uotam  prima- 
riam,  qua  distiuguitur  Endocarpiscuni  ab  Endocarpo,  prsebeii 
a  gonimiis,  iîa  ut  Endocaipisco  sit  ihailus  gonimicus,  Endo- 
carpo gonidicus.  Animadverli  simul,  nomen  Guepiniain  a 
beato  Hepp  datum  ,  jamdiulum  adhiberi  in  Mycologia,  cur  e 
Lichenographia  excludendum  est. 

i)0.  Verrucaiua  Garovaglu  (Mnt.  in  Garov.  Saggw  in 
Notic.  Lombard.  1,  p.  33i,  .Jnn,  Se.  nai.  3,  XI,  p.  59, 
SylL  p.  367)  iNyl.  L.  P.  90.  —  Squamai  ihallinae  paliido- 
luridae  adnatœ  ;  laiii.  circiler   1  millim.)  difformes.   Sporae 
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2"*  fuscae  inurali-divisœ  ,  longit.  circiler  0,032-^^1  milliiii. . 
crassil.  0,012-10  millim.  —  Cungulungulo,  altitudine  supra 
mare  2500  peduin;  lecia  anno  1855. 

31.  Veri'.ucaria  pr^estans  Nyl.  —  Thallus  cinerascens 
opacus  lenuissimus  siibdetermiiiatus,  apolhecia  pallida  de- 
pressiusculo-raastoidea  (basi  latit.  0,3  millim.  vel  minora) 
noniiihil  ihallodeo-obdiicta,  superne  (circa  ostiolum  parum 
disliiicluiii)  denudaia  (lestaceo-pallidaj  ;  sporae  8""^  incolores 
fusifonnes  icnuiter  7-.seplalœ ,  longit.  0,027-32  inillim.  , 
crassil.  0,00^-5  mill. ,  paraphyses  graciles.  —  Supra  folia 
Dracœmv. 

Obs.  —  Subsimilis  est  VcrrucaricB  eiiiphyllce  (  Fée)  Nyl. 
Pijrenoc,  p,  38,  sed  spoi*  (tcuuiter)  7-septalse   loDgioresque. 

32.  Strigula  hypothelia  Nyl.  —  Thallus  icnuis  vej 
lenuissimus  maculam  vircsccntem  (laiil.  5-10  millim.  vel 
majorem)  sislcns  difformem,  ambilu  snbeffiguralani  ;  apo- 
lhecia ihallodeo-oblecia,  oxUis  niasloideo  parum  prominula 
(basi  nonnihi!  vaga  laliludinis  circiler  0,5  millim.),  incolo- 
ria ;  sporas  8»*^  fusiformi-oblongae  vel  breviler  fusiformes 
1-septatae,  longit.  0,011-15  millim.,  crassil.  circiler  0,00/i 
millim.,  paraphyses  graciles.  lodo  gelatina  hymenialis  non 
tincla.  —  Supra  folia.  Golutigo-alto,  in  silva  primiliva ,  alti- 
tudine supra  mare  2200-2400  pedum. 

Obs.  —  Species  facile  agnoscenda  niaculis  thallinis  folio  , 
oui  insident  concoloribus  et  apotheciis  obtectis.  Thecse  subcy- 
lindracese  vel  cylindraceo- clavalse,  crassit.  0,006-8  millim. 

Sic  Lichenes  Welwitschiani,  supra  enumerati  vel  definiti, 
fragmenlum  modo  exhibent  collectionis  Lichenum  ex  Angola 
a  W"  "Welwitsch  reportaïae  ;  lamen  atlentioni  sese  hoc  com- 
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mendet  ob  typos  nonnullos  eximios  et  ob  plurimos  saxicoias, 
qui  rarius  a  collectoribus  in  terris  exoticis  respiciuntur.  Nihil 
alioquiii  lichenologicuui  antea  ex  eadem  rogionc  Africana 
iiinotuil.  Si  coileclio  plenior  examini  noslro  obiata  fuisset , 
uberiiis  vegetationis  hujus  spécimen  dedissemus  ,  et  satis 
(|uidem  diu  expectavinuis  antequam  id  quale  est  prelo  vul- 
gari  subjecimus. 

M.  de  Caumont  rend  compte  des  visites  faites  par  M.  Col- 
teau  dans  plusieurs  musées  du  centre  et  de  l'ouest  de  la 
France  et  desquelles  il  résulte  que  les  musées  d'hisioirc  na- 
turelle de  La  Rochelle  et  de  Toulouse  doivent  être  classés  au 
premier  rang.  M.  (;otteau  doit  visiter  l'année  prochaine  les 
musées  du  Nord-Ouest  et  par  conséquent  celui  de  la  ville 
de  Caen.  M.  de  Caumont  espère  que  les  collections  qu'il 
renferme  seront  l'objet  d'appréciations  favorables.  Il  engage 
les  conservateurs  de  cet  établissement  h  attacher  la  plus 
grande  importance  aux  collections  locales ,  les  seules  qui 
donnent  de  l'importance  aux  musées  de  province. 

M.  de  Caumont  entretient  ensuite  ses  collègues  de  quel- 
ques-unes des  questions  se  rapportant  aux  sciences  natu- 
relles qui  ont  été  à  Amiens  soumises  à  la  discussion.  Il  cite 
entre  autres  la  question  des  nomenclatures  et  le  désir  ex- 
primé par  l'unanimité  des  membres  présents  de  voir  opposer 
une  barrière  aux  descriptions  d'espèces  soi-disant  nou- 
velles. 

M.  Albert  Fauvel  partage  complètement  cette  opinion  ;  il 
voudrait  qu'un  comité  appréciateur  et  permanent ,  com- 
posé des  sommités  scientifiques ,  fût  chargé  de  la  vérification 
des  espèces  douteuses  qui  encombrent  nos  ouvrages  et 
rendent  la  synonymie  de  plus  en  plus  inextricable.  IM.  Fauvel 
rappelle,  du  reste,  qu'il  traitera  plus  complètement  cette 
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question  dans  un  des  prochains  chapitres  de  sa  Faune 
galio-rliénane. 

iMM.  Richard ,  propriétaire  de  l'ctablissemenl  thermal  de 
Bagnoles;  Ledemay  et  Bignon  ,  raédecins  de  l'éiabhssemeni  ; 
l'abbé  Croquet,  aumônier  de  l'élablissemenl ,  sont  proposés 
comme  membres  correspondants  de  la  Société. 

A  9  heures  la  séance  est  levée. 


COMPTE-RENDU 


DE 

L'EXCURSION  LINNÉENNE 

A  BAGMOLES^DE-mL'ORME, 

Les     1  5     e1       16     .Juin    1 8  6  "7  , 

Pah     m.     Albert    FAUVEL, 

bibliothécaire  de  la  Société. 


Messieurs  , 

Un  ancien  ,  je  ne  sais  plus  lequel,  disait  déjà  de  son  temps  : 
Noscc  patriam ,  posiea  viator  eris.  Cette  maxime ,  écrite 
peut-êlie  pour  un  naturaliste,  résume  judicieusement  le  but 
de  nos  excursions  linnécnnes.  Connaître  les  productions  de 
notre  pays,  n'est-ce  pas  l'objet  constant,  le  charme  prin- 
cipal de  nos  recherches ,  et  n'avons-nous  pas  raison  ,  comme 
la  muse  du  poète,  de  craindre  les  longs  voyages,  quand  ce 
pays  nous  offre  tant  de  sujets  d'étude  inépuisés  ? 

C'est  dans  une  promenade  de  quelques  amis  de  la  science 
qu'en  1823  la  Société  Linnéenne  se  fondait  à  Sallenelles, 
pauvre  commune  de  l'embouchure  de  l'Orne,  mais  plage 
remarquable  par  sa  faune  et  sa  flore  maritimes.  Depuis  hk 
ans,  les  excursions  annuelles  ont  continué  ,  en  dépit  de  raris- 
simes  détracteurs,  et  le  plus  grand   nombre  des  localités 
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iniéressanies  du  Calvados  ont  été  successivement  visitées  ; 
vous  en  avez  même  vu  et  revu  plusieurs.  Force  a  été  cependant 
d'élargir  |)eu  à  peu  le  cercle  des  explorations.  L'an  dernier , 
nous  étions  à  Vire ,  un  des  points  les  plus  extrêmes  à  cause 
(le  la  difficulté  de  ses  communications  ;  cette  année,  nous 
avons  franchi  jusqu'à  nos  limites  ordinaires  ;  nous  sommes 
allés  à  Bagnoles-de-l'Orne.  Je  viens,  [Messieurs,  au  nom  de 
mes  collègues  ,  vous  rendre  compte  de  ce  petit  voyage  ;  car 
c'en  est  un. 

Par  suite  de  malentendus  regrettables ,  nous  n'étions  pas 
nombreux  au  départ.  Six  personnes  seulement  :  MM.  Pierre, 
président  délégué,  Leclerc  ,  Fayel,  Fauvel  (Albert), 
Fauvel  (Octave)  ,  membres  de  la  Société,  et  Thierry,  invité, 
prenaient  place,  à  la  gare,  dans  le  train  d'Argentan ,  notre 
première  station  d'arrêt.  De  la  voie  ferrée  et  de  son  par- 
cours ,  je  n'ai  rien  à  dire  ;  vous  le  connaissez  pour  l'avoir 
suivi  dans  nos  précédentes  courses  à  Plainville ,  St-Pierre- 
sur-I)ives  et  Falaise.  A  9  heures,  nous  descendions  de  wagon 
et  bientôt  M.  Laigle-Desmasures  arrivait  d'Alençon  se 
joindre  à  nous. 

Le  train  de  Briouze  (  ligne  de  Fiers  )  nous  laissant  trois 
heures  de  repos,  il  était  convenu  que  ce  délai  serait  mis  à 
profit  pour  visiter  Argentan  et  déjeuner;  ce  qui  eut  lieu. 

Argentan  est  une  sous-préfecture  de  5,600  habitants , 
sans  grande  animation ,  mais  bien  bâtie  et  gracieusement 
assise  sur  les  rives  de  l'Orne,  (.'est  elle  qu'un  auteur  du 
moyen-âge ,  Des  Maisons ,  a  célébrée  dans  ces  vers  pleins 
d'imagination  : 

Petite  elle  est,  mais  en  beauté  surmonte 
Mainte  cité,  car  rien  ne  lui  défaut  : 


Bon  air,  bon  vin  et  bonne  compaignie. 
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Sans  discuter  l'opinion  du  poète,  nous  allons  voir  d'ahord 
la  collection  zoologique  du  docteur  Duval ,  mort  il  y  a  peu 
de  mois.  M.  Duval,  son  frère,  voulut  bien  nous  en  faire  les 
honneurs  et  nous  ne  la  trouvâmes  pas  moins  riche  qu'on 
ne  nous  l'avait  dit  :  les  oiseaux-mouches,  les  reptiles  y 
comptent  de  nombreux  et  magnifiques  représentants  ;  les 
insectes  une  grande  quantité  d'espèces  rares ,  notamment  de 
l'Espagne  (Cadix  )  et  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Nous  visitâmes  ensuite  l'église  St-iMartin ,  qui  possède  des 
vitraux  dignes  d'attention  ,  puis  l'église  St-Germain,  mélange 
disparate  des  styles  des  Xy  et  XVIP  siècles,  mais  qui  em- 
prunte un  aspect  imposant  à  sa  situation  sur  une  éminence. 
Enfin  ,  après  avoir  admiré  le  château  ,  restauré  et  transformé 
récemment  en  tribunal,  et  la  belle  statue  élevée  aux  frères 
Eudes  de  Mézerai ,  nous  rentrons  à  l'hôtel  de  Normandie ,  où 
le  déjeûner  était  servi. 

Ce  déjeûner  vivement  expédié,  nous  parlons  pour  Briouze, 
où  le  train  nous  laisse  à  une  heure  d'après-midi,  après  avoir 
passsé  l'Orne  sur  un  viaduc  de  trois  arches  et  franchi  la  plaine 
fertile  d'Écouché.  Enfermés  quelques  minutes  après  dans  une 
étroite  voiture  ,  nous  roulions  sur  la  route  de  Bagnoles,  au 
milieu  des  vallons  plantureux  du  Bocage.  Nous  traversâmes 
la  Ferté-Macé  ,  mais  nous  n'y  séjournâmes  point,  celte  villiî 
de  fabriques  n'étant  célèbre  que  par  un  château  fort  et  une 
abbaye  dont  il  ne  reste  pas  même  la  trace  aujourd'hui  (1). 

A  3  heures ,  nous  étions  à  Bagnoles.  Reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  gracieuse  par  MM.  Richard  ,  propriétaire  des 
bains,  et  Bignon ,  médecin  de  l'établissement,  qui  se  con- 
stituèrent sur-le-champ  nos  cicérones,  nous  ne  prîmes  que 
le  temps  de  déposer  notre  modeste  bagage  et ,  sans  retard  , 
on  se  mit  en  marche. 

(1)  J'opprends  au   dernier  moment   que  M.  Léveillé,  de  Paris,  a 
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Le  site  de  Bagnoles,  dans  une  gorge  sauvage,  entre  deux 
collines  de  terrains  primitifs ,  est  un  des  plus  pittoresques  de 
l'Orne  et  de  toute  la  Normandie.  Ses  roclies.  tourmentées  par 
des  secousses  volcaniques,  offrent  de  beaux  aspects,  s'élan- 
çant  ici  en  hautes  aiguilles,  là  suspendues  en  contreforts 
menaçants  au-dessus  du  petit  torrent  la  Vée  qui  serpente  à 
leur  base.  En  face  de  l'établissement  thermal ,  sur  la  rive 
•gauche  de  la  rivière  ,  se  dresse  le  Mont-Julien  que  l'on  gravit 
par  de  charmantes  allées  ouvertes  dans  un  bois  de  sapins. 
C'est  de  ce  côté  que  nous  nous  dirigeâmes. 

Les  entomologistes  soulevaient  les  pierres  ou  les  vieux 
bois  sous  lesquels  vivaient  les  Calathm  cisteloides  \\\.,piceus 
Marsh.  ,  Otisilwpus  roinndatus,  Payk. ,  Amara  familiaris 
Duft ,  striato-punctaia  !)ej.  (très-rare),  Feronia  madida 
Fabr.  et  sa  variété  concinna  Slm. ,  cuprea  L. ,  parum- 
punctata  Germ.  et  strioLa  F.,  Stenolophus  teulonus  Sclir.  , 
Harpalus  lattis  L.  ,  Trechus  viiniiins  F. ,  Silpha  atrata  L,, 
Fatagria  ihoracica  Curl.  ,  Lithocharis  vicina  Bris.,  Ocypus 
olens  L.  ei  Cœnopsis  WaLioni  Boh.  ;  ou  fauchaient  sur  les 
bruyères,  les  fougères  et  les  graminées  habitées  par  les 
Lebia  chlorocephala  Eut.  Heft. ,  Coiiuriis  pubescens  Gr., 
Tachyporus  hypnorum  F.,  chrysomelinus  L. ,  Stiliats  fra- 
giiis  Gr.  (rare),  Pu'deryis  Liitoralis  Gr. ,  S  tenus  Rogeri 
Krtz,  impressipennis  !)uv. ,  rusiiciis  Er. ,  unicolor  Er. ,  etc. 

En  même  teînps  les  holanislos  faisaient  une  récolte  de 
Genista  piiosa  L.  ,  Agrintonia  odorata  Mill.  ,  Barisia 
viscosa  L,  ,  Wahicnbcrgia  hederacea  Schrad.  ,  Campamda 
patida  L.,  Vaccinium  oxycoccus  L. ,  Gxjpsophilainuraiis  L. , 
Oxalis  cornicidata  L.   et  Brassica  cheiranihos  L. 

capturé  aux  environs  de  La  Ferlé  quatre  espèces  très-intéressantes  de 
Coléoptères,  vivant  en  septembre  sous  les  vieux  fagots.  Ce  sont  les 
Myrmedonia  llaworlhi  Stepli.,  Gyroplnvna  complicans  Weslw.,  Lep- 
(inus   (estaceiis  Miill.    et    Phœoplnlux  Edivardsi  Steph. 
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Trois  îioures  de  recherches  assidues  lurent  employées  à 
parcourir  !e  bois  que  traversait  jadis, —  au  temps  des  Gallo- 
Rouiains  sans  doute,  —  un  aqueduc  dont  des  fouilles  récentes 
avaient  mis  les  conduits  à  découvei  l  ;  après  quoi ,  tournant  à 
droite,  nous  rentrâmes  par  la  route  de  la  vallée ,  en  passant 
sous  les  deux  belles  aiguilles  de  granit  que  la  tradition  ,  en 
souvenir  d'une  chute  célèbre,  nomme  le  Saut  du  Capucin. 

(l'est  là  qu'en  cherchant  sous  les  pierres,  le  long  de  la  Vée, 
nous  recueillîmes  l'espèce  la  plus  intéressante  de  la  journée , 
le  Bembidium  bnixelle nse  "Wesm,  mêlé  à  son  congénère  le 
tibiale  Duft.  et  au   Stenus  hipunctatus  Er. 

L'heure  du  dîner  n'étant  pas  venue  ,  MM.  Richard  et 
Bignon  nous  conduisirent  aux  bains  ,  parfaitement  amé- 
nagés, et  de  là  aux  sources  qui  sont  au  nombre  de  trois , 
deux  ferrugineuses  froides  ,  et  la  troisième  sulfureuse  ,  ther- 
male à  25".  Les  eaux  ferrugineuses  surtout  nous  parurent 
très-chargées  et  excellentes;  comme  leurs  semblables  ,  elles 
sont  apéritives  de  l'apétit  ;  mais  si  nous  en  bûmes ,  je  ne 
crois  pas  que  ce  fût  pour  des  vertus  dont  nous  pouvions 
nous  passer  après  sept  heures  de  voiture  et  de  marche. 

Toutes  les  fontaines,  depuis  celle  de  Jouvence  ,  ont  leur 
légende.  A  Bagnoles,  la  version  accréditée  raconte  qu'un 
cheval  poussif,  abandonné  par  son  maître  dans  la  forêt 
d'Andaine ,  fut  retrouvé  l'année  suivante  dans  un  état  de 
santé  florissant  qu'il  devait  aux  eaux  chaudes  soriant  des 
verts  marécages  situés  au  pied  des  roches  noires.  «  A  son 
(i  exemple  ,  ajoute  un  chroniqueur  anonyme ,  des  gens  du 
c(  voisinage  atteints  de  lèpres  affreuses  s'y  baignèrent  et 
«  ils  devinrent  bientôt  sains  et  propres  comme  s'ils  sortaient 
«  du  ventre  de  leurs  mères.  »  Il  paraît  même,  d'après  les 
vieilles  chroniques ,  que  «  nombre  de  dames  de  Normandie 
«  vinrent  alors  aux  eaux  de  Bagnolles  pour  se  guérir  de  leur 
«  stérilité  »  —  et  qu'elles  en  furent  guéries. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  ce  que  depuis  1691  ,  époque  où 
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les  premiers  bains  avaient  été  fondés  par  Elie  de  Gerny  , 
secrétaire  du  roi ,  la  réputation  de  ces  eaux  ne  s'est  pas 
amoindrie.  Dès  1694,  Geoffroy  ,  célèbre  médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  les  avait  vantées,  et  le  chimiste  Vauquelin, 
qui  s'y  rendit  en  1813  avec  Thierry,  le  savant  professeur 
de  la  Faculté  de  Caen ,  en  fit  l'objet  d'une  notice.  Chose 
étrange ,  de  notre  temps  qui  analyse  tout ,  il  n'existe  pas 
encore  d'analyse  des  eaux  de  Bagnoles  ;  car  si  Vauquelin  y 
signale  des  sels  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude,  il 
n'oublie  qu'un  point  :  d'indiquer  en  chiffres  leur  quantité. 

Les  iNormands  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  belle  fête 
sans  lendemain.  Le  lendemain  est  très-indispensable  à  Ba- 
gnoles où  il  ne  manque  point  d'occupations,  surtout  pour 
des  touristes  linnéens.  La  journée  du  samedi  avait  été  bien 
remplie  ;  celle  du  dimanche  le  fut  peut-être  mieux  encore. 

Au  retour  d'une  promenade  matinale,  nous  trouvons  deux 
de  nos  collègues,  MM.  Husnot  et  Goulard,  qui  arrivaient 
d'Athis  et  de  La  Ferté  pour  herboriser  avec  nous.  Après  un 
déjeuner  frugal  et  un  pèlerinage  à  la  chapelle ,  où  la  messe 
était  dite  par  le  vénérable  abbé  Croquet ,  nous  reprenons  nos 
filets  et  nos  boîtes  pour  gravir  le  Roc-au-Chien  ,  masse  de 
rochers  granitiques  qui  domine  la  rive  droite  de  la  vallée. 
Des  sentiers ,  ménagés  sur  les  flancs  du  coteau  ,  rendent 
l'ascension  facile,  et,  à  peine  sur  la  hauteur,  on  est  en  pleine 
forêt  d'Andaine ,  au  milieu  de  bruyères ,  de  genêts ,  de 
taillis  chers  aux  amateurs  d'insectes  ou  de  plantes.  Je  n'ai 
pas  à  vous  dire  ce  qu'on  leva  de  pierres ,  secoua  d'arbres 
et  d'arbustes,  faucha  de  graminées  et  autres  plantes  basses; 
je  me  borne  à  l'énumération  des  espèces  notables  qui  en- 
trèrent dans  les  flacons  des  entomologistes  ou  les  boîtes 
des  botanistes  ;  grâce  aux  recherches  antérieures  de  IVJ.  Ga- 
héry ,  de  Lisieux ,  un  de  nos  membres  correspondants , 
la  liste  des  plantes  est  aussi  complète  que  possible. 
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Coléoptères. 

Noiiophilus  biquttaïus  V.  Sentiers  arides.  AC. 

Aleochara  fuscipes   Grav.  (1  ) 

...  f   Sous  une  coulenvrc 

»         niiiaa  Gr.  G.  , 

Homalota  scapulatis  Salilb.   TR,     / 

1)  œquaia  Er.  Sous  une  écorce  de  chêne.   R. 

Quediits  nigriccps  Krtz.  Sons  une  pierre.   Un  seul, 
Oxyielus  sculpturaïus  Gr. 

»        complanaïus  Kr.  Dans  les  bouses.  C. 

»         (lèpres sits  Gr.  ' 


Plantes. 

OEnanthe  crocata  L.   Dans  le  canal  de  rétablissement.  C. 

Leersia  oryzoides  Sw.  Id. 

PoLijcjonum  minus  Ait,  Etang. 

Carex  OEderi  L.  Id. 

lÀitoreUa  lacustris  L.  Id. 

Nasturimm  sylvestre  Brown.  Id. 

)'  palustre  D.  C.  Id. 

Scuiellaria  minorL.  Id.  (J. 

Vîo/rt  palustris  L.    Etangs   et   ruisseaux.   TG. 

AListna  raimnculoïdes  I>.    Etang. 

Drosera  rotundifoiia  L.  Parties  marécageuses  de  la  forêt. 
Belle-Étoile. 

Elodes  palusins  Spacb.  Etang  et  ruisseaux. 

Eleocharis  ao'culan's  Rem.   Endroits    marécageux   de  la 
forêt. 

Cijpents  flavcscais  \..  Id. 

llhynchuspora  aiba  L.   Forêt.  C. 

Carcjc  ainpidlacca  Good.    G. 
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Oamtmda  regalis  L,    Forêt. 
Pïlularia  globulifcra  L.  iMarécages. 
Lycopoditim  inundaium  L. 

—  davatum  L. 

Nitella  flexiiis  A  g,    Ruisseaux. 
ISariheciurn  ossifrayum  Hiids.  Forêt.  C. 
Jimctts  squarrosus  L.  C. 
Barbarea  arcuata  Reicli.   Couterne. 
Viola   meduanetiiis  Bor.    C.   Partout. 
Arnoseris  minima  L.    La  Fer  té. 
Epilobium  roseum  Sclireb.  Chemins. 

»  palustre  I>.       Id. 

Exacum  filiforme  Delarb.  AC. 
Galeopsis  ochroleiica  Lani.   Champs. 
Lobelia  iiretis  L.   Bruyères,  C. 
Sibihorpia  europaa  L.  Chemins  creux. 
Leonurus  cardiaca  L.   TC. 
Jasione  moniana  L.  C. 
Linaria  siriata  DC.  Partout.  ÏC. 
Triglochin  palustre  L.   (;. 
Menyanthes  tri  foliota  L.  C. 
Vmbilicus  pendidinus  DC.    Rochers. 
Comarum  palustre  L.    C. 
Ranunculus  Lenormandi  Schultz. 

1  hederaceus  L. 

Carum  verticillainm  Koch.    Prés  humides. 
.inagaUis  tenclla  L.  C. 
Spargoniwn  simplcx  Roth. 
Scirpus  setaceua   !.. 
»  fluitans  L. 

Digitalis  purpurca  l..    TC. 

En  vain  les  amateurs  d'insectes  cherchèrent  sur  les  routes 
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sableuses  la  rare  cl  splendide  CicindeLa  sylvatica  I..,  qui  se 
plaît  dans  des  localités  semblables  ;  le  soleil  absent  et  la  bise 
fraîche  de  ces  hauteurs  ne  permirent  pas  d'apercevoir  cette 
espèce,  si  tant  est  qu'elle  existe  dans  la  Ibrèt. 

On  se  dédommagea  par  une  visite  aux  traces  de  pas 
d'animaux  que  les  gens  du  pays  ne  manquent  jamais  de 
montrer  aux  touristes ,  et  sur  lesquelles  M.  de  La  Sicotière, 
un  de  nos  membres  correspondants,  vous  a  adressé  une  note 
insérée  dans  le  dernier  Bulletin  (1).  Comme  les  pas  de 
bœufs  des  vaux  d'Aubin ,  si  bien  décrits  par  notre  savant 
et  regretté  secrétaire  ,  M.  Deslongchamps ,  les  pas  de  Ba- 
gnoles se  trouvent  à  la  surface  d'une  table  inclinée  de  ces 
grès  quartzites  dont  les  strates  dures  et  grisâtres  apparaissent 
sur  beaucoup  de  points  de  l'Orne  et  du  Calvados.  Cette 
table,  longue  de  50  mètres  environ  et  haute  de  10,  est 
sillonnée  de  nombreuses  fractures,  et  offre  cinq  variétés 
d'empreintes  distribuées  sans  ordre  :  les  premières ,  assez 
analogues  à  des  pas  de  bœuf  ou  de  cheval  (pi.  V,  figures  1  , 
2,  3  )  sont  de  dimensions  variables  (0'",06,  U",l<^  et  0"','!5 
environ  )  ;  sauf  une  seule  (fig.  2  )  assez  nette ,  elles  sont  ob- 
solètes. Les  secondes,  fortement  imprimées  et  réunies  en  deux 
groupes  distincts  d'une  cinquantaine  au  moins  chacun  (  fi- 
gure 6),  ressemblent  à  des  virgules  (^longueur  O-'.OZt  à 
0™,05  ) ,  telles  que  les  produirait  un  coup  de  pic  dans 
l'argile.  Les  troisièmes  représentent  des  ovales  très-nette- 
ment imprimés  (diamètre  0'",20);  il  n'y  en  a  que  deux  de 
cette  espèce  ;  nous  en  figurons  un  dans  lequel  un  autre 
est  inscrit  (  fig.  7  ).  Les  quatrièmes  ont  la  figure  d'énormes 
gouttes  d'eau  larges ,  chacune  de  0"',0/4  ;  elles  sont  pro- 
fondes ,  irrégulièrement  disposées  et  très-peu  nombreuses  ; 
on  en  remarque  trois  contiguës  et  en  dessous  même  une 

(1)  Bull.  Soc.  Linn.  de  Nonn.  ,  2«  série,  t.  I,  p.  83-89. 


quatrième  plus  petite  (  fig.  5  ).  Enfin ,  la  cinquième  sorte 
d'empreinle  a  l'aspect  d'une  accolade  (Qg.  U)  et  n'a  pas 
moins  de  0"',20<=  de  largeur  ;  elle  est  unique  et  peu  marquée. 

Que  penser  de  ces  empreintes  diverses  ?  Les  pas  et  les 
gouttes  d'eau  rappellent  les  figures  des  pas  d' Aubin  (i), 
mais  semblent  beaucoup  plus  obsolètes  (2)  ;  les  autres  fi- 
gures :  cercles,  virgules,  accolade  n'existent  pas  sur  cette 
dernière  roche  et,  sauf  l'accolade  ,  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  pas.  Je  me  borne  à  rappeler  ce  que  M.  Ueslongchamps 
disait  dans  sa  notice  précitée  :  ((  Explique  qui  voudra  ou 
«  qui  pourra  la  cause  de  ces  empreintes;  (juant  à  moi  j'y 
«  renonce.   » 

Après  toutes  sortes  de  comparaisons  ,  de  discussions  et  de 
promenades  —  souvent  glissantes  —  sûr  la  roche  inclinée, 
nous  fîmes  comme  les  anciens  qui  attribuaient  au  destin 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  expliquer  ,  et  nous  conclûmes  : 

1°  Qu'une  expliculiou  rationnelle  des  traces  de /jai  et  de 
Vaccolade  paraissait  actuellement  impossible  et  que  ces  fi- 
gures grossières  pouvaient  elre  dues,  soit  à  de  simples  acci- 
dents chimiques  nu  mécaniques  pendant  que  les  strates  du 
grès  se  solidifiaient  au  moment  où  la  roche  s'est  fendue  et 
où  la  couche  recouvrant  les  figures  s'en  est  séparée  ,  soit 
peut-être  à  des  agents  purement  artificiels  ; 

2"  Que  les  traces  de  gouttes  d'eau  paraissaient  dues  à  un 
effet  analogue  à  celui  que  produiraient  dos  globules  d'air  ou 
de  gaz  quelconques  enfermés  dans  la  vase  : 

(1)  Mémoires  tic  l'i  Société  lAnnéenne  de  Normandie,  t.  X,  pi. 
XVII,  fitr.  13.  Voyez  la  notice  rclalive  à  celte  planche ,  intitulée  : 
Sur  des  em])reintL's  ou  iraces  li' animaux  des  vaux  d'Aubin  ,  par 
M.  E.  Doàlongcliainps. 

(2)  Selon  une  roniaïqiie  verbale  de  M,  de  La  Sicolière,  le  dessin 
des  pas  d'Aubin  figurés  par  iVI.  Dcslongcliamps  ne  donnerait  pas  une 
idée  twacle  de  ces  enipreinleî. 


3"  Que  les  empreimes  de  cercles  et  de  virgules  devaient 
être  purement  iirtificiclles  rcprésenlanl,  pcul-êlre  ,  des  fi- 
gures druidiques  et  symboliques  ou  ayant  servi  do  moult; 
pour  la  fonte  d'objets  en  métal  ; 

h°  Qu'en  définitive ,  la  paléoiilologie  n'aNoii  probablement 
pas  grand  profit  à  tirer  de  ces  empreintes,  si  curieuses 
qu'elles  paiaisseui. 

Je  donne  nos  conclusions  pour  ce  qu'elles  valent  ; 
messieurs  les  géologues  décideront,  —  si  jamais  ils  décident. 

La  roche  que  je  viens  de  décrire  el  dont  j'ai  relevé  le 
dessin  aussi  exact  que  possible  se  trouve  immédiatement 
au  sommet  du  coteau  qui  domine  l'établissement  des  bains, 
le  long  d'une  des  routes  de  la  forêt.  Nous  n'eûmes  qu'à 
suivre  cette  route  pour  arriver  au  château  Goupil  ,  ha- 
bitation princière  à  peine  achevée ,  dont  les  proportions 
grandioses  ne  le  cèdent  qu'au  luxe  de  l'ornementation  et  qui 
passe ,  à  bon  droit  ,  pour  la  merveille  moderne  de  !a 
contrée.  Dans  les  taillis  voisins  voltigeait  une  rare  et  gen- 
tille fauvette,  le  bec-fin  à  poitrine  jaune  {Hijpolais  poly- 
glotta  )  ,  dont  ,  faute  d'une  arme  de  chasse  dans  les  en- 
virons, nous  ne  pûmes  rapporter  que  le   souvenir. 

Redescendus  vers  le  grand  étang  dit  le  lac ,  —  je  ne  sais 
trop  pourquoi ,  —  nous  essayâmes  bien  encore  de  la  pêche 
au  filet  le  long  de  ses  rives  plus  ou  moins  couvertes  de  ro- 
seaux; mais  l'heure  s'avançant  et  la  pèche  ne  nous  donnant 
(jue  des  Hydroporus  bien  connus  (  ^emi'nM.v  t.,  pLanusV., 
picius  F.  et  flavipes  F.  )  nous  rentrâoies  à  l'hôtel  des 
bains. 

Le  dîner  lut  rapide.  Au  dessert,  plusieurs  toasts  furent 
portés  selon  l'usage:  par  W.  Pierre,  président,  à  la  mé- 
moire de  Linné  ;  par  votre  rapporteur,  à  l'avenir  des  excursions 
linnéennes;  par  "SI.  Thierry,!)  la  [irospérité de  rétablissement 
de  Bagnoles  ;  enfin  par  AL  Richard  à  la  Société  Linnéenne 


de  Normandie  et  à  M-  Pierre  qui  veut  bien  promettre  pour 
ses  mémoires  une  analyse  des  eaux  de  Bagnoles. 

Une  demi-heure  après ,  nous  serrions  la  main  de  nos 
nouveaux  collègues  .  emj)ortant  les  meilleurs  souvenirs  du 
voyage  au  beau  pays  de  Bagnoles  et  de  l'hospitalité  écos- 
saise que  nous  y  avions  reçue. 

Le  président  donna  lecture  de  la  présentation  comme 
membres  correspondants,  de  MM.  Richard,  propriétaire 
à  Alençon  ,  Ledémé  et  Bignon ,  médecins-inspecteurs,  et 
l'abbé  Croquet,  chapelain,  à  Bagnoles.  MM.  Ledémé  et 
Bignon  eurent  la  gracieuseté  d'offrir  aux  membres  présents 
un  exemplaire  des  notices  qu'ils  ont  publiées  sur  réta- 
blissement thermal. 
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Alin  (le  i)eiii»eUre  à  ses  membres  lonespoiulaiils,  qui  ont  adhéré  aux 
nouveaux  Statuts ,  de  compléter  leur  collection,  la  Société  Linnéenne 
leur  donnera,  à  prix  réduits,  les  volumes  suivants  de  la  première  série  : 

MÉMOIRES. 

Tomcl.      ,     ./\S:^\\ 5  fr.  au  lieu  de  8  IV. 

Tome  VI.  .    /    /' y^   .'    ,\.     ....  8  —  10 

TomeVlIl.  j.    (.    f't»^\\-\ Jû  —  20 

Tome  I\  .  ^i<-X  •     ^  ytmJ 12  —  15 

Tome  X.  .     ■  ■^X-'TnXilf 1^  —  20 

Tome  XI  .     .     .  '  v-^^ 15  —  20 

Tome  XII 12  —  15 

TomeXlli 15  —  20 

BULLETIN. 

(l""  SÉRIE.) 

Tome  1 2  fr,  au  lieu  de  3  fr. 

Tome  II 3  —  k 

Tome  Ht 3  —  i 

TomelV ....*..  3  —  /i 

Tome  \ Ix  —  5 

Tome  VI. 3  —  'i 

Tome  VII 5  —  li 

Tome  VIII ,.     .     .  6  —  7 

Tome   X <j  —  7 


MM.  les  correspondants  qui  "prendront  toute  la  collection  de  la 
1""  série  du  Bulleiiii  ne  paieront  qu'un  prix  uniforme  de  2  fr.  pour 
chacun  de  ces  volumes,  moins  le  IX'-  qui  est  épuisé.  La  collection  de- 
9  volumes  ci-dessus  leur  sera  donc  fournie  pour  la  somme  de  18  fr. 

Pour  obtenir  ces  volumes  à  prix  réduits  ,  les  correspondants  devront 
en  adresser  la  demande  à  M.  Albert  Fauvel,  avocat,  bibliotiiécairc  de 
la  Société  ,  rue  Écuyère ,  ZIB  ,  à  Caen.  .         " 

Pour  les  prix  des  autres  publications  de  la  Société,  voir  les  Mviiwirc.'^ 
et  bulletins  précédents. 
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